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Je n'ai nuUement la pretention de d^guiser la modeste origine de 
ee volume : ce n'est point du tout un livre , c'est une these pour le 
doctorat , pr^ent^e a la Faculte des Lettres de Paris. Ce M^moire , 
ces recherches tres-minutieuses et tres-particulieres sur un point 
extr^mement restreint de Thistoire politique duxyi*" siecle, se trou- 
vent rdunir, j'en ai peur, tons les inconv^nients d'une dissertation 
sp^ciale, sans en avoir m^me les avantages. Une dissertation d'or- 
dinaire est ennuyeuse, maiscourte; je crainsbien qu^ici la lon- 
gueur n^augmente encore Tennui : on s'apercevra trop, peut-^tre, 
que je n'ai pas eu le loisir d'abr^ger. La seule faveur qu'il me soit 
permis de r^clamer, c'est qu'on veuille bien ne pas demander a ce 
travail ce que I'auteur n'a pas essaye d'y introduire. L'art s'efface 
completement, je n'ose dire que ce soit au profit de I'^rudition. 



Paris, 17 mars 1841. 
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Diversite des opinions sur la Ligae. — N6cessite des monographies. 

But et plan de ce traTail, 



Pour renter fiddle au bon sens et k la y6rit6 , un esprit 
droit est-il forc6 , en histoire , d'accepter sans examen tons 
les jugements re^us, de ne jamais se s^parer des id6es 
^mises, ou, en d'autres termes, d'adhdrer incessamment , et 
sur tons les points , k la tradition scientifique ? Outre qu'on 
aurait affaire par \k k beaucoup d'opinions contradictoires 
et qu'on risquerait de tomber dans une sorte de syncr^- 
tisme historique , ne serait-on pas necessairement amen6 a 
accorder k ses pr6d6cesseurs, qui ^taient pourtant dans des 
conditions analogues, une sorte d'infaillibilit^ qu'on serefu- 
serait k soi-m6me? U semble au contraire que le propre de 
r^rudition veritable soit de contr61er les assertions ant^- 
rieures , de les redresser quand elles sent fausses par des 
recherches plus approfondies , par des investigations plus 
s^rieuses. Cette perp^tuelle intervention de la science dans 
ses propres conqufites est legitime et n^cessaire. Les juge- 
ments en histoire ne sont pas toujours sans appel , les arrets 
ne sont pas toujours inflexibles, et les generations se mon- 
trent quelquefois plus indulgentes pour les morts que 
n'^taient les tribunaux solennels de TEgypte. 
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II LES PREDIGATEURS D£ LA LIGUE. 

Mais toQt en reconnaissant a I'SruditioQ le droit de revenir 
sor elle-m6me, de s'amender quelqaefois, de se completer; 
tont en recusant la prescription en histoire, il importe de 
pptester, au nom de la simple raison et par la logiqae des 
faits , contre ces syst^mes aventureux qni , troavant trop 
6troit encore le domaine du present , se rejettent volontiers 
sur les temps accomplis et transportent, comme p^riodi- 
qaement, dansle passi, des theories individuelles et absoloes. 
G'est surtout des rehabilitations que je me d^fie ; en litt6- 
ratare elles ne peuvent blesser que le gout : en histoire elles 
ont chance de porter atteinte i la morale. 

De notre temps, si on a essay^ de rabaisser beaucoup de 
gloires , on a en revanche refait un pi^destal & bien des 
reputations compromises , on a justifi6 plus d'un souvenir 
d^sastreux : plusieurs ont pris h tftche de dicrier ce que les 
precedents historiens avaient loue, et d'admirer ou ils 
avaient ete severes. Ici, pour etre nouveau, il a fallu 
absoudre avec enthousiasme , 1& denigrer avec aigreur. 

Si ces tendances \ contredire systematiquement Topinion 
regue ont jamais ete manifestes, c*est & propos de la Ligue. 
Le xvm'' siecle avait. garde sur ce triste episode de notre 
histoire Tavis defavorable des ecrivains de Louis XIV. On 
n*a tenu aucun compte de cette tradition de deux siedes. 
La Ligue a ete rehabilitee de notre temps', rehabilitee au 
nom de Tabsolutisme, au nom de la theocratie, au nom des 
idees radicales. Cela pent parattre etrange ; je vais citer : il 
ne s'agit pas de noms obscurs. 
On lit dans un livre de M. de Bonald, publie en 1817 : 
« Nos rois, depuis Henri IV, et nos philosophes, ont de con- 
cert decrieia Ligue ; ceux-ci , parce qu'elle avait empeche la 
democratie calvinienne de s'etablir en France, ceux-Id, parce 
qu'elle avait fait de la religion de l'£tat une condition neces- 
saire de la royaute ; ce qui , au reste, a ete fait en Angle terre et 
ailleurs pour la religion protestante. En effet , si les ligueurs 
de la cour voulaient un roi lorrain ou espagnol , les ligueurs 
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INTRODUCTION, § I. Ill 

de la France voulaient un roi catholique. Qaand la religion 
6tait attaqn^e, on ne s6parait pas la royaut6 de la religion. 
Aujourd'hui que la l^gitimite est m^connue , on ne s^pare 
pas la royaut6 de la 16gitimit6. La France voulait alors, 
comme elle veut aujourd'hui, la royaut6, et consacr^e par la 
religion, ou affermie par la 16gitimit6. L'objet est le m^me, 
les motifs sont diff^rents ; les ligueurs de ce temps seraient 
les royalistes du n6tre, et Tauteur connait des families qui en 
offrent Fexemple (1). » 

M. de La Mennais , a son tour, dans le plus entrainant 
de ses pamphlets ultramontains : Des Progres de la revo- 
lution et de la guerre centre Vtglise (2) , disait en 1829 : 
« Jamais on n'apergut mieux k quel point le catholicisme 
empreint dans les ftmes le sentiment de la liberty , sans 
D^anmoins alt^rer le principe n^cessaire de la soumission au 
pouvoir legitime, qu'^T^poque trop pen connue de la Ligue, 
Tune des plus belles de notre histoire. » M. de La Mennais 
continue longtemps sur ce ton , et si sa sympatbie pour les 
ligueurs est sobre de preuves, elle n*est pas sobre d'affirma- 
lions ; c'est tout un d6veloppement historique ou T^clat de 
la forme , par malheur, ne suffit pas k couvrir ce qu'il y a 
au fond-d'inexact et de paradoxal. 

En 1829, M. de La Mennais assurait t^ue la Ligue a avait 
replace la monarchic sur ses bases » , et , par secret instinct 
peut-6tre de Tavenir, il louait alors au nom de la royauti ce 
qu'il aurait pu louer depuis, ce qu'on a lou6 k ses cdt^s an 
nom de la democratic. Un autre ^crivain , en efiFet , qui 
remue aussi beaucoup d'id6es et qui veut faire procfeder la 
r6forme politique de la conservation religieuse , a attribu6 
k la Ligue le salut de la France ; c'est la Ligue selon lui qui 
nous a donn6 Vunit^ : « Sans la resistance qu'elle lui opposa, 

(1) Pensies sur divers sujets et Discours politiques, par M. de Bonald, 
1817, in-So, 1. 1, p. 17. 

(2) V. OEuvres completes de JH, de La Mennaii, 1837, in-S®, t. IX, 
p. 48 et suiv. 



IV LES PREDICATEURS DE LA LIGUE. 

le protestantisme eAt partag^ le pays en petites principaat6s 
ind^pendantes, en cercles, ainsi que le fut TAlIemagne (1) ». 

Ce n'est pas le moment d'examiner s'il y a quelque chose 
de plausible dans cette derniere opinion ; constatons seule-* 
ment un point : la Ligue a pu 6tre approuv^e simultan^- 
ment au point de vue monarchique, au point de vue papal, 
au point de vue r6publicain. Qu'est-ce h dire? et k qui faut-il 
croire? quelle banniere suivre? comment d6m£ler la v6rit6? 
Est-il vrai que la Ligue ait 6t6 tout cela h la fois, ou biea 
les ^crivains dogmatiques ont-ils youlu retrouver, apres 
coup et k plaisir, la confirmation de leurs systemes dans les 
faits accomplis? ont-ils cherch6 a faire, pour ainsi dire, des 
6v6nements les pieces justificatives de leurs theories ? Quel- 
que chose des contradictions et du p£le-m61e de la Ligue 
semble s'^tre reproduit , h notre ^poque , chez la plupart de 
ceux qui en ontparl6. 

Ce n'^tait pas dans le dessein d'arriver h un rapproche- 
ment perfide et d'amener le sourire par la malice du con- 
traste que je rappelais tout h Theure des opinions si oppo- 
s6es , la divergence de sympathies en m^me temps que 
I'unitS d'admiration qu'ont montr6e h regard de la Ligue 
quelques auteurs contemporains , quelques esprits sp^cula- 
tifs et absolus ; tant de vues diverses sur une m£me p6riode, 
vues Sgalement hasard^es , je le crains , ont bientdt pass6 
des philosophes aux historiens , puis aux publicistes de 
second ordre , aux compilateurs de has 6tage et mfime aux: 
abr^viateurs scholaires. Ce qui n'6tait qu'une assertioa 
jet^e au hasard dans un 6crit th^orique, au profit d'un parti 
oud'unesecte, s'est trop sou vent transform6 en aphorismes 
dans les livres ^l^mentaires. 11 est maintenant de bon goAt, 
il est presque k la mode de trouver qu'il y a eu du bon dans 
la Ligue, et que le xviii* si^cle, qu'on aime k declarer 
incompetent en pareille matidre , s'est completement m6- 

(1) Buchez, Hist, parkment de la Rivolut, frang., 1834, in-8o, t. I, 
pag. 136etsaiy. 
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pris sur cette phase de notre histoire. A quelqne point de 
me qu'on se place , je crois, pour ma part, qu'il y a beaa- 
coup k rabattre de cette rehabilitation , tent^e tour h tour 
au nom de la monarchie des Bourbons, au nom de Tomni- 
potence du saint-si^ge , au nom de la d^mocratie catho- 
lique. 

Sans doute il ne faudrait pas dire ayec un autre penseur, 
M. Ballanche, qu'au temps de la Ligue, a les principes sur 
lesquels repose toute soci^t^ ( on sait ce qu'entend par ]k 
M. Ballanche,) n'avaient re^u aucnne atteinte 0) ». Les 
6v6nements, au contraire, firent alors aux doctrines les plus 
hardies en tout sens une condition telle , qu'aiguillonn^es , 
les unes par I'esprit de conqufite, les autres par Tesprit de 
r^istance, elles durent se produire avec aigreur et dans 
toote leur force. Par \h s'explique, jusqu'^ un certain 
degr6, comment , en consid6rant k leur point de vue parti- 
culier et sous des aspects divers , les troubles de la fin du 
xvr si^cle, les ^crivains de parti ont successivement re- 
trouY^ dans les id^es contradictoires de la Ligue. la confir- 
mation et , pour ainsi dire , les antecedents de leufs id^es* 
L'auteur des Progres de la revolution eontre Viglise a raison 
de passer par la Ligue pour remonter k Hildebrand : il y a 
\k y en effet , des passions ultramontain^s. L'auteur de VHu- 
toire parlementaire est ^gal^ment fiddle k ses tendances 
quand la souverainete du peuple I'attire vers FUnion , car 
les Seize substituaient I'election au droit divin. II n'est pas 
enfin jusqu'^ Fauteur de la Legislation primitive qui n*ait eu 
le droit , quoiqu'i moins juste titre, de reconnattre ^k et Ik 
Chez les ligueurs quelques-uns de ses principes extremes. 
Aristocratie et monarchie , ces deux choses se confondent , 
ou au moins s'appellent necessairement et se compietent 
aux yeux de M. de Bonald. Or, la Ligue, si elle n'etait gudre 
favorable k la royaute (au moins k une royaute nationale ) > 

(1) Etsaisur les Instit, sociales, OEm. in-8o, t. n, p. 121. 



VI LES PREDICATEURS DE LA LIGUE. 

la tigue voulait rinquisition , justifiait la SaiDt-Barth^lemy, 
refusait le libre exercice des cultes et consacrait le privilege 
plas soavent qae T^galit^ ; cela eut suffi k Tabsoudre, m6me 
aux yeox de Joseph de Maistre. 

Par malheur, rhistorien ne peut s'en tenir a ces juge- 
ments sommaires , partiels , et qui ne voient qu'un cdt6 des 
choses ; n'ayant pas de th^orie k comproipettre ou k appuyer, 
il dit ce qui a 6te, tout ce qui a 6t6 ; iru'exalte pas unique- 
ment les hommes ou les faits qui ont ses sympathies ; il ne 
choisit pas les ^v^uements, il ne supprime point ce qui con- 
trarie ses id^es ; la v6rit6 est pour lui dans Fensemble , et 
non pas dans telle donn^e restreinte, dans tel point de vue 
particulier. G'est une oeuvre de sectaire d'arranger la sc6ne 
historique comme uu th^&tre , et , qu'on me passe Texpres- 
siOD , de produire des effets de lumi^re en laissant les t^ne- 
bres ft c6t6. 

Je n'ai pas le moins du monde la pretention , on le sup- 
pose , de r6soudre ici tons les probl^mes difficiles que sou- 
16ve rhistoire de la Ligue. Des esprits ^minents ont touch^ 
k ces (Jhestions sans r6ussir a persuader par la logique, ou 
k convaincre par I'ividence des faits ; leurs appreciations ont 
6t6 tranchantes et exclusives. Dans la situation actuelle de 
la science , au milieu de tant d*opinions contradictoires, de 
tant de sources diverses et de documents presque innom- 
brables , on pent dire que , par leur multiplicity mfeme et 
leur opposition , les 616ments manquent k Thistorien pour 
se prononcer tout k fait en connaissance de causQ. La partie 
militaire de la Ligue, la turbulence des Seize sont connues , 
et la bravoure toute frangaise de Henri IV a rendu popu- 
lairelc r^cit de ses victoires : on sa!t aussi les emeutes de 
Paris , ia guerre des partisans provinciaux. Toute rhistoire 
materielle et ext6rieure , pour ainsi dire, est suffisamment 
eclair^e ; mais les doctrines, mais I'organisation deg partis , 
et ce que j'appellerai volontiers les institutions de la Ligue, 
n'ont pas m assez 6tudi6es , et il serait utile que des mono- 
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X graphics vinssent SQccessivement 6Iucider cespointeobscars 
et vagoes. D^tenniner exactement, comme on dit aujour- 
d'hui, raiment espagnol, T^I^ment italien de rUnion, 
restitoer leur yrai rdle aux parlements , aux commanes , 
redire les mentos , la diplomatie, les actes, les projets de la 
maison de Lorraine et des divers pr^tendants , faire la part 
de la noblesse, du clergy, du tiers-^tat; voiUi quelques-anea 
des nombrenses questions pr^liminaires qui demanderaient 
ane solntion. 

D'Anbign^ a dit qoelqne part : <k n 7 en a qui se gorgent de 
lettres et de harangues^ d'autres qui s'en d^gonstent et 
donnent du pouce au feuillet pour aller chercber les com- 
bats (t)». J'ai fait comme les premiers, et laissant la partie 
strat6gique et diplomatique, je me suis attach^ k la partie 
pratoire, aux harangues religieuses et politiques, aux doc- 
trines , j'ai cherch6 k reconstruire Thistoire de la chaire an 
temps de la Ligue. II m'a sefnbl^ qu'il y avait Ui plus par- 
ticuli^rement une lacune chez les ^ciivains qui se sont oc- 
cup^s de cette 6poque. 

En effet, si en parcourant les travaux moderaes qui 
traitent de la France k la fin du xvi'' si^cle, le lecteur est 
frapp6 de Fimportance considerable conquise alors par la 
diaire , il Test bien plus pourtant, quand il recourt aux 
sources m6mes, de Tinfluence trop restreinte encore qu'ac- 
eordent les historiens aux pr^dicateurd. J'ai done essay6 ici 
de mettre dans son yrai jour un ordre de faits trop n^gUg^ 
k mon sens ; en un mot, j'ai voulu retracer le rdle de I'^lo- 
queuce religieuse depuis le commencement de 1' Union , en 
1576 , jusqu'ft rav^nement d^finitif de Henri IV. Si ce but 
est atteint , il ressortira implicitement de ces pages que les 
sermonnaires sont un des elements indispensables de I'bis- 
toire des guerres de religion sous H^ri de^Yalois et sous le 
B^arnais. 

(1) Hitt. uft<t;„, pi^f. 
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Gabriel Naud6 , qui^ 6tait inltii k toutes les finesses , k 
toutes les ruses d'itat, k toute la strategic des gouver- 
nements, se soavenait. sans doate de la Ligue, qnand il 
disait : a C'est un grand chemin ouvert aux politiqnes pour 
tromper et s6duire la sotte populace que d'avoir des predica- 
teurs et de se servir d'hommes bien disants, n'y ay ant rien 
de quoi Ton ne puisse facilement venir k bout par ce strata- 
gfime (1) ». L'exp6rience , en effet , avait d6montr6 , sous les 
pr^c^dentsrSgnes, comment la chairepouyaits*emparervio- 
lemment des esprits et diriger les ^v^nements par Topinion. 

Les historiens du temps sont d'accord avec les critiques 
sur la singuliere omnipotence, sur Tesp^ce de dictature 
exerc^e par les sermonnaires de la Ligue. De Thou, Davila, 
Lestoile (2) , Tattestent tout comme la Satire Menippee. 
L'in^puisable et pergante Erudition de Bayle se joint sur ce 
point k la curiosity toujours 6veill6e du coUecteur Le Duchat, 
dans ses savants et diffus commentaires sur la Menippee et 
sur la Confession de Sancy, 

Une des h6roines de TUnion, M'^^de Montpensier (3), 
disait dSs 1587 : « J'ai fait plus par la bouche de mes pr6- 
<r dicateurs qu'ils ne font tons ensemble avec toutes leurs 
« pratiques, armes et armies. » Deux ans plus tard, en 1589; 
Tauteur du Conseil salutaire s'^criait (4) : « Les pr^dica- 
teurs s^ditieux out fait plus de mal que tout le reste, » et 
Henri IV 6crivait : « Tout mon mal vient de la chaire (5). » 
Cela dura pendant toute la Ligue , et dans les derniers 
temps de TUnion, Grom6 en son c616bre Dialogue ^ n*exa- 



(1) Coupi d^iiat, chap. IV. 

(2) Lestoile se mettait fort assidaement an courant des predications : 
« Beaux sermons de Paris contre le roy, dit-il, la plupart desquels j'ay 
extraits de la bouche propre des pr^dicateurs que j'allois ouir fort soin- 
gneusement. » V. Jotim. de Henri /F, 6dit. Champ., gr. in-8o, 1839 , 
pag. 440 B. 

(3) Lestoile, Jotirn. de Henri III, 6d. Champollion, p. 231 B. 

(4) Pag. 61. — V. plus loin, p. 50. 

(5) V. plus loin, p. 122. 



INTHODUCTION , § I. IX 

g^rait pas qnand il mettait ces mo^^ dans la bouche da Ma- 
faeustre : ((Qui oe s^ait qii'ils obt est6 les trompettes de 
(( sedition, vrais boutefeux , (^ulpables de tant de meurtres 
« qui ont esi6 commis par toute la France (1). » 

II s'agit done ici bien plut6t d'histoire politique que d'his- 
toire litttraire. 

Toutefois , pas un des ^crivains qui ont traits de la litt^ 
rature religieuse an xvi*" sidcle, ne s'est 6tendu sur les pr£- 
dicateurs de la Ligue. Eilies Du Pin lui-m6me , qui , dans sa 
prolixity, vise, d'ordinaire k fttre complet , s'est renfermi 
dans un absola silence. 

Les historiens sp^ciaux de la chaire ont observe la mime 
reserve. Je ne sache que deux ^rudits qui aient icrit en 
France sur Thistoire de I'^loquence par6n6tique , Bail , an 
XVII* si^cle , dans sa Sapientia /oris prcedicans (2) , et Ro- 
main Joly an xviir, dans son HisUnre de la Predication (3). 
Ces deux livres , plus que m^diocres , sent oubli^S et ils le 
m^ritent par le vide absolu d'id^es , de faits et mfime de 
noms propres. Bail a voulu faire une Somme^ bienaride, 
bien rebutante, bien didactique, et il se contente, pour tout 
jugement , de citer les premieres pages dn premier sermon 
de chaque auteur dont il fait s^chement la biographie. De 
son c6t6 , Joly a remplac^ Tesprit critique par des phrases 
banales , et il s'est ^pargn6 toute esp^ce de recherches par 
des lieux communs d^clamatoires. 

Je n'ai rien pu tifer, on le sent, de la Sapientia foris prce* 
dicans, ni de VHistoire de la Predication. Pour tout ren- 
seignement sur la Ligue , Bail s'est borne k des notices 
parfaiteraent insignifiantes sur Hilaret et sdr Feuardent , 
notices ou il n'est m6me pas question de FUnion. Joly, 
d'autre part, aprds avoir copi^ dans Bayle quelques details 
sans valeur sur Maurice Poncet, se contente d'^num^rer dans 

(1) Ap. Menipp,, dd. de Ratisboune, 1726, in-12, t. Ill, pag. 553. 

(2) Parisiis, 1666, in-^o. 

(3) Amsterdam, 1767, in-12. 
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ane senle phrase les noms de Boucher, Guincestre, Feuar- 
dent, Rose, Pelletier, puis il ajoute poor toute apprecia- 
tion : c( La chaire 6tait devenae la tribune de I'audace et de 
« la calomnie (1). ^ 

Si je ne m'^tais propose qu'Un but exclusivement litt6- 
raire, on pourrait trouver que je suis pr6cis6ment tomb6 
dans I'exc^s qu'a ^vit^ Joly . II a fait line phrase , j'ai fait un 
volume. Mais , je le r6p6te , ici c'est plutAt la politique 
que la litt^rature qui est ein jeu ; il s'agit bien plus encore 
d'orateursde parti quedepr^dicateurs.Les^glisess'etaient 
pour ainsi dire , transform^es en clubs ^ la chaire 6tait deve- 
nue une tribune. 

Le president H^nault a dit en parlant des innombrables 
^rits publics au temps de la Ligue : a Nous sommes curieux, 
sur parole , de faits dont la plupart ne faisaient peut-6tre 
pas alors une grande nouvelle dans le monde. » Cela pent 
s'appliquer aux pamphlets : dans la pens6e de H^nault , cela 
ne s'applique pas sans doute , ou s'applique k tort aux pr6- 
dicateurs. Les paroles de la chaire ^taient prises au s^rieux 
par les contemporains ; nous verrons les r^snltats qu'elles 
amen^rent, nous verrons Tinfluenee qu'elles purent exercer. 

Comme les sermonnaires transform^s en hommes politi- 
* ques et le plus souvent en tribuns, parlaient de tout, annon* 
^ient les premiers les nouvelles, dirigeaient les factions, et 
k cAte du fait particulier donndient toujours le pr^cepte , il 
setrouve que par eux on toucfae successivementen quelque 
sorte k tons les cdt^s de la Ligue , aux ^v^nements comme 
aux doctrines. I^eur enseignement de chaque jour, les nom- 
breux trait^s qu'ils publiaient , leurs relations diverses avec 
les pr^tendants , leurs intrigues avec TEspagne , leurs enga- 
gements envers le saint-siege, ces missionnaires venus 
dltalie, ces singuli^res theories d^mocratiques ou ultra- 
montaines , ces exc^s, ces violences, puis au denouement la 

(1) Pag. 399 et 401. 
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• 

ruction royaliste, les repr6sa]lles()§lf||H|flIsme dans la 
chaire , tout cela m'a pacg^ofFrir aire sorte d'ensemble dont 
il ^tait possible de r^unir les ^l^ments disperses. 

La diversity des iot£r£ts soutenus et des themes trait^s 
par les pr^dicateurs , le r^cit minotieux et didactique qui va 
suivre, me permettront de risquer, en terminant, quel- 
qaes conclusions g6n6Tales. 

Que faut-il penser de la Ligue an point de yae politique ? 
La menarcbie , comme le yeot M. de Bonald , la d^mocrah 
tie, comme Tinsinue I'^cole deM. Biicbez, la Oi^oeratie, 
comme le disait bautement M. de La Mennais, ont-elles 
^galement concouni k la Ligue, en ont-elles dgalemeut pro- 
fits? En un mot, comment faut-il juger le but, conmient 
faut-il juger les r6sultats de cette longne lutte? Tels sont 
les probl^mes qui se pr^sentaient , pour ainsi dire, ao senil 
mdme de notre sujet. Nous les retrouverons aprte Favoir 
traverse. 

4 

11 sera k chaque instant question dans ce M6moire , de la 
violence toute populatre des pridicateurs ; il y sera question 
de la democratic catbolique de la Ligue. 

On est done amen6 bient6t k s'i nterroger sur ces deui points 
pr6timinaires : l"" L'irruption de la cbaire dans les affaires « 
publiques au temps de la Ligue est-elle subite , ne se rap- 
porte-t-elle k rien , ne se rattadi^-elle pas en partie k des 
causes, k des babitudes ant^rieures ? 2° Les idtos de souve- 
rainete populaire adopt6es par les Ligueurs ont-elles des 
rapports' avec les id^es analogues, soutenues par quelques 
^crivains de la R6forme? 

A ces deux questions vont r^pondre les deux paragraphes 
qui suivent. J'ai tAcb^ de montrer bri^vement, dans le pre- 
mier , les traditions libres de la cbaire cbr^tienne se perp6- 
tuant, se modifiant k travers les si^cles qui ont imm^dia- 
tement pr^c^d^ Lutber, et 6clatant enfin sans frein et sans 
mesure dans les sanglants d^mftles de la Ligue ; j'ai donn6 
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dans le seconii^liij^ soramafo de quelques pamphlets 
d6mocratiques publics par les pr<*BStants et surtout par les 

calvinistes. 
C'6taient Mi les antecedents naturels, les ant6c6dents 

n6cessaires du snjet que je voulais trailer. 

§11. 

Caractftre de la predication en France, pendant le moyen-age. - Com- 
mencement de decadence au XIV* si^cle. - L'6cole grotesque altfere 
la forme de renseignement religieux. — La politique p^n^tre dans la 
chaire. — AtUques centre les pouvoirs. — Liberty laiss6e ^ la parole. 
— Vaines tentatives de repression. 

La predication a ete la plus grande gloire de I'eglise de 
France. Y a-t-il des noms plus c6iebres, dans le christia- 
nisme , que ceux des apdtres de la Gaule? La parole hu- 
maine a-t-elle jamais eu autant d'autorite et exerc6 une plus 
souveraine , une plus irresistible influence , qu'Ji repoque 
des croisades et par la voix de saint Bernard ? 

Apres reclat des premiers siedes , apres saint Martin , 
saint Hilaire d'Arles , saint cesaire , apres taut de luttes 
infatigables contre les heresies, apres les conqufetes des 
^missionnaires comme Colomban, la gloire de la chaire s'6tei- 
gnit uii instant au milieu des tenebres qui voilerent Tintel- 
ligence humaine dans le^siedesposterieurs a Charlemagne. 
Ce ne furent plus que des homeiies insignifiantes , seches , 
cotoyant peniblement le texte biblique k la maniere d'Al- 
cuin. La vie s'etait retiree de la chaire chretienne, et c'est k 
peine si les evftques trouvaient encore assez de courage 
pour prfecher la resistance aux invasions (1) . 

(1) A propos du siege de Ghartres'par RoUon, Wace dit dans le roman 
de Rou : 

Li Eveske Gocelmes a sovent sarmone, 

A. chescnn prodhom« a son pechie pardane , 

Por la ville desfendre k la Crestiente 

{Bfm^ 1. 1, p. 80, V. 1579.) 
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La predication retrouYa tout son lustre an xir si^te > et / 

reyfttit durant cette p^riode denx caractdres bien distil^. 
D'un cAt6 elle se montra active, pratiqae, populaire, elle 
fit les croisades; de I'autre, elle se jeta dans la contempla- 
tion y eile fut mystique. Saint Bernard semble r^sumer en 
lui ces deux ^coles , ou pour mieux dire , ces deux tendan- 
ces ; son g^nie 6tait fait pour les comprendre. On retrouve 
en lui la f ougue ^loquente de I'apAtre et la quietude asc^ti- 
que , le goAt de Tar^ne religieuse , et en mftme temps de la 
cellule et de ses abtmes. La vie fut pour lui k la fois un 
combat et une retraite, un combat conmie pour Pierre TEr- 
mite , une retraite comme pour Hugues de Saint-Victor. 
Cela se comprend. Rien de plus conciliable, en effet, dans 
les grands hommes chr6tiens , que le silence du clottre et le 
tumulte ext^rieur de T^glise ; ils se r^fiigient au besoin dans 
la solitude de lenr pens6e , et on dirait ces cit^s bruyantes 
qui ont au-dessous d'elles de mornes catacombes. C'est U le 
triompbe de la chaire dans le moyen-ftge. Le mysticisme , 
loin de la rendre immobile , semble donner des forces h son 
activity pratique. 

Ces sermons asc^tiques s'adressaient surtout aux moines, 
k ces moines dont parle Pierre de Celles , et a dont le cou 
s'^tait repUe en arri^re k force de regarder le ciel. » Sertno- 
nes ad monaehos , ce titre revient a chaque instant chez les 
^crivains eccl^siastiques du xii® si^cle. 

Cela ne devait pas durer. La decadence (je parle de la foi 
plut6t encore que du talent}, commen^a k se manifester 
aussitdt apr^s saint Bernard. D^ja Ab^iard avait offert un 
type distinct; ce n'6taient plus les m^taphores i*etoiles et de 
roses, ce n'^taient plus les allegories , les tropologies, Tin- 
terpretation figur^e des P^res et de la Bible. Dans les ser- 
mons d'Abeiard , le sens littoral et historique de TEcriture, 
et non plus le sens mystique , est examine avecrigueur, 
avec metbode. C'est un professeur didactique qui ne de- 
toume pas le texte vers les allusions morales , et qui s'en 
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ti«nt k nne glose pure et simple. Saiot Bernard r^serrait 
pour ses trait^s, pour ses lettres, les attaques contre la cor- 
ruption de quelques monast^res; Ab6Iard les produisait 
dans la chaire m6me. On a de lui tout un sermon ou est 
d^peint , avec des eouleurs vives et Apres, un int^rieur de 
clottre (1) . Mais le relftchement monacal 6tait encore nne 
exception ; sainte Claire et saint Francois d' Assise d'ailleurs 
allaient ^tablir dans les convents une sage et ardente r6- 
forme. 

Avec le xm^ si&cle, le mysticisme de la chaire faiUit rapi- 
dement. A la diflFiision extatique, aux images , aux values 
^lans , aux aspirations de la pri^re succede une s6eh^esse 
extreme. L'influence de la scholastique est ^yidente ; les 
sermons visent k la precision, k la r^gularit^, k la classifica- 
tion artificielle des raisonnements. L'abus devint m^me tel 
que Jacques de CessoUes, I'un des sermonnaires les plus 
renomm^s du temps , publia un livre de morale calqu6 sur 
le jeu d'6checs. On ^crivit dds-lors beaucoup de sommes^ de 
manuels k Tusage des pr^dicateurs , ce qui donna aux ser- 
mons un caract^re uniforme et enferma la science par£n6- 
tique dans les formnles 6troites et p6dantesques de T^cole. 

En subissant Tenvahissement de la scholastique, la chaire 
montra qu'elle 6tait pr6te k abdiquer son caractSre propre 
et k donner successivement place k tons les ^l^ments , aux 
il^ments les plus contradictoires. Les trouv^res eurent leur 
tour comme les logiciens subtils ; les rimes firent rivalitS 
aux syllogismes. On pr6cha en vers, et plusieurs de ces sin- 
guliers monuments nous sont parvenus. 

Cest au XIII'' si^cle aussi que la langue macaronique com- 
mence k envahir les sermons. Gilles d'Orl^ans dit en pr6- 
chantdevant Philippe-le-Hardi : « Prcedicatores teneniur ra- 
mentevoir statum ecclesice (2). » La double tendance de la 
chaire delate dans ces simples mots ; le fond va devenir sa- 

(1) y. Abelardi Opera, 1616, in-i©, serm. XXI, de Joanne Baptisla. 
(2} Daunou, ap. Hist. litt. de la France, t. XVI, p. 165. 
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tf riqae, la forme famiMre. Ce n'est point Olivier Maillard, 
comme on le dit d'ordinaire, qui, au temps de Loois XI, a 
introdnit dans la predication cet idiome bigarr^ , ce me- 
lange strange de latin et de fran^ais. Sans vonloir recher- 
cher les origines da macaronisme, sans remonter jnsqu'&ce 
drame des Vierges sages et ViergesfoUes^ rsipport^ par Ray- 
nouard an x"* si^le, on pent dire qae Gittes d'Orl^ans a, run 
des premiers , compromis le laogage s6rieax et grave de 
Feloquence chr^tienne. 

Cetait an signe de decadence. A mesore que la foi s'alt6- 
rait dans les esprits, la forme de Fenseignement religieox se 
modifiait ; jusqae-U , le verbe catholiqae ne s'^tait gaere 
adress6 da haot de la chaire qa'^ des convictions profondes, 
et s'abstenant k dessein do c6t6 actuel et pratique, il s'^tait 
volontairement enferm^ dans les haates formates de la mo- 
rate th^ologique et de Tasc^tisme claustral. En penetrant 
dans les details de la vie contemporaine , en voalant re- 
prendre directement les vices et la licence croissante, lapr6* 
dication descendit des haates spheres et se m6la aa tumulte 
du monde. Le clerg6 6tait devenu ambitieax et corrompu. 
Cette degradation se reprodaisit dans la chaire : lea efforts 
des dominicains furent st^riles. L'un des mystiques conti- 
nuateurs de saint Bernard, Heiinand de Froidmond , au- 
quel le Cantiqm des Cantiques inspirait encore de si r6- 
veuses homilies , r^clamait en m6me temps, avec violence, 
la domination temporelle de r^glise (1). Cette preoccu- 
pation des interets materiels s'immis^a de plus en plus dans 
les sermons , et devint si manifesto que le trouv^re , en sa 
malice, eut droit de constater la triste influence de Targent, 
du denier : 

^ Denier fet prestres desr^r, 
Et iij messes le jor chanter... 
Dans denier fet les granz sermons (2). 

(1) Bint, litt. t. XVra, p. S7 et suiv. 

(2) Jongleurs et trouvires publ. par M. Jubinal, 1835, in-8o, p. 97. ~ 
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Les images vulgaires, les traits familiers, les expressions 
grotesques, les sorties v6h6mentes, avaient remplace pres-^ 
que partout la parole ascitique de Bonavejiture, r61oquence 
entralnante de Bernard. Nicolas de C16mangis, Gerson, 
Pierre d'Ailly, essayerent en vain de maintenir h la predi- 
cation son rang et son caract^re. La riforme qu'ils voulaient 
etablir dans la discipline et dans Forganisation sacerdotales, 
r6forme sage qui eftt peut-6trej)r6venu la sanglante scission 
de Luther et de Calvin, 6choua contre le fatal entrainement 
de r^poque. Ces grands esprits, Thonneur de la chr6tient6 
d'alors, ne furent pas plus heureux pour la chaire. La chaire 
avait d6s longtemps perdu toute retenue, toute dignit6. 

D'un c6t6, Dante s'6criait avec amertume : « Maintenant 
on s'en va prfecher avec des mots plaisants et des bouf fonne- 
ries, et pourvu qu'on fasse beaucoup rire, le capuchon 
s'enfle etVon ne songe pas a autre chose; mais il se cache 
au fond de ce capuchon un oiseau tel, que, si la foule le 
voyait, elle douterait Aes pardons auxquels elle a foi (1). » 
D'autre part, le caustique Boccace disait un peu plus tard, 
dans les dernieres pages du Decameron : a Consid6rant que 
les sermons faits par les pr6dicateurs pour reprendre le 
peuple de ses p6ch6s sont le plus souvent aujourd'hui pleins 
de gausseries , de railleries et de brocards , j'ai cru que les 
mfemes choses ne seraieht pas mal s6antes en jjies contes que 
j'ai 6crits pour chasser la m61ancoUe des dames (2). » Ou en 

(1 ) Ora si va con motli e con iscede 

A predicare , e pur che ben si rida, 
GoDfia il capuccio , e piii non si richiede. 
Ma tale uccel nel becchetto s'annida, 
Che, se il volgo il vedesse , vederebbe 

La perdonanza , di che si confida 

Par ad, c. xxix, v. 115 e seg, 

(2) ... E consideralo che le prediche fatle da' frati per rimorder delle 
lor colpe gli huomini, il pid oggi piene di motti, e di ciance, e di scede si 
veggono, estimai , che quegli medesimi non istesser male nelle mie no- 
veUe,scriUe percacciar la malinconia delle femmine. {Decairi..^ Con- 
clusione.) 
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£tait done tomb^e F^loquence cfar^tienne, V6Ioquence de 
saint Arabroise et de saint C^saire? Qu'on y songe! Dante 
et Boccace sont du mfime si^cle ; Tan repr^sente le pass6, 
Tautre Tavenir. La foi du moyen-Age qui s'ach^ve semble 
se r^samer dans \Si Divine Comedie; le cynisme mordant, 
les satires bouffonnes du temps de Luther s'annoncent d^j& 
dans le Decameron, Eh bien, Dante et Boccace attaquent 
^galement et constatent Fabaissement de la chaire, le pre- 
mier avec une tristesse amere et an nom des croyances ant6- 
rieures, I'autre avec cette gaiety sans frein, cette yerve 
contre les moines, dont h^ritdrent au xvi'' sidcle les Reueh- 
lin, les Hutten, les Henri Estienne^ tons les pampbl^taires 
de la R^forme. La decadence des doctrines, la triviality de 
Veipression nous sont attest6es de toutes parts. 

La litt^rature religieuse du xiV* si^cle n'a plus tout h fait 
le m6me caractdre que celle des ^poques prSc^dentes. Sans 
doute beaucoup d'esprits distingu^s se r^fugientdans la con- 
templation ; les ftmes d'^lite 6prouvent plus que jamais le 
. besoin de la solitude, P^trarque lui-m£me en fait T^loge. Le 
mysticisme atteint ses limites avec Catherine de Sienne, avec 
Tauler, avec Ruysbroek; Taustirit^ des penitences arrive 
aux demiers exc^s chez les Flagellants. Mais la vie r^elle 
des peuples d'alors, la marche de la society ne sont pas 1^. En 
politique, en religion, en litt6rature, le xiv^ siScle, ainsi que 
le xv^, est un temps d'initiation et d'enfantement, un temps 
de travail sans reldche etpourtantde travail sterile, comme 
I'aremarque M. Guizot (1). 

On le sent, la chaire reproduisit ces aspirations confuses 
vers un avenir inconnu: on s'avoisinait des si^cles positifs et 
railleurs ; elle se pr^occupa des affaires du monde, elle ne 
^s'interdit plus les plaisanteries. Les allures des pr^dicateurs 
devinrent de plus en plus libres, et les moines se mirent & 
critiquer le haut clerg6. Sous Philippe VI, les franciscains, 

(1) Bi$t.d/ilaewil%s,enEufopej%*\e^ii, 
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ces ardents apologistes de la pauvret6, all^rent jusqu'i atta- 
quer dans leurs sermons la rapacite de Jean XXII, et jus- 
qu'^ nier son orthodoxie. Les arrets de la Sorbonne furent 
impuissants. 

Vincent Ferrier, au milieu desardentes etnombreuses mis- 
sions de sonapostolat,acbevades6culariser la predication, en 
s*adressant esclusivementaupeuple m£me, dans desdiscours 
simples, pleins d'une naive expansion et appropriis directe- 
ment h Tauditoire. Jacques de Lausanne, en de v^h^mentes 
declamations, ou Ton rencontre d^j^ un melange continuel 
de mots latins et fran^ais, ainsi que d'expressions gro- 
tesques, acheva Toeuvre et r6duisit la science par6netique 
aux libres proportions d*un enseignement populaire. Cette 
ecole, diversement continu^e, domina d^s-lors et tint le 
sceptre. 

Dans les premieres ann6es du xv* sifecle I'avenement de 
la politique active et actuelle dans la chaire devient raani- 
feste. C'est une veritable irruption. Les vrais pr^curseurs 
des sermonnaires de la Ligue, sont les sermonnaires du temps 
des Armagnacs et des Bourguignons , du temps du grand 
schisme d'Occident. C'est d6ja la m6me violence de langage, 
le m6mecynisme,la m6me v6nalit6 (je lecrains); ce sont les 
m6mes doctrines sanguinaires. Les antecedents de notre 
sujet sont trouves (1) . 



(1) Ge rapport n'a pas ^cbapp^ aux sagaces auteurs de la^^a^tVe ilf^- 
nippie, Fithou dit, dans la belte harangue qu'il pr^te a d'Aubray : « Qui- 
conque lira les factions de Bourgogne et d'Orleans, y verra nostre mise- 
rable si^cle naivement represent^. II y verra nos prMicateurs boutefeux, 
qui ne laiss^rent pas de s'en mesler, comme ils font maintenant, encores 
qu'il ne fust nuUement question de religion : iis prescboient contre leur 
roy , ils le faisoient excommunier comme ils font maintenant : ils faisoient 
des propositions k la Sorbonne contre les bons citoyens, comme ils font 
maintenant; et pour de Targent, comme ils font maintenant. Notre mi- 
gnon, le feu due de Guyse, y est represent^ en la personne du due de 
Bourgogne, et nostre bon protecteur le roy d'Espagne en celle du roy 
d'Angleterre.)) (V.Grosley,Fte de Pierre Pithou^ Paris, 1756, in-12. T. 1, 
p. 306.) 



imTRODUCTION , § II. XIX 

B^s 1&>02 , Courtecuisse ose declarer en chaire que le dac 
d*0rl6ans est le fauteor des schismatiques. Trois ans plus 
tard , Jacques Legrand , pr^chant devant ce prince et devant 
la reine , attaque sans mesure les moenrs de la coor ^ et de- 
clare que c'est la demeure de Vinus, domina Venus. 
Charles VI veut entendre h son tour le hardi religieux , et 
Legrand alors va bien plus loin ; il s'^crie que les tallies ne 
servent h rien , et que le roi est v6tu du sang et des larmes 
du peuple : Te induere de substantia , lacrymis et gemitibus 
miserrimce plebis (i). 

Le parti des l^urgufgnons eut bientdt ses oratenrs gag^s. 
Ce fut le r^gne de la scholastique baineuse. Clercs , gradu^s, 
docteurs fanatiques , tout le peuple turbulent des Ecoles 
se mftla par la parole aux d^bats des nartis. Fermer les 
chaires, interrompre les sermons , c'^tait le recours habi- 
tuel du clerg^, de TUniversit^, quand lenrs privileges ^taient 
oubli^s , quand on ne se conformait pas k leurs conseils. 
Ce silence s^ditieux 6tait sinistre ; car le peuple voulait h 
toute force avoir ses pr^dicateurs ordinaires , et il aurait 
plutdt recouru k la r^volte. 

La politique ne tarda pas k tenir toute la place dans les 
sermons. Les citations se m^l^rent aux arguties » le p^dan- 
tismede T^rudition aup^dantismedeladialectique. Triste 
^poque, ^poque de disputes armies , d'argumentaUons 
st^riles , de pol^mique furieuse. 

Quand le due de Bourgogne eut fait assassiner le due 
d'Orlians , on sait qu'il tronva un apologiste de son crime 
dans Jean Petit (2). Lecur6 Boucher, au temps de la Ligue, 
pr^chera aussi et dogmatisera I'homicide. Tandis que Gerson 



(1) Fdlibien, HUt. de Paris, t. H, p. 734. Cf. Rel. de SL-DenU, ap. 
Michelet, Hist, de Fr., t. IV, p. 121 et suiv. 

(3) Bayle veut que Jean Petit ait et6 tout simplement prtlre s^cu- 
lier, tandis que M. Michelelle fait cordelier (Hist, de Fr., U IV, p. 169 
et suiv.]. Bayle cherclie ^galement k eublir la venalil^ de Petit, tacdis 
que M. Michelet croit au d^interessement de oe fonatiquo. 
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osait faire Foraison fundbre de la victime , Finsolent pr6di- 
cateur justifia le meurtrier. On a TiDf&me et interminable 
harangue de Petit. Monstrelet la rapporte tout au long , et 
se trouve confirm^ par le Religieux de Saint-Denis et par 
Juvenal des Ursins , quoique ces derniers historiens soient 
bien moins explicites. Rien n'est plus ennuyeux que la ma- 
gistrale et sanguinaire demonstration de Petit ; rien ne 
r^pugne plus que cet amas incoherent de traits burlesques, 
de deductions subtiles , de faits et d'exemples fauss^s et 
lac^res. On en trouve dans M. de Barante une longue et 
pliis quesuffisante analyse (1). M. Michelit a r^duit^ trois 
arguments tout ce p^nible discours : 

« 1. Le due de Bourgogne a tui pour Dieu, ainsi Ju- 
dith , etc. Le due d'0rl6ans n'etait pas seulement Tennemi 
du peuple de Dieu comme Holopherne , il 6tait Tennemi de 
Dieu, rami du Diable, il etait sorcier (2) ; la diablesse Y^nus 
lui avait donne un talisman pour se faire aimer. 

a 2. Le due de Bourgogne a tue pour le roi. II a , comme 
bon vassal , sauve son suzerain des entreprises d'un vassal 
felon. 

<r 3. II a tue pour la chose publique et comme bon 
citoyen. Le due d'Orieans etait un tyran : le tyran doit etre 
tue. )> 

La Ligue adoptera ce principe du tyrannicide; de m^me 
que les Bourguignons, elle sanctionnera te meurtre commis 
au nom de Dieu et de i'interet general , ou si on Taime 
mieux , au nom de la theocratie et de la democratie ; seule- 
ment , au lieu de tuer pour le roi , c'est le roi mfime qu'elle 
assassinera; voil^ la difference et le progres. 

On retrouve A chaque instant la predication dans cette 
douloureuse histoire du commencement du xv^ siecle ; la 

(1] HisL des dues de Bourgogne, 1824, in-So, t. Ill, p. 108 k 146. 

(2) On reproduira le m6me argument contra Henri III.— Y. plus loin, 
pag. 48 et 94 ; Tidentite des doctrines , la ressemblance des proc^d^s 
sont frappantes. 
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chaire se mile h presqae toas les 6v6neoients de quelque 
importance. Le meortre commis par le due de Bourgogne 
fnt tour h tour exalte , maudit, selon le succds ou I'abaisse- 
ment trausitoires des factions. Dis lors , la parole 6Yang6- 
lique servit tantdt h d^fendre , tantdt h attaquer les partis , 
selon les passions , selon les int^rits , selon le caprice des 
orateurs. C'est une 6poque pleine de contradictions, pldne 
de choses qui se repoussent. 

Les plus grands, les plus saints abdiquent leur passi, 
r^tractent sans honte leurs assertions ant^rieures. Ainsi , 
durant Tun des triomphes momentan^s des Armagnacs, 
Gerson , qui naguire louait presque le regicide, et qui avait 
dit en propres termes : a Nullt victime n'est pins agr^able k 
Dieu qu'un tyran », Gerson s'^crie, en chaire : a Tout le mal 
est yenu de ce que le roi et la bonne bourgeoisie ont 6t6 en 
servitude par Toutrageuse entreprise des gens du petit 
£tat... Dieu Fa permis afin que nous connoissions la domi- 
nation royale et celle d'aucuns populaires ; car la royale a 
communiment et doit avoir douceur ; celle du vilain est 
domination tyrannique et qui se d^truit d'elle-m6me (1) » . 
Singulidre inconsequence ! On Ta tris-bien remarqui, Ger- 
son, qui cherchait k introduire partout I'^lection dans 
in^glise, et qui voulait faire du principe populaire la base de 
I'organisation sacerdotale, Gerson proclamait en m6me 
temps la legitimit^ de Tabsolutisme dans I'ordre politique. 

Je le r^pite , on se croirait par avance au temps de la 
Ligue. Les bouchers ont des pr^dicateurs comme en eurent 
depuis les Seize ; le carme Eustache Pavilly fut leur principal 
organe ; ce moine insolent osa r6primander le dauphin en sa 
propre presence, lui reprocher en face sa paresse, sa dissi- 
pation , comme on fit plus tard k Henri III ; on eAt pu com- 
poser un volume de ses invectives : Ex quihus posset com" 
poni tractatus valde magniiSy dit le Religieux de Saint- 

(1) Op, ^. Da Pin, t. IV, p. 624 et 658. 
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Denis. Od verra , au temps de rUoion , des conciliabules se 
tenir chez les pr^dicateurs ; il y en eut aussi dans la cellule 
da tribun Pavilly, en son convent de la place Maubert. 
Pavilly travaillait surtout au 'profit de sa bourse ^ assure 
Juvenal des Ursins ; c'est une similitude de plus : on ren- 
contrera ^galement sous Henri IV beaucoup de ces natures 
de moines avides, cruels, ent^t^s. Je pourrais pousser plus 
loin ce parall^le. Au temps des Armagnacs, comme au 
temps de la Ligue, on lut dans la chaire des listes de 
proscriptions ; sous Charles YII , des 6y6ques , des pr^dica- 
teurs se vendaient aux Anglais , comme sous Henri IV 
d'autres ^v6ques, d'autres pr6(|iicateurs se yendirent k VEs- 
pagne. Constatons cependant une diJ9<6rence : k F^poque des 
Bourguignons, on se permit les attaques les plus ind^centes 
centre cette papaut6 , que P^trarque avait os6 nommer la 
mfere de Terreur, madre d^errori; on s'habitua i ne plus res- 
pecter le saint-si^ge. Jean Petit, entre autres, tonna en 
termes de carrefour « centre les farces et tours de passe- 
passe de Pierre de Lune, dit Benoit. » A F^poque de la Li- 
gue, au contraire, comme on r^veillera Tesprit theocratique, 
le pontificat se verra n^cessairement entour6 d'hommages. 
Toutefois ce ne sera 1& qu'un pr^texte : on sait que quand 
Sixte-Quint mourut , on 6tait sur le point de pr6cfaer centre 
lui ; Philippe II Ak\k Tavait fait attaquer dans toutes les 
chaires de TEspagne (1). 

En un mot, la predication de T^poque de Charles YI fut, en 
quelque sorte et dans des proportions plus restreintes , le 
prelude des violences de la chaire pendant la Ligue. 

Dans le De Corrupto Ecclesice statu, Cl^mangis avait 
accuse les pr61ats , le haut clerg6 , de d^daigner les sermons, 
d'abandonner la chaire. Les moines, en effet , les mendiants 
surtout , s'etaient presque exclusivement empar^s de Ten- 
seignement religieux et cherchaient h ressaisir leurs succSs 

(t) Voir plus loin, pag. 85. 
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oratoire&, leur puissance des si^cles anttrieurs, non plas 
par r^clat de la parole , par la gravity des doctrines , mais 
par la libre familiarity du geste , par des declamations bru- 
tales, par raigreur de leurs attaques contre le pouvoir. 
Chaque ville eut ses missionnaires , auxquels I'^cheyinage 
donnait de I'argent, des vivres, du bois pour se chauffer ; 
ces orateurs nomades, ainsi qu'on Va dit, pronon^aient 
leurs discours sur les places publiques, dans les cimeti^res, 
et des gardes 6taient places de distance en distance pour 
emp6cher les hommes de se m^ler avec les femmes. 

Le carme breton Thomas Conecte , briil6 depuis h Rome 
sous pr^texte d'h^r^sie , mais en r^alit^ pour ses attaques 
coutre la cour du Vatican , Conecte fut le principal hires de 
ces expeditions parinetiques ; il voyageait sur un simple 
mulet, et, quoiqu'il se d6rob&t habilement aux ovations, 
les peuplades tout entieres allaient au-devant lui , tite nue ; 
on dressait dans chaque cite un ichafaud sur lequel il pri- 
chait en plein air, et alors, dans I'enthousiasme du repentir 
qu'il excitait , les femmes, les hommes venaient jeter, dans 
de grands feux, qu'on allumait au pied de I'estrade , leurs 
atours, leurs joyaux , tout ce qui pouvait les distraire de la 
piete, cartes, dis, jeux de toute espice. (1). 

DSs lors recole grotesque des Maillard , des Gierke , des 
Henot (2) , triompha universellement dans la chaire et se 
ripandit dans TEurope entiire ; en Allemagne, ou quelque 
temps avant Luther on en etait arrive , dans Tabus de la 
scholastique , k lire au prdne les Morales d'Aristote au lieu 
de TEvangile (3), Geyler prit bientdt pour texte de ses 
fameux sermons de Wurtzbourg des vers cyniqaes tires de 

(1) Chron, de Monstrelet, 6d. de Bucbon in-8o, t. V, p. 197. — Cf. 
Hist, d' Abbeville, 1834 in-So, p. 237, et le Diet, de Bayle. 

(2) Oq a eu occasion ailleurs d'etudier les principaux representants 
de celte 6cole macaronique de la chaire : Menol ( Revue de Paris, 
12 aotht 1838), Robert Messier et le Dormi Secure (ibid. 3 fi6v. 1839), 
OliTier Maillard (ibid, 26 juill. 18i0), et Raulin {Journ, gen, de VInst. 
publ 28 SLOtit 1839). 

(3) Not. de'LaMonnoye sur la Bibl, de Duverdier, au mot Aristote. 
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la Nef des Fols , de S^bastien Brandt. Un pea plus tard , 
Latimer mit k la mode dans la.Grande-Bretagne cette ma- 
ni^re popalaire et bouffonne d'enseigner la religion. Au- 
del^ des Alpes , T^loquence triviale r^gnait depuis long- 
temps : nous avons vu Dante s'en plaindre avec colore. 
Cette mani^re se perp6tua ouvertement par Barlette (on 
salt le proverbe : Nescit predicare qui nescit barlettare), et 
triompha enfin avec ^clat dans ce Savonarole (1) tant lou6 
par Comines (2), En se faisant le chef du parti d^mocra- 
tique centre les M^dicis et contre Taristocratie, Savonarole 
montra Tempire singulier, le prestige auxquels pent arriver 
un orateur qui sait mettre les id^es religieuses au service des 
id^es politiques ; ce moine eAt pu renouveier k Florence la 
destinee de Rienzi et devancer celie de Masaniello ; sa vie, 
remplie d'aventures bizarres , de p6rip6ties ^tranges, s'a- 
cheva, onle sait,sur unbAcber ; Thistoire ici semble toucher 
au roman. 

On ne parlait plus gu^e que de politique, m6me dans les 
chaires d'ltalie, et vingt ans avant Savonarole, Pie V s'^tait 
fait amener vingt-deux pr^dicateurs accuses de se m^ler 
d'affaires d'etat , et les avait envoy^s aux galores (3). 

Mais c'est surtout en France que ces tendances satiriques 
iclat^rent dans toute leur force ; c'est surtout en France que 
le contrdle audacieux de la chaire s'exerga k regard de tous 
les pouvoirs ; les vices des pr61ats , des hauts fonctionnaires 
eccl^siastiques , les simonies, Tabus des indulgences [k) , la 

(1) V. le curieux art. de Bayle, et M . de Sismondi dans la Biog. univ. 

(2) L. VII, ch. 2 et 19. 

(3) Chron. de Umis XI, k la suite des MSm. de Comines, ed. de 1706, 
t. II, p. 245, 

(4) Menotdisait: « Essayez de mouriT 2iYec Yoire dispense du roi et du 
pape, et vous verrez si tous ne serez pas damnes. » Messier k son tour 
s'^criait : « Quand vous pr^cbez en vrais pharisiens, vous ne manquez pas 
de parler des indulgences, et vous regardez comme damnes tous ceux qui 
ne vont pas baiser les reliques que vous d^posez sur la table des tavernes, 
od ne sont jamais entres durant leur vie les Saints dont vous dites que 
vous poss^dez les restes. » On lit egalement dans Maillard : « Caphards 
jargonneurs , ne tenez-vous pas vos auditeurs pour soustraire leurs 
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corraption des abbayes , le cugiiil des b^n^fices furent d6- 
noncis par un grand nombre de pr6dicateurs catholiques , 
bien avaDtlaR^forme. D'ou provenaient ces sorties am^res, 
cette mani^re jmpudique?On doit les attribuer quelque peu, 
je crois , k ces passions remaantes, h ces aspirations vers le 
pouvoir qui se manifestaient alors dans le clerg^ inf^riear, 
d6sormais avide de participer anx affaires toat comme le 
haut sacerdoce , et de rempUr ^ son tour le rdle agressif qae 
le tiers-^tat avait jou^ h regard de la noblesse feodale (4). 
Les Elections canoniques, qui avaient conserve les principes 
de la d^mocratie dans TEglise , et qui assuraient Tind^pen- 
dance du clerg^ de France, par rapport au pouvoir royal et 
k la papaut^, ayant 6t6 abolies par le concordat , les pr6di- 
cateurs, les missionnaires en montr^rent beaucoup d'hu- 
meur, en prirent occasion d'attaquer la royaut6. 

Nulle part peut-6tre plus que dans les sermons du temps 
on ne rencontre de traces vivantes du singulier mouvement 
du XYi'' si^cle, de cet esprit inquiet, nouveau, remnant « 
qui yenait de donner Timprimerie k Tintelligence , FAm^- 
rique au commerce, et qui devait se produire avec entraine- 
ment dans les luttes de Charles-Quint , dans les guerres de 

bourses? Groye^ yous qu'ayec des milliers de p^h^s, il suflise de jeter 
six blancs dans un tronc pour dtre absous ? cela m'est dur k croire et 
plus dur k prober. » Lutber a-t-il dit autre cbose contre Tetzel? Au 
point de vue litt^raire on a dd juger s^v^rement T^cole des pr^icateurs 
macaroniques. Mais au point de yue moral et politique, on Ta trop pen 
m^nag^e.Gette ^cole, fiddle aux sages doctrines de Gerson,deGl^mangis, 
de Pierre d^Ailly, youlait la reforme de la discipline et en m^me temps 
le maintien des dogmes regus. 

(1) Cette esp^ce d'insurrection du tiers-6tat clerical, si Ton peut dire, 
contre la feodalite Episcopate est manifesto dans les sermons de Guibert 
de Toumay : «Praelati induerunt rabiem... spirant sanguinem. Yix esset 
major crudelitas si leones et ursi potestatem regiminis accepissent... 
Ignobiles bestise pr%lati tyrannidem suam exercent in religiosos quibus 
detrabunt pauperes sacerdotes quos deyorant et corrodunt.. . Saeviunt tan- 
turn in tertiam partem.,. » Les plaintes du peuple contre les exactions 
de la noblesse, n'ont jamais Et6 exprim^s peut-^treen termes pareils 4 
ceux-l^. (V. Semumes GuilUberti Tornaeensii , pet. in-fol. sans titre, 
cbifTre, ni r6cl. — In synodis, serm. I.) 
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la R^forme et de la Ligue , c^mroe dans la renaissance des 
lettres et des arts. 

On le sait , le moyen-ftge sensible tout k fait mourir avec 
Frangois P% dont le r^gne est rempli par Tavenement tumul- 
tueux des id^es nouvelles ; le fait capital du commencement 
du xvi" si^cle , c'est la conqufite du pouvoir absolu par la 
monarchie. L'organisation feodale , les gouvernements 
locaux , d6jJ| 6branl6s par Louis XI, commencenti s'effacer 
derrifere Tunit^ monarchique, et Frangois P' pent proclamer 
pour la premiere fois dans ses ordonnances la formule du 
despotisme : Tel est notre bon plaisir. 

Eh bien I la pr6dication , dans son audace , ne s'effraya 
point de ces conqu6tes du principe royal. Louis XI , lui- 
mfime n'osa r6primer la licence des sermons. En 1W8 , le 
cordelier Fradin attaqua, dans les chaires de Paris , le gou- 
vernement du prince. Louis XI envoya Olivier le Daim au 
moine pour lui enjoindre de se taire. Ce fut en vain. II y eut 
des attroupements populaires , et quand Fradin, banni, dut 
quitter la capitale, la foule tout ^plor6e lui fit escorte, en 
poussant des g^missements. II en fut de m6me d'OIivier 
Maillard ; Louis XI d^p^cha un expr^s pour lui notifler qu'il 
eAt k cesser ses aitaques , ou qu'on le jetterait dans un sac k 
la riviere : « Va dire k ton maitre , r6pondit Tinsolent pr6- 
cheur au messager, que j'irai plus vite en paradis par eau , 
que lui avec ses chevaux de poste. & Maillard resta impuni , 
et, sous Louis XII, il put encore, avec Jean Standonc, 
attaquer la royaut6 et tonner contre le monarque k propos 
de la dissolution de son manage. 

Tels ^talent les libres privileges conquis a la chaire catho- 
lique , par les moines , par les missionnaires. — Durant les 
gnerres de Bourgogne , on avait vu , dans le Nord , les pr6- 
dicateurs s'immiscer aux Elections municipales , aux details 
d'administration. Ces attaques contre le pouvoir monar- 
chique , cet envahissement du bas clerg6 dans la pratique 
des affaires, 6taient un triste symptdme pour le catholicisme, 



raTEODUCriON 5 § II. XXVII 

k la veille de la R^forme. C'est h la royaut6 que le sacerdoce 
allait avoir besoiD tout h Theure de demander appui contre 
les efforts duCalvinisme. Or, void ce qu'un moined'j^vreux, 
UD moine orthodoxe, Guillaume P6pin (1], disait en chaire, 
bieB peu d'aon^es avant que la r^volte religieuse ^clat&t : 
a Est-ce chose sainte que la royaut6 ? qui I'a faite ? le diable, 
le peuple et Dieu ; Dieu , parce que rien ne se.fait sans son 
bon Youloir ; le diable , parce qu'il a souffle Tambition et 
Forgueil aucoeur de certains hommes ; le peuple , parce qu'il 
s'est pr^t^ k la servitude , qu'il a donn6 son sang, sa force , 
sa substance , pour se forger un joug. Quelques hommes 
sprtisdeses rangsse d^vouSrent k la cause de Tambition et 
de Uorgueil. De 1^ Torigine de la noblesse , car lesrois s'as- 
soci^rent les instruments de leurs passions, les premiers 
nobles, comme Lucifer s'^tait associ6 ses demons. Mais, 
cobles ou rois , quel usage ces maitres ont-ils fait de lent 
pouvoir? Voyez les princes , les seigneurs ; ils pressurent 
leurs vassaux et ruinentles marchands, pardes droits de 
p6age ; ils volent , et leurs peuples useraient de r^pr^sailles 
legitimes , en refusant de payer lesimpdts. Les rois valent-ils 
mieux? Non certes. llssont prodigues, cruels, ilsattentent k 
la liberty de leurs sujets , et autorisent ainsi les r^voltes , 
car les sujets out pour eux le droit divin qui cr^a la liberty. » 
Parce qu'on retrouve ainsi quelques id^es r^volutionnaires 
dans des sermons oubli^s du xvr si^cle , est-ce k dire que 
rfglise alors se fut pos^e d^cid^ment comme I'antagoniste 
de la royaut6? Non, sans doute. Mais ii importe de consta- 
ter qu'ft une date ant^rieure k la R6forme , on pouvait , sans 
6treinqui6t6 , sans£tre poursuivi , proclamer dans les chaires 

(1) y. GoUlelmi Pepin Sermones de Deitructione Niniva , Paris , 
1525 in-8o, goth. f. 59^ 61,79 etc. Pepin va jusqu'4 invoquer l^epoque ou 
il n'y avait pas de rois : « Fuit tempus in quo non fuerunt reges aut 
principes; sed unug qnisque in libertate sua vivebat... Reges postea 
venientes et forsan primitus tyrannice principantes et regnantes non 
potuerunt licite auferre a subditis invitis dominia et possessiones 
eorum.. » 
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de France , puis imprimer dans les livres , de pareilles doc- 
trines. Lestrait^s d6mocratiques des calvinistes, la reaction 
populaire de la Ligue n'allSrent guSre plus loin. 

Le grand instrament de la R^forme, ce fut la predication. 
Luther le sentait bien quand il disait dans le De servo At-- 
hUTi% : (( Que sommes-nous, nous autres? ce qu'on disait de 
Philom^le : Vox est prcetereaque nihil. » Et ailleurs : « Je 
pr6che aussi simplement que possible, je veux que les 
hommes du commun, les enfants, les domestiques me 
comprennent; ce n'est point pour les savants que Ton monte 
en cbaire, ils ont les livres (1). » La parole est le grand le- 
vier des revolutions religieuses. Henri VIII le comprit aussi 
bien que le moine de Wittemberg ; un 6dit special d^fendit 
express6ment de prficher en Angleterre sans la permis- 
sion du roi (2). 

En France , la chaire catholique fut au-dessous de son 
idle. L'6minent danger que courait TEglise ne rendit * 
pas aux 6v6ques Tactiviti oratoire. Ronsard avait droit de 
s'^crier dans son indignation : 

Et que diroit saint Paul sMl revenoit ici 

Be DOS jeunes pr^lats qui tous vivent sans peine. 

Sans prScher, sans prier, sans bon exemple d'eux... 

Les dignitaires du sacerdoce abandonnaient aux moines, 
aux simples et ignorants cur6s (3) le saint ministfere de la 

(1) Parmi l«s qualit^s que Luther exige d'un predicateur, il veut qu'il 
soit beau de sa.personne « afin que les bonnes femmes et les petites filles 
puissent I'aimer. » (Michelet, Mem. de Luther, m-So^i, II, p. 125, 126.) 
Nous sommes bien loin, onle voit, de Tidealisme du moyen-ftge ; ce mot 
caract6rise le xvp si6cle. Bayle dit k peu pres la m6me chose du 
bel orateur : « II n'a pas besoin de la moiti6 de Feloquence qui est ne- 
cessaire k un predicateur de petite mine pour remporter Tapplaudisse- 
ment. » 

(2) Bossuet, BisL des Variat. 1. VII, g 79. 

(3) Jean de Montluc, 6v6que de Valence, assure dans ses Sermons , 1559 
m-so, pag. 684, que sup dix prttres (il exag^re sans doute) il y en avait 
huit qui ne savaient pas lire. 
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parole, on bien ils faisaient faire leurs sermons k des laiqnes 
poar les reciter eDSuite dans les 6glises. C'est ainsi que TabM 
de Broviler ayait recours & la phime sceptique de Corneille 
Agrippa , dont nous poss^dons deux sennons sur les reli- 
ques, sennons fort 6difiahts sans doute, mais qui font sin- 
gulidre figure au milieu des oeuvres bizarres de ce hard! 
douteur (1). Au lieude prfecher, les 6v6ques, les abb^s pas- 
saient leur temps h la cour, loin des dioceses (2). Ce soin de 
I'enselgnement religieux laiss^ par le haut clerg6 au clerg^ 
inf^rieur, ne pouvait produire alors que deux r^sultats, h 
savoir : des predications violentes et grotesques, quand 
parlaient des hommes de conviction qui , peu instruits et 
sortis des demiers rangs du peuple, youlaient lutter k armes 
6gales contre le langage brutal de la R^forme ; ou des ser- 
mons superstitieux lorsque montaient en chaire des moines 
ignorants qui transformaient la foi ^clair^e des grands sli- 
des cbr^tiens en une ^troite cr6dulit6. On sait avec quelle 
verve p^tillante, avec quelle impitoyable causticity cette 
double manifere a 6t6 ridiculisie dans YApologie pour Hero- 
dote. Quand Grandgousier interroge les p^lerins qui avaient 
et6 sur le point d'etre manges en salade , et qu'apr^s leur 
avoir fait raconter les sermons des capharts et faulap pro-- 
phetes de leur pays, il s'^crie : « M'esbahys si vostre roy les 
laisse prescher par son royaulme telz scandales,» c'est aussi 
une 6vidente insinuation de Rabelais contre les sermonnai- 
res de son temps. 

La raillerie burlesque est le langage de ceux qui atta* 
quent ; ce n'aurait pas du £tre celui des hommes qui d6fen- 
daient une cause noble et sainte. La chaire chez les catholi- 
ques n*6tait plus gu^re s^rieuse , et Fhabitude semblait y 
avoir consacr6 le ton des Maillard et des Menot ; le grave 



(1) V. la spirituelle notice de M. Louandre sur Agrippa. {Joum. ginir. 
de VlMtr.publ, du 31 aotit et du 4 sept. 1839). 

(2) V, Brantdme 45© Disc, sur Frang. /«», 6d. de Bastien,t. V, p. Mi. 
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L'Hopital Iui-m£me se laissait aller h dire k propos des qua- 
lit^s que doit avoir un sermon : 

Sit mixtum grayitate, vocet risu que jocisque (1). 

Reuchlin, dans le traits qu'il icrivit sur la predication, releva 
avec amertume ces bouffonneries oratoires;et Erasme, qui 
dans son Ecclesiastes sive Concionator evangelieus^ voulait 
donner des pr^ceptes de cic^ronianisme aux pr^dicateurs, 
Erasme glissait avec malice cette phrase : « Les representa- 
tions thedtrales ont ete exciues des eglises, mais elles sont im- 
pudemmentimiteesdansbeaucoup dechaires(2). » Le coup 
portait si juste que les moralites etsotties firent bientdt con- 
currence aux sermons, et qu'on dut avoir recours k Tauto- 
rite civile. Longtemps le theatre etla chaire s'etaient, pour 
ainsi dire , confondus. Beaucoup de mysteres, en efiFet, sont 
precedes ou accompagnes d*un sermon. II fallut que la pre- 
dication patronftt d'abord le theatre ; puis ce fut le theAtre 
qui preta son langage a la predication macaronique. Plus 
tard la chaire renia hautement cette solidarite. En 1541, 
dans un requisitoire du procureur-general du Parlement , 
il etait expose entre autres griefs contre la confrerie : ccQue 
taut que les dictz jeux durent, le commun peuple, dds huit 
k neuf heures du matin es jours de festes , deiaisse la messe 
paroissiale , sermons et vespres , pour aller is dictz jeux 
garder sa place, ety estre jusques k cinq heures du soir, et 
cessent les predications, car n'auroient les predicateurs au- 
cuns auditeurs (3). » Ainsi Tabaissement de la chaire etait 
tel que le thefttre devenait pour elle un veritable rival. 

Dans la coiere que ce deiaissement et que le progres de 
la Reformation leur inspiraient , les orateurs catholiques se 
rejetaient avec violence dans la politique , ou , comme 

(1) Epist. 1. ni, de libert.dicendi. 

(2) Nuncautem quum iheatrici mores e templis eject! sunt, tamen non 
desunt qui niminus frequenter, ne dicam impudenter, imitantnr fabulam. 
(Erasmi Opera, 1704 ; in-fol. T. V, p. 860.) 

(3) Sainte-Beuve, Tahl. de latH>es. au XF/« Steele^ in*8o, p. ^7. 
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NoelBeda, attaqaaient toute;s les ionovatioDs aa hasard jus- 
qn'^ tonner contre l^enseigDament public du grec au College 
royal, da grec, cette langm cJes heresies, corame il la nom- 
mait (1). Le Parlement 6tait k cbaque inslant forc6 d'inter- 
venir et d'enjoindre aa clerg^ a^e se tenir dans leslimites de 
renseignement cat^ch^tique (2) . 

On sait avec qael agr^ment , avec quelle exquise ironie , 
£rasme dans Viloge de la folie^ s^est inoqu6 des prficheurs 
qui prouvent la n^cessit^ de TabstineDce par les douze signes 
du zodiaque, la foi par la quadratare da cercle, et la charity 

(1) EUies bu Pin Seixieme siecle, part, iii, p. 533.— Gf. Goujet, MSm. 
sur le Coll. royal, part. i,p. 8. — En 1536, Beda osa en chaire accuser le roi 
de favdriser Ther^sie ; il fut condamn^ a faire amende honorable devant 
le portail de Notre-Dame et il alia ensuite mourir dans les prisons dn 
Mont-Saint-Micbel, 

(2) Longueval, Hist, de Viglise Gallicane, t. XVin, p. 3. — Dhs qne 
le concordat de Leon X et de Francis I*^ eut enlev^ au clerg^ ses liberty 
et ses privil^es, le Parlement chercha k ^tendre de ce cdte sa juridic- 
tion, notamment a regard de la cbaire. En 1525, aussitdt qu'on connut 
le d6sastre de Pavie, le pr^ident Jean de Selves eut ordre de la Ck)Qr 
« de mander les predicatenrs en sa maison pour leur dire la mani^re dont 
lis devoient prescber sur Testat des af&ires. » Les orateurs s'y rendirent 
avec empressement, et, trois jours apr^s, ils remerci^rent le Parlement 
de ses bons conseils , et s'engagerent « ^ donner avis des propos quMls 
eiitendroient. d Ce bon accord ne dura gu^re; le clerg^ inf(6rieur, dans sa 
turbulence, ne tarda pas k se montrer impatient de toute autorit6, m^me 
de Tautorit^ ^piscopale. En 1542, un arr^t dMara que « c'estoit a T^ves- 
que k mettre ordre aux invectives des pr^dicateurs les uns contre les 
aultres. » En 1556, la cour fit de nouveau defense expresse k tout prfitre 
de monter en cbaire sans avoir soumis k Tevdque « ses sermons et doc- 
trines. » Ainsi les prelats ^talent r^duits k invoquer contre leurs subor- 
donn^s Tappni d'un tribunal s^culier. Le Parlement prit- bient6t des 
mesures en son nom ; d^ cette m^me ann6e 1556, le procureur-gen^ral 
donna ordre d'informer « contre ceux qui avoient tenu en leurs sermons 
propos scandaleux. » La royaute dut aussi, k plusieurs reprises, inter- 
venir contre la violence de la cbaire. En 1563, par exemple, on voit 
Gbarles IX feire defense « de sermons convicieux pour exciter le peuple 
k esmotion, sedition ot d^sob^issance k Tautorit^. i> (F. Leber, de Vitat 
reel de la presse et des pamphlets depuis Frangois /«', Paris, Techener» 
1834, in-8», p. 12 et suiv.) Mais n'anlicipons pas sur les temps; nous 
touchons presgue a ces tribuns de la Ligue que nous retrouverons 
tout k rheure. 
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par les branches du Nil. Si la chaire chritienne s'^tait d6- 
fendue centre les envahissements du schisme par des argu- 
ments aussi d6tourn6s, ce n'eftt rien 6i& encore, ce n'eflt 
6t6 qu'un ridicule litt6raire. Par malheur , on rie s'en tint 
pas Ik. II suffira de citer un exemple : dans Tune des stalles 
de r6glise de Saint-Sernin k Toulouse , on voit un pore en 
chaire, orn6 du bonnet et du surplis, et prftchant un audi- 
toire d'ftnes miters et crosses , avec ces mots : Calvin leporc 
preschant: eh bien, Tartiste , dans la grossi6ret6 de sa pen- 
s6e, n'a fait que reproduire, n'a fait que mettre en sc^ne ce 
qu'il avait sans nul doute entendu dire aux orateurs de son 
temps. C'est en de pareils termes , c'est avec de semblables 
imageS; c'est avec des arguments de cette nature que la pre- 
dication catholique , empruntant le langage de ses adver- 
saires, abdiquant toute retenue, compromettait la cause de 
la v6rit6. 

L'tglise ne tarda pas k apercevoir rinconv^nient de ces 
predications triviales, de ces sorties acrimonieuses contre les 
puissances s^culieres et eccl6siastiques. En 1536, auconcile 
de Cologne , on ordonna aux pr6tres d'enseigner simple- 
ment revangile,en s'absteiiant des plaisanteries grotesques, 
des r^cits diffus, surnaturels et apocryphes , des fables 16- 
gendaires , ainsi que des attaques et des injures contre la 
magistrature et le clerg6. Cependant cette r^forme fut 
longue k s'opirer, puisqu'^ Touverture du concile de Trente, 
de cette reunion qui 6tait destin6e k rendre sa s6v6rit6 k la 
discipline et flutter contre rh6r6sie, T^vfeque de Bitonto (1) 
donna le plus mauvais exemple aux orateurs de son temps, 
en un sermon dont le moins ridicule passage 6taitla prexive 
de la necessity des conciles par cette raison que dans 
Vinetde Jupiter asseniible les dieux, et qu'^ la creation de 
rhomme et k la tour de Babel, Dieu s'y prit en forme de 
concile. Diff<6rentes autres reunions sacerdotales , comme 

(1) Voir sur Ck)rnelio Musso le'Dicr. de Bayle. 
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celle de Narbonne en 1550, celle de Cambrai en 1565 , et 
celle de Bourges en ibSk (1), effray^es de cetitat de la 
chaire, ordonn^rent aax pr^dicatears de mettre tonjoors 
lears discours sous Tinvocation de la Yierge et de s'^loigner 
des dogmes fabuleux, fabuloso dogmate^ dans leurs discus* 
sions avec les schismatiques : concionatores abhorreant 
aniles fabulas. Yoilk quelles instructions on itait r^duit k 
donner aux prfitres centre la R^forme. 

Ces injonctions furent vaines. Les Serees de Boucbet , le 
Cymbalum mundi de Des Periers , le singulier recueil des 
GestaJRomanof'um, le Baldus de Folengo, le Moyen depart 
venir, tous les contes gais et graveleax, toutes^les ^pi- 
graromes lestes, tons les livres a de haulte gresse, » comme 
dit le Gargantua , qui apparurent en si grand nombre au 
xvi'' sijpcle et dont Rabelais devait 6tre Fadmirable et mon- 
strueux couronnement, toutes ces debauches de Tesprit in- 
fluaient trop directement sur la chaire pour ne pas laisser 
aux pr^dicateurs , outre les traditions de Maillard , des 
exemples de parole bouffonne qui ne devaient disparaftre 
qu'aprds les fureurs dela Ligue. Ainsi s*explique la naivete 
l^gendaire et en mSme temps la forme cynique des sermon- 
naires du xvi* si^cle. Tout en employant le style familier, 
lis se souvenaient de la Legends doree de Jacques de Vorage. 
Par malheur la R^forme , positive et s6che , proscrivait la 
po^sie des 16geudes , et les traditions merveiileuses des 
saints , comme elle brisait leurs reliquaires. 

Quant aux pr^dicateurs qui, fiddles aux restes mourants 
d'une scholastique barbare , n'empruntaient pas le langage 
macaroniqueet se bornaient k Tenseignement vulgaire,plein 
de divisions et de subtilit^s , ils puis^rent tous dans les The- 
sauri , les Polyanthea et dans les nombreux recueils d'^ru- 
dition banale dont la Gemma prcedicans 4e Denyse est 
Tennuyeux et oubli6 module. 

(1) Odespun, Concilia novistima GdllifB, 1646. m-fol.,p. 399. 

e 
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A la veflde de la RSforme il y ayatt done datid la cMire 
deni ^otes bien direrses : Tdcole scholastiqtie et T^cole 
grotesqae ; leur dur6e devait 6tre courte, parce que la pre- 
ffiii^re appartenait k une soci^te flnie^ parce que la seconds 
6tait le r6sultat d'un de ces conflits d*id6es heureusemeni 
(iourts pom* les soci^t^s qui y sont en proie« 

Ces deux 6cole9 4§taient ^galement insufBsantes pour sou- 
tenir la lutte ; aussi les scenes les plus scandaleuses ne 
tdrddrent-^lles pas k se produire sur tous les points^ au sujet 
de la prMication. Pans plusieurs yilles, les deux partis se 
disput^rent les chaires par la force. 

D6s 1525, k Meaux, F^vfique Brigonnet ayant autoris6 les 
sermons de Farel et de plusieurs luth^riens, un proems fut 
iotent^ aucur6 Masurier. Le Parlement Tacquitta, k la con- 
dition qu'il se ferait r6futer dans sa propre paroisse, ce qui 
eut lieu ; mais T^vfique r6futa k son tour Torateur ortho- 
doxe (1). Ailleurs il y avait collision en pleine 6glise. A 
Bourges, par exetnple, on s'empara violemment du lieu saints 
on cbassa les pr^tres catholiques, et le b^n^dictin Jean 
de Baint-Michel se mit alors k prftcher. L'orateur ayant d6^ 
but6 parle Pater ^ un magistrat eut Taudace de se leyer et de 
reciter, comme de coiitume, Y Ave Maria; le peupleen fureur 
cbassa Tinterrupteur k coups de cbaise (2). 

Dans d'autres parties dela France, la Reforme ne se risqud 
que plustard et k la longue dans les cbaires. Ainsi, k Rouen^ 
en ^ 552, les calvinistes n'avaient pas encore eu la hardiesse 
de prftcher ouvertement; seulement, quand un prfetre ca- 
tbolique parlait du purgatoire , on se mettait k crier : Au 
folf dujol/ et les enfants, auxquels on avait fait la legon^ 
imitaient le miaulement des chats. Longtemps, en cette 
mfime cit6, les prMicants n'osdrent enseigner qii'en secret. 
Marlorat, par exemple, venude Berne, tenait ses reunions, la 



(1) Cr^yier, Hist, de VUniv., ann. 1525. 

(2) L^ngueval, £K5l. de VtlgUeegallieaney t. XVIII, p. iW. 



BOit^ en pleki air^ Des hotnraes tofelopp^s de grancb mfto'' 
teauXf et le visage couyert de chapeafix h larges boMs^ 
arrivaient k la d6rob^e« On faisait cerele^ on chantait k demn 
yoix les psaumes tradaits par MaTot, pois F^ratenl' pfalait 
la parole. Ces mysteres sans doute itaient un texte aux in- 
terpretations calomniense^, atix attaiqiles da clefg^ de Ronen, 
et, k cette occasion, le jacobin Du Pais, dans sa colore, s'6- 
obauffa jusqu-ft dire « qn*k lear prescbe, les femmes s'aban^ 
donnoient^qaivoaloitabu9erd'elles(l)D;iiiaidtespr6caatioii8 
m6mes, ces allures secretes, excitaient la curiosity ; et^ d'un 
aatre cdt^, ces repr^sailles grossidres, ees dxagdrations, 
donnaient des partisans aux id^es nouvelles. 

Ces SGtindales, dansleur variety bizarre, se reprodaisaieni 
partout ; partout , comme dans les temps de revolution « la 
parole eut une grande part, ane grande inflaence. 

Je le r^pete, r^glise gallicane fat mal defendae par la 
chaire contre les attaques da calvinisme. Maigr^ le Ment 
du cardinal de Lorraine, malgr6 la science de Claude d'Es^ 
pence (2), ma1gr61a moderation de quelques dooteora, on 
peat dire que les sermonnaires , loin de r^pondre par des 
arguments solides et serieux, loin de retrouver Veioquence 
des apdtres de la Gaule, ne sortirent gu^re des violences tri^ 
viales, oa des arguties theologiques. L'6v^que Vigor (3) se 
montra an premier rang par ses declamations sanguinaires i 
les executions isoiees ne lui suffisaient pas (k) ; il aarait 



(1) Floquet, Hist, du parlem, de Normandie, inrH, U Hi p. 
307, 365. 

(2) l\ osait dans ses sermons appeler la Legends doree la Ugende d$ 
fer* ( Teissier, El. des hommes iU.y t. II, p. 374. ) G^est de Claude d'Es- 
pence que Bossuet a dit : « C'^toit un homme de bon sens et docte pew 
un temps o(l les natures n'etoient pas encore ^laircies. » {Variat^t L IX^ 

§96.) 

(3) F. plus loin, p. 13. 

(4) Ge fut lui qui accompagna Anne Dubourg au supplice. Cette so^ne 
est racont^e dans ses propres sermons. Vigor avoue que Dubourg lui 
reprocha, en ces supr^mes instants, « d'avoir achet^ ses buUes. » {Serm, 
eath» pour tous les jours de carime* ed. de 1§97, in-a, p. 916*) 
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voulu un massacre g^n^ral des huguenots, roturiers ou 
Bobies (1). La Saint-Barth61einy ne fut que la consequence 
des doctrines soutenues dans ses Sermons. Les chansonniers 
de la R^forme ne I'ont pas oubli^ : 

Seneschal, Hugonis, Vigor, 
Toujoars crient k cry et cor (2). 

Mais n'anticipons pas sur les temps; Vigor nous m^ne 
presque h ce P. Le Picart que nous retrouverons tout k 
I'heure. 

La publication de VApologie pour Herodote^ en 1566, dans 
laquelle la mani^re des Maillard et des M enot 6tait ridiculis6e 
avec amertume, vint couper court aux traditions de Tecole 
grotesque. De la forme, la violence passadans le fond: nous 
voil^ au seuil de notre sujet. 

Je dois m'arrdter. Les deux elements principaux des 
sermons de la Ligue sont constates, h savoir : une grande 
hardiesse d'id^es et un grand cynisme de langage. 

Pour 6tre juste, pour ne pas faire peser uniquement sur 
les prMcateurs des r^gnes de Henri III et de Henri IV la 
responsabilitS des doctrines sanguinaires que nous leur 
verrons soutenir, il fallait dire de quelles traditions par6n6- 
tiques ils avaient b^rit^ ; il fallait indiquer la solidarity qu'il 
y a entre Petit et Boucher, entre les docteurs Bourguignons 
et les docteurs de la Ligue. 

(1) Voici un passage bien caract^ristique des sermons de Vigor : 
« Nostre noblesse ne veut frapper... N'est-ce pas grande cruaut^, disent- 
ils, de tirei le cousteau centre son oncle, centre son frere? — Viens, ^a I 
Davantage lequel Oest plus propre, ton fr^re catholicque et chrestien, ou 
bien ton fr^re charnel huguenot? La coDjonction ou affinity spirituelie 
est bien plus grande que la charnelle , et i)artant je dis que, puisque tu 
ne yeux pas frapper contre les huguenots, tu n'as pas de religion. Aussi 
quelque matin, Dieu en fera justice, et permettra que ceste bastarde no- 
blesse sera accabl^e par la commune. Je ne dis pas qu'on le fasse, mais 
que Dieu le permettra. » ( Voy. Serm. cath. sur les dimencJies et festes, 
6dit. de J5«7, in-8, t. II, p. 35.) 

(i) Leber, loc, ctf., p. 86. 
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II Dous reste maintenant k fairela part des pamphl^taires 
calviDistes, h montrer de quelle manidre ite soatinrent tar* 
divement le regicide et la souverainet^ da penple ; puis« 
comment ils abandoDD^rent ces theories d^mocratiques, dte 
qu'ils earent intSr^t h se declarer royalistes. 



S HI. 

Faut-il, avec les bistoriens absolutistes, faire dater de la R^forme Vay^ 
nement des id^s democratiques ? — Traditions ant^rieures au proteft- 
tantisine. —Moderation politique du Lntbdranisme.— Le Calvioisme e( 
la royaute. — A Short Treaiise of politic power de Poynet. — Irri- 
tation des Calvinistes. — La doctrine de la souverainet^ populaire 
devient poyr eux un instrument. — Th6orie du regicide. — Le Tygre. 
— Chanson sur Poltrol. — Franco-Gallia, de Fr. Hotman. — La 
France-Turquie. — Le regicide dans kt Republique de Bodin. —Vin- 
ddciw contra tyrannos d'Hubert Languet. — Traites public, en 1579, 
dans les Mem. de VEstat de France soim Charles IX, — Servitud$ 

^ volontakre de la Boetie. — Influence du Dejure regni apud Scotos, de 
Buchanan. ->- ^change d'opinions politiques entre les Protestants et 
les Catholiques. — Les refugies anglais, Persons et Guill. Allen. ^Les 
erueh et horribles tormens de Gerard, assassin du prince d^Orange. 
~ Les Galyinistes se mettent a ecrire pour la royaut6. ^ Avis de 
Montaigne et de Bayle sur cette singuli^re Evolution dQ doctrines. — 
La d^mocratie dans la Ligue s'allie avec la th^ocratie. — Traite de 
Bellarmin De summo pontifice. 



Les ecrivaios de T^cole absolutiste attribaent volontiers la 
revolution frangaise k la R^forme. Gomme ce sont Ih les 
deux grands faits des temps modernes, ils aiment k expliquer 
le second par le premier, et k les confondi^e tous deux en 
une m6me reprobation. M. de Conny, entre autres, voit 
dans Luther et dans Calvin, les aieux directs de Robespierre 
et de Marat (1), et M. de Ronald regarde comme un fait 

(1) Hist, de la RSvolut. de France, introd. 
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Uitoriqiui, eomrae un Mt avoB^, la liaison intime da prin- 
dpe popnlaire et du prineipe protectant (i). 

Mais e'est faire b*op d'honneur h la R^forme que d'attri- 
boer expiuaivement k riDflaence qu'elle exer^ mv la poH- 
tiqne, rav^nemeDtdelad^oeratie. M. Goizot lai-fs^me «i 
convient : a Elle a laiss6, dit-il, la pens^e soumise h toutes 
les chances de liberty ou de servitude des institations poli- 
tiqnes. » C'est maintenant un lieu commun, de remarquer, 
apr^s M. de Chateaubriand, que la R6forme s'est parfaite- 
m^nt 9lli£e« ici avec les gouyernements despotiques contre 
Toligarchie, le plus soi^vent avec Toligarcbie contre la 
fojButk. En Angleterre, elle n'a fait qu'ajonter an pouvoir 
royal le pouvoir pontifical ; puis apr^s la revolution de 1688, 
eUe s'est entendue avec Taristocratie. En Danemark, malgr^ 
I9 ligue momentan^e des villes ans^atiques, elle a aid6 a Ten- 
yahi^semeiit d^mesor^ de la puissance nobiUaire, elle a aid^ 
en nikme temps la monarchie a devenir d'^lective h^r^i- 
taire : Fr6d6rie II a suecMi k Christian III. En Suede, si 
elle n'a pas enlev6 leur droit de deposition aux l^tats (on se 
rappelleKricXIV), elle a au moins enrichi, et par cons^- 
qneptfortiOe, GustaveWasa, contre la noblesse. L'Allemagne 
federate en a profits pow resistor h la totelle iniperiale, an 
sceptre de fer de Charles-Quint; mais qu'est-ce que cela 
prouve ? en Prusse et en Saxe, le protestantisme n'a-t-il pas 
affermi la royaute absolue? En Suisse, il a 6t& repousse par 
les cantons democratiques, et accepts par les cantons aristo- 
^atiques; paoiout il s'est accommode aux paissances. II est 
mkme inexact de dire que la Repnblique Hollandaise soriit 
du $ein de la Beforme (2). Le vieil esprit insnrrectionnel 
desPays-Bas ne fit que se raidiralors contre les persecutions. 
C'est a Philippe II qu'il faut s'en prendre ; son despotisnse, 
eomme Fa tres-bien dit Voltaire, fut la cause de lenr gran- 

(1) Voy. mianffesj 1S19. ia-S, 1. 1, p. 384 et sui?. 

(1) Yiliers, EsnHsur rmfi.detaRifinm.y 6d. de 1808, m-8, p. 14a. 
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dear; ils ne ftrent que rester fideles k tear paaed (1), D'aq 
dutre £6t^ , te presby t^rianisme n'a rien fond6 en £cos8e. 

Sans doute en s'attaquant h la papaut6, la R^forme seuw 
blait porter uoe sourde atteinte au poovoir tempore!. Ual- 
liapce de l*£gUse et de TEtat avaU 6t6 si profonde au moyen- 
Age, qu'en toucbant ^la constitationsacerdotale, on semblait 
davoir ^braoler la consUtution politique; mai» la s&pfh 
rpljon »'6t^it op^r^e graduelleiaent. En France, elle iitait 
manifeste depois la Pragmatique de saint Louis. Boat-* 
face yill soufflet^, alors qu'il d^clarait, dans labuUe Unam 
ganeiam, que toute creature, omnem creaturam humanav^f 
(§tait soumise au saint-^i^ge ; Teiil d' Avignon, les h6r6sie» 
de Wicleff et de Jean Hus, le grand schisme d'Occident, les 
id^es r6volutionnaires de TUniversit^ et des Bourguignons 
6clataiit aux conciles de Constance et de BAle, voil^' les 
bontes, voil& I'abaissement qu'avait subis tour h tour le pon- 
tipcat. La monarchie fran^aise, au contraire, se fortifiait , 

« 

40 Louis XI k Francois 1" : on eut dit qu'elle rassemblait 
des forces pour subir la terrible crise de la R^forme et de la 
Ligue, 

Igt qq'on le remarque d'ailleurs, k travers les luttes du 
pouvoir temporel et du sacerdoce, le principe de T^lection 
n'avait cess6 d'etre en vue dans ce grand spectacle ; ni FEm- 
pire, ni la saint-si^ge ne s'obtenaient par I'herddit^, et 
r^glise 6tait organis^e comme une r^publique. 

Je le r^p^te, ce n'est point le protestantisme qui aapport^ 
tout a coup, au xvi'' si^cle, des id6es d'affranchissement et 
d'f^mancipation politiques. U n'a fait^ sur ce point, que 
reprendre, et bien tardivement, des traditions encore 
vives : non pas les traditions des Maillotins et de la Jacquerie 
(il faisait cause commune avec la noblesse, et laissait cela 

(1) Les anciennes constitutions di} Brabant disaient : « Si le souTerain, 
mir violence ou par artifice, veut eufreindre les priTil^s, les £tats 
seront deli^s da serment de Hd^lite et pourront prendre le parti qu'iU 
crwront convenable. » ( Essai iur U$ Mosurty ch. \^.) 
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aux Anabaptistes ) ; mais celles de Marcel et des Bouchers, 
de Robert Lecoq et de Caboche, mais surtout celles de la 
Praguerie. 

II suffit d'ouvrir les traitis politiques des calvinistes et 
des ligueurs, pour voir que ces souvenirs ne s'itaient pas 
effac6s , pour voir que les id6es de garantie et d'indipen- 
dance , et surtout les id6es d6mocratiques eparses i travers 
je moyen-ftge , avaient laiss6 trace dans la m6moire des peu- 
ples, pour voirenfin que les pamphl6taires duxvp si^cle ne 
cberch^rent nuUement h faire scission avec le pass6. DSs 
qu'il s*agit de justifier le regicide , d^s qu1l fallut attaquer 
la monarchie, on chercha au contraire des antecedents , des 
autorit6s. 

Tout le monde connait les audacieuses doctrines de saint 
Thomas d'Aquin, sur les droits politiques du peuple et sur 
les tyrans (1). Les publicistes du xvi^siecle y recoururent 
avec insistance, et pour donner encore plus de relief k leurs 
extraits , its accumul^rent les eioges sur Tillustre auteur de 
la Somme. On le diclara a cette occasion le prince des th6o- 
logiens, le plus sage et le plus savant des docteurs (2). 

Saint Bonaventure avait dit en chaire : « On met ft la tfite 
des nations ceux qui ignorent Tart de les conduire (3). » On 
se hftta de citer saint Bonaventure. 

Un moine italien, Gilles de Rome, pricepteur de Phi- 
lippe-le-Bel , avait consacre la troisi^me partie de son De 
Regimine Principum, k Texamen theorique des diff^rentes 
formes de gouvernement; on cita Gilles de Rome. 

Le jurisconsulte Bartole avait compost deux trait^s pleins 
de hardiesse , Fun De Regimine civitatis, Tautre De Tyranr 

(1) De Regim. Princ, 1. 1, c. 6 et 8. — Cf. Doctrine de saint Thomas 
sur le tyrariknicide, par le chev. de Freville. Paris, 1764, iii-12; et 
M. Ozanam, Dante etlaphil. cath. au XIII^ Steele, append., p. 398. 

(2) Ita censet princeps itle theologus quo roultis saeculis ecclesia nemi- 
nem habuit vel doctiorem , vel sapientiorem. (De justa reip. Christ, in 
reg. imp. Author. Paris, 1590, in-8, p. 422 B.) 

(3) Hexwmeron, V. 
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nide; on cita aussi Bartole. Hubert Languet vanta son cou- 
rage (1). 

Les anciennes formules qui semblaient rappeler rilecUon 
primitive des rois, ou qui constataieot en quelque fagon que 
ce fAt Tautorit^ populaire , la cir^monie du couronnement 
royal, par exempte, les cris de la foule au sacre : Yolumm^ 
volumus , tout fut ^voqui ; on raviva, on rapprocha tons les 
souvenirs. 

Les Cortes d'Aragon avaient coutume de dire au roi, lors 
de son av^nement : Nos que valemos tanto como vos^ y pode^ 
mos mas que vos, vos elegimos rey. Les calvinistes, puis les 
ligneurs, ne manqudrent pas de s*appuyer de cette cou- 
tume ; Lauguet cite le texte a deux reprises , et Hotman est 
dans I'admiration : Prceclaram^ eximiam ac plane singula- 
rem infrenando rege fortitudinem (2). 

Les Merits dogmatiques ne suffisant pas, on eut £gale- 
ment recours k Thistoire, k Thistoire r^cente. On invoqua la 
m^moire de Guillaume Tell ; on d^clara qu'il fallait faire 
comme la Suisse (3) , qu*il fallait substituer dans le gouver- 
nement une forme nouvelle i Tancienne forme. Mais , je le 
demande , ^tait-ce \h une innovation de la part des r^foi^ 
m6s? Est-ce que le protestantisme seul traitait ainsi les 
rois? N'avons-nous pas vu le moine catholique Guillaume 
P6pin , au moment m6me ou le Parlement d^larait que 
« S. M. 6tait au-dessus des lois, » [k) donner k la monarchie 
une origine diabolique ? Ne verrons-nous pas tout k Theure 



(1) Bartolus ipse, licet in saeculo tyrannorum feraci natus, non Yer&- 
tur dicere subditos non esse regis servos sed fratres. ( YinA, ewnXl 
tyrann, Amst. 1650, p. 177.) 

(2) y. Franco-Gdlliay 1573,in-8, p. 85, et Vind,contr, tyr. p. 137 et 
i27. 

(3) L^auteur anonyme du De justa reipuhliccB in reges authoriiate , 
iS^appuie de cet e^^emple : « Necessariis causis et reipublicae oommodis 
addocti alias assumpserunt Helvetii parendi etimperandi formas.)>(p. 6 A.) 

(4) V, Poirson, Precis de VHist, de France dans les temps mod,; 6dit. 
de 1840, in-8, p. lia. 
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In fi^m eontre l« flifarme, c'eftl>AHlir6 la Ligue, procla^ 
mer aussi la souverainet6 du peuple ? 

Oo sefait vrpimeot teot^ de redire le mot de madame de 
fitiel, que ^ ften Q'est nouYaau en France sinon le despo-r 
fi^ma, p Dapois deu^i: ai^l^s d6j^ on (itait sur une pente 
fatala, Dante ftembMt ^Yoir quelque pressentiment de 
OQtte La^situda du poiivoir spirituel , et aussi de ce saurd 
affaissement des royaut^s, quand il disait : 

Pensa che in terra noi^ 6 chi govjBrni (1), 

La R^forme tient sans doute une place considerable dans 
rhistoire du xvi® si^cle, mais elle n'est pas le seul, Tunique 
616ment novateur de cette 6poque. Tout ne sort pas de sou 
sein, tout n'aboutit pas a son oeuvre. II y a aussi la renais- 
sance des lettres , et par consequent Tesprit d^mocratique 
de Tantiquite qui vient enflammer les imaginations ; il y a 
Fimprimerie, la d6couverte r6cente de rAm6rique, et mille 
autres sources d'activit6, mille impulsions nouvelles. La con- 
naissance plus approfondie des legislations excitasurtout les 
esprits sp6culatifs, et encouragea les systemes sociaux; 
n'oublions pas que nous sommes au lemps de Cujas et de 
Du Moulin. « Tant de travaux divers sur la science du droit 
devaient naturellement, comme Taremarque M. Villemain, 
conduire h la recherche des fondements de la society, «t tout 
y poussait les esprits du xvi* si^cle ou les diverses formes 
de gouvernement, rh6redit6 , reiection , la r6publique aris- 
tocratique , la d^mocratie , n'etaient pas seulement mises 
ep presence par la speculation et la controverse , mais se 
heurtaient par le combat (2) . » 

C'est la liberte philosophique, ce n'est pas la liberte poli- 
tique qui nous a ete donnee par la Reforme. Le protestan- 
tisme n'a rien change aux institutions ; ses eonquetes ont 



(1) Pafod. c. xxyiu, v. 14jQ 

(2) Tdbl. du xviiie Steele f 1840, in-8, 1. 1, p. 391. 



^ pqr lemfifit i^teUeetuelles. Sms idoate on pent diro qm 
I'ind^pendance de coDScieqce et )e droit d'eiameo out pr^ 
piir0 rav^pement de }a philosopbie da %Yia^ §i(^de, laqiieUe 
t pr^p9r(6 h soo tour r^mancipatiop de 8Q, en sorte que par 
epigeodreQieDt, par contrecoqp, c'o^t la R^forme qui a cau06 
te r^Yolation : Voltaire a sepvi d'ioterm^diaire entre hntim 
#t Mirabeau. Cette g6p6alogie 6»t acceptable, sans doiit«, 
niais polot dans le seos direct, dans le sens absoluou Tentend 
}/l, de Bonald. De cette facon, rien ne s'eipliquerait, en 
btotoir^, qu'en remontant d'effet en effet jasqu'ii la cause 
preini^re, jasqu'4 la creation ; il n'y aurait plus d'bistoire pos- 
sible que Fbistoire uni?erselle. 

Tenons-nous aoi^ r^sultats imnu^diats , et ne cbercbons 
point les influences lointaines et d^tourn^es. Comment la 
R^forme qui, comme Ta dit M, de Chateaubriand, 6tait bien 
cCorigine princiere et patricienne , a-t-elle m amende en 
France a invoquer les principes d^mocratiques ; puis com- 
ment ces opinions populaires furent^Ues accept^esf par la 
Ligue contre la R^forme ; c'est ce que nous alldns constater 
brievement par les trait^s de La Boetie , d'Hotman, de L.ai|- 
guet et de Buchanan. 

La liberty d'examen dans Tordre religieux semblait impU- 
quer la liberty d'examen dans Tordre politique. Majs le pro- 
testantisme n'alla pas Ik ou le poussait la logiqqa, ipt il subit 
la n^cessit^ de sa condition. Adopti^ d'abord par la noblessa 
allen^ande , il respecta le principe aristocratiqije. Cette ten- 
dance est mauifeste dans les i^crits de Luther. La^ tragefiie 
lutherienne , comme dit Erasme , respecta le pouyoir tem- 
porel. IBans doute on pourrait extraire , de quelquas trait^s 
Isolds dtt moine de Wittenqiberg, des phrases ho^ti)es k Taor 
torit6 royale , mais ce n'est pas le ton habituel,le besoin du 
moment poussait seul Luther k ces invectives bientdt ou- 
bilges. 11 fallait que le rivolt^ de Worms Mt bless6 au plus vif 
de son amour-propre pour oser dire k un roi, k Henri VIII, 
qu'il 6tait « un fol , un insens^ , le plus grossier de toqii W 
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pourceaux et de tous les ftnes. » Plus souvent, au contraire, 
Luther ^tait plein de flatteries pour les princes, et ce n'est pas 
seulement devant la pblygamie du landgrave de Hesse qu'il 
laissait fl^chir cet air d'autorite dont parie Bossuet. On le yoit 
faire bon march6 de la yolont^ populaire, non seulement k 
proposdu gouvernement th^ocratique et militaire de Jean 
Mathias, ou de la foUe royaut^ de Jean de Leyde , mais en 
toute circonstance. Ainsi, k Toccasionde Munzer, il engageait 
les princes a frapper sur « monsieur tout le monde, i> 
heeromnes. Ce d^dain de la foule 6tait volontaire, r6fl^chi : 
« La loi 6crite, dit-il , est pour le peuple et Thomme 
du commun. » Une autre fois, il ^crivait aux r^volt^s de 
Danemark : « Ne combattez jamais contre votre maitre, 
fAt-il tyran (1), et sachez que ceux qui Tosent attaquer trou- 
veront leur juge. » Enfin toute sa doctrine se r6vdle dans 
ces mots : « Qu'un chr6tien puisse se d6fendre contre I'au- 
torit^, il y a I^ matiere k de grandes reflexions. Au fond 
c'est au pape que j'arrache rep6e, non a Tempereur. » 

Voil4 les' hardiesses politiques du Luth^ranisme. A la , 
m6me 6poque, le catholique Morus, dans YUtopie, et sous 
cet Henri VHI que Luther traitait k si juste titre de tyran, 
Morus demandait un roi ^lectif, un roi revocable. 

Ainsi le r^formateur de TAUemagne 6tait deux fois incon- 
sequent & son principe, inconsequent en philosophic, incon- 
sequent en politique ; car, d'une part, il proclamait le droit 
d'examen, et de Tautre, il refusait le libre arbitre k la con- 
science et la souverainete aux nations, c'est-ii-dire Finde- 
pendance k Tindividu comme k la societe. 

Luther s'interrogeait avec doute pour savoir si un Chretien 

a le droit de resister k I'autorite ; Zwingle fnt plus expli- 

<» 

(1) L'opinion de Luther sur le tyrannicide est curieuse k enregistrer : 
« Tuer un tyran n'est pas chose permise k Thomme qui n^est dans 
aucune fonction publique : car le V^' commandement dit : tu ne dots 
pas twr,» (Michelet, Mem. de Luther, II, 246.) La Ligue depassera 
Luther. 
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cite et moins favorable aux tyrans : Cum Deo possunt 
deponU disait-il. N^anmoins les cantons r^pablicains d'Uri , 
d'Underwald et de Schwitz n'adopterent pas la R^forme ; 
c'est par i'aristocratie sartoat que la Suisse eotra dans le 
protestantisme. Manz et GrebeU ces parodistes de Munzer, 
ne firent que passer. 

II en fut de mftme en France. Sans la noblesse, chez qui 
les tendances absolotistes de la royaut6 avaient aigri Tesprit 
fgd^ral et turbulent , le calvinisme n'aurait jamais eu de 
chances s^rieuses. L'exerople des seigneurs autorisa, ex- 
cita les bourgeois et le peuple. On sait les opinions que la 
noblesse se complaisait k accr^diter sur Torigine de la royaut^ 
frangaise. En montrant au berceau de la monarchie, au 
d^but des dynasties , le prince ilu par ses pairs, par ses 
6gaux, par ses barons , Taristocratie tAcbait de regagner, k 
Taide des syst^mes bistoriques, h Taide de r^rudition , ce 
quedepuis Louis XI elleavait perdu par les empiitements 
sucQessifs des rois. Quelques gentillfttres all^rent m6me 
plus loin. Ainsi, aux £tats-g^n6raux de ikSk, on avait vu un 
d6put6 de la noblesse de Bourgogne, Philippe Pot , seigneur 
de La Roche, invoquer T^lection populaire, reges populi 
suffragiis creates [i). \ 

Calvin n'alla gudre aussi loin. Saint-Lambert assure, ilest 
vrai, dans le CatichUme Universel, que a le Chretien de Cal- 
vfn estn^ssairementd^mocrate: d et, depuis, le cardinal 
de Bausset a dit : « Calvin transporta la d^mocratie dans la 
religion, dans la soci£t6 politique (2). n Mais k cette double 
assertion f aite, Tune au nom de la philosophie du xviii' si^cle , 
Tautre au nom de la reaction catholique, on peut r^pondre 
par des citations, par des textes precis. 

Selon Calvin, <x tout pouvoir vient de Dieu (3). lo Les rois 

(1) Popalum autem appello non plebem nee alios tautam hDjus regni 
subditos sed omnes cujus qae status. ( /otim. de Mastelin, 6d, Bernier, 
p. U7.) 

(S) Hitt. de Bossuetj 1819, in-8, t. III. 

(8) Serm, sur letdixeofnm, du Decalogue. Geneve, 1563, in-^. p* 1^7. 
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partieolidrsftieBt iont a d'tn^itntion difine (1), n qaoi^aei la 
fotitle aristoca'atiqae soil bien pr^fdrable aui deux autres 
formes ddgotiTernementi La foule est natatelteitient eneliQ^ 
h la r^ToIte) edueata ad licentlam (3) ; les discussions sur ]k 
sonyerainet^ sont done mauvaises : a C'esI raine occdpation 
aux hommespriv6s, lesquelsn'ontnulleautoritejd'ordohner 
d€» dhoses publlques, de disputer quel est le roeilleur 6tat 
de police. » 11 faut^ au contraire, respecter les reprtsentants 
du pouvolr I t< Si ceux qui, par la T0lotit6 de DleU, ViVent 
sous des princes et sont leurs sujets natui'els, transterent cela 
k eux, pour fttre tenths de faire quelque r6volte ou chatige- 
mentf ce sera non seulement une folle speculation et inutii^^ 
nmis aussi m^chante et pernicieuse (8) . r> 

On troutera sfins doute ces diff^rentes assertions assee 
daires ; volci encore un texte formel : « Bien que Ceux 
qui sont en' dignity et qui ont le glaive de justice en main s'en 
acquittetit trfes--mal, qu'ils soient tafime ennemis d6clar6s de 
Dieu, si faut-il connoistre que Dieu a institu^ les royaumes 
afin que nous vivions paisiblement sous sa crainte... Mettez 
d*un cdt6, un tyran qui se livre a toules les cruautis, et de 
Fautre^un peuple qui n*ait ni magistrature, ni autorit^, maid 
ou tout le monde soit egal, il est certain qu'il y aura une 
cbnfusion plus grande et plus horrible quand il n*y aura 
point de pr(§6minence^ que s'il y avoit une tyrannie, la plus 
ctxoTbitante du monde.... Toutes principaut^s sont comme 
figures du royaume de J6sus-Ghrist ; nous devons les avoir 
pr6cieuses et prier DieU qu'il les fasse prosp6rer, je dis en 
premier lieu des royaumes legitimes (4). » Le vrai carac- 
t^re politique du calvinisme se r^v^le ici manifestement ; 

(i) Y. tout le ch. XX du liv. iv de VJnsHt, chrettienne, 

(2) Opera, Amsterd. 1667, in-folio, t. IX, p. 2. Lettre k Farel. 

(3) Inst, chrest, hoc. c\U 

(4) Sermons sur les deu^ Epistres saint Paul a TimotUe, Geneve, 
1563, in-4, p. 65. — Calvin a pourtant dit ailleurs : « Abdicant se potes- 
tate terreni reges dum insurgunt contra Deum. » ( In C8^. vi Daniel. ) 
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niftig CHI ya voir toitunent, en respectanjt )m pritiKg^art les 
hi^rarehies, les bugueDote farent amends k eniphmt^ m 
i&stant le drapean de la d^moeratie. D6'}k ndfanmoiM 06 v^ 
rifie pour noos Id remarqae d'oii habile penseur^ qUe «t le 
protestaDtisffle porte les bommes bien moins rers VigriM 
que yers Find^pendance (1). n 

i Calvin , dans ses li vres , respeetait le pouyoir^ mfime ftbsiolli ; 
son Institution ehrestienne etait d^dl^e h Francois P^ A 
Strasbourg^ & Gen^ye, partout ouil allat on dut subir sa dure, 
sa rigide discipline ; M. Yillemain a pu Tappeler ^ le l^sla- 
teur despotique d'une d^mocratie. d II ne faUdirait pas^ en 
efifet, m^connaitre^ malgr6 les testes qtie j'ai oit^s, malgrd 
Topinion du riformateur lui-m£me^ les tendaaees logiquei^ 
dtt calvinisme yers la souverainet^ populaire.Ladiimoet'atie^ 
pour parler comme les philosopbes, 6taiten puissance, sinod 
en acte, dans la doctrine de Caltin. II n'est done pas 
6tounant que quelques esprits sp^culatifs^ comme Botifidn, 
comme Languet , auiquels la cbronoiogie yanous cotiduire, 
aient , dans leur colore , formula avec aigreur oe que les 
premiers cbefs de schisone n'dvaient pas os6 , ou n'ayaient 
pas voulu dire. On a d'ailleurs observe ayec raison^ que de 
tous les r^formateurs de cette ^poque, Calvin, le premier^ 
le seul m^me, s'^tait risqu^ k faire du gouyernement poli-^' 
tique un sujetde discussion rationnelle (2): cela meAait loin. 

V Institution ehrestienne parut en mftnse tetnps que le 
Qargantua, U n'y a que le xvr sidcle pour OiSrir de pareils 
contrastes. 

Dans ce choc contradictoire des opiniohs, du fatiatisme et 
du scepticisme, dans ce rapide et ttlmultueui essot- de rin*^ 
telligence, la royaute devait recevoir plus d'un ^cheC. C'est 
peut-6tre la politique^ c'est peht-fitre la cralute de voir son 
vtrdne ^branl^ , qui ont retenu Francois P* dtos le catholi- 



(1) De Tec^ueville, D%la dimoitfutk en AftUSf.^ ifl-8, t n, ch. IJt, i 6. 

(2) Hallam's Intr. to the literat, of Eur. 1. 1, ch. vii, sect, if, 9 ^i' 
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cisme. Cemonarque, aurapportdeBrantdine,(lisaitsouvent, 
en parlant de la R^torme : « Ceste nouveaut^ tend du tout 
au renversement de la monarcbie divine et humaine. » Et 
cependant aucun des rois du Nord qui embrass^rent le pro- 
testantisme ne fut d^trdn^ , tandis que la resistance ortho- 
doxe assassina le d^vot Henri III, et ne cessa de tramer 
contre la vie de Henri IV converti. 

On ne peut nier toutefois que la R^forme ne flattAt, 
dans le coeur des peuples, ce secret principe d'indocilit^, 
comme dit Bossuet, cette liberty farouche qui est la cause 
des r^voltes. D*ailleurs, ainsi que T^crivait le cardinal Benti- 
voglio (1), Torganisation toute representative et r^publicaine 
des eglises calvinistes, ces consistoires, ces coUoques, ces 
synodes, ces deliberations frequentes, cet ensemble enfin 
d'institutions libres, en dehors du gouverDement, n^etaient 
pas propres k entretenir le respect de la royaute. 

Mais c'est surtout par les pamphlets des reformes que les 
doctrines democratiques, que les doctrines du regicide com- 
mencerent h se developper pen h pen, k se propager. La 
noblesse faisait les guerres civiles ; elle n'ecrivait pas. Ce 
soin secondaire etaitlaisse aux docteurs, aux ministres, aux 
simples erudits, imbus de Tesprit de Tantiquite, nourris de 
la Bible. Les premiers ouvrages calvinistes repandus en 
France affectaient la gravite, le ton dogmatique, la phrase 
solennelle. la citation pedante : bientdt on imita les satires 
bouffonnes des Luth6riens ; on riposta aux lourds traites des 
catholiques par des libelles diflamatoires, par des placards 
de toute esp^ce, par des cartes et peinctures, par des livrets 
railleurs. Ce fut toute une guerre deplume, guerre virulente 
et amere. 

A la longue les idees democratiques se firent jour k travers 
les plaisanterles. On finit par discuter cedent on avalt appris 
k semoquer. Ces insinuations contre la royaute n'effrayaient 

(1) Relaz. degli Ugonotti di Francia, ap. Sismondi, Hut. des Fr. 
t. XX , p. 97. 
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pas la noblesse ; la noblesse ne Yoyait \k qu'nn instrument 
utile, et, dans son insouciance guerri^re, elle taissa dire, 
elle encouragea mdme ses docteurs. C'est ainsique les thio^ 
ries de Wicleff avaient nagu^re trouv^ appui chez Taristo- 
cratie anglaise. Qu'importaient ici les moyens pourvu qu'on 
atteigntt le monarque? Tout le monde salt le mot d'un 
contemporain : all y a plus de m^contentement que de hu- 
guenoterie. » 

La monarchie s'effa^ entre ces partisans hautains , les 
Guises et les Coligny. a Les Huguenots, dit Sauk Tavannes, 
sont en dessein de fonder une d6mociratie ou une aristo- 
cratie. » £t Henri H s'^criait : <c Partout ou le calvinisme 
T^ussit , Fautorit^ royale devient incertaine, et Ton court 
risque de tomber en une esp^ce de rdpublique comme les 
Suisses. )) 

Ce fut bien autre chose quand on en vint aux armes. D^s 
la premiere guerre civile, la noblesse mutine du midi, lors- 
qu'on lui parlait de Vob^issance due au roi, ne craignait pas 
de dire, au rapport de Montluc : « Quel roy ? Nous sommes 
les roys ; celuy-l& dont vous parlez est un petit royat de 
rien : nous luy donnerons des verges, et luy donnerons mes- 
tier pour apprendre h gaigner sa vie comme les aultres. » 
Les chances diverses de la guerre , les sanglantes reprd- 
sailles des factions, les persecutions, les qaassacres aigrirent 
encore les esprits. Cette irritation se reproduiait dans les 
pamphlets. 

Le premier traite ouvertement d^mocratique qu'on ait 
icrit au xTi'' si^cle, le fut par un ^v^que anglais rifugi^ k 
Strasbourg. A Short Treatise of Political power (^)y tel est 
le titre de celivre (1558). L'auteur, Jean Pbynet, £tait venu 
chercher un refuge sur le continent centre Finquisition 
catholique de la reine Marie. 

Poynet s'interroge sur Vorigine du pouvoir politique ; il se 

(1) On en trouve des eitraits dans Haliam's Jntrod. to the lit, ofEtH 
rope, t. n, cli. IV, sect, ii , g 28-31. 

d 
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demande si les rois ont one aatorit^ absolue, s'ils soot «oo* 
mis aux lois divines et aax lois positives de leur pays,, si les 
sQJets sont tenns de leur ob^ir, si les biens appartiennent 
an moDarqne, et enfio s'il est permis de d^poser an roi et 
de tuer un tyran. On devine qnelles sont les solutions qae 
donne Poynet. Le tyrannicide, selon lui, est non seulement 
absous par Thistoire, mais c'est un acte legitime, juste, con- 
forme au jugement de Dieu (1). 

La langue dans laquelle 6tait ^crite la diatribe de Fancien 
6vfique de Wineester remp6cha de devenir populaire en 
France; mais les libellistes post^rieurs y puis^^ent sans 
aucun doute de nombreux arguments. Poynet vint faire k 
Strasbourg, contre Marie, ce que Fr. Hotman ira faire tout 
h rheure k Geneve contre Charles IX. 

C'est dans la personne de Catherine de M6dicis, quand 
elle les eut dt6cid6ment abandonn^s, que les ^crivains pro- 
testants commencerent k attaquer le principe royal, a Ceux-> 
Ik, semit k dire Th6od. de B6ze, ont sagemenl; pourvu k 
leur estat qui ont ordonn^ que les femmes ne vinssent jamais 
k r6gner (2). » Ce fut le signal d'une sirie d'invectives et de 
satires qui d^bord^rent sans cesse contre Catherine, jusqu'd 
ce que Henri Estienne vint mettre le comble an cynisme 
des injures par son c6I^bre pamphlet des Deportemenfs. 
Brant6me assure que la reine-mftre « se rioit des pampbl^- 
taires, les appelant bavards et donneurs de billeves^es. d 
Celan'estpas probable, car il intervint bientdt une ordon- 
nance portant qu'on ne pourrait imprimer « aucun livre 
sans permission du roy , sur peine d'estre pendu et estran- 
gl6 (3) . x> Mais la repression fut impuissante. 

Tandis que les pr^dicateurs catholiques enx-mfimes se per- 

(1) ... The manifold and continual examples tbat have been, from time 
to time, of the deposing of kings and killing of tyrants, do most certainly 
confirm it to be most true, just, and consonant to God's judgement. 

(i) Confess, de la fay ehrestienne. Geneve, 1563 in-8, p. 214. 

(3) Leber, De VEtat de la Presse, p. 17. 



roettaient contra Catherine toutes sortes dlnsimiatiaiig (4), 
las mtnistres en vinrent, bient6t k ^crire dans lenrs trait^s, 
k dire dans lenrs prfiches, h crier dans lenrs ecoles buisson^ 
nieres (on nommait ainsi les reunions des bnguenots en 
pleine campagne), qu^il fallait massacrer la reine etson en- 
tourage (2), qu'il fallait ^teindre la race des Yalois, et ne pas 
laisser un rejeton de ce tronc maadit (3). On arr6ta m6menn 
ministre nomm^ Sureau, qui enseignait que le meurtre de 
Charles IX et de sa mSre 6talt permis du jour ou ils refu- 
saient d'admettre I'^vangile calvinien (&.); mais 11 fut rel&ch^. 
C'est k propos du meurtre de Francois de Guise par Pol- 
trot, en 1563, que les calvinistes se mirent & justifier ouver- 
tement rhomicide, k Firiger en th^orie. Nous verrons plus 
loin le meurtrier compart k Judith (5). D&}k la yirulente 
diatribe du Tygre (6), dirig^e centre le cardinal de Lorraine, 
et qui occasionna de si cruelles vengeances (7), avait auto- 
ris6 et appel^ les attentats sanguinaires. A Toccasion de Pol* 
trot, il fallait bien prendre un parti. Tb^od. de B^ze n'b^sita 
pas k Tabsoudre, et k lui accorder la recompense celeste , 
coronam(S). Cette justification ne tenait pas k Tentratne- 
ment du moment, k I'exaltation passagdre des passions reli- 



(1) F. plus loin, p. 6. 

(a) Quoties ministri non4antum clam insusurrarunt, sed aperte e pul- 
pitis prodamarunt re^nam matrem cum suis catnlis esse raactandanik 
( Dejusta Reip, christ. in reges authorit. 1590 in-8, p. 885 B.) 

(3) Communis erat ministrorum praedicatio familiam iUam valesianam 
fuisse instar Amalechi , eamque propterea ita radicitus extirpandam ut 
ny bee ny ongle, nulla ei potentia, nulla posteritas, nulius ei trance shf- 
culus relinqueretuT. ( Ibid.^ p. 386 A* ) 

(4) Demonstrare nitebatur fas esse cuique e suis fratribns interficere 
et regem Garolum et reginam matrem nisi obedire eyangelico calvi- 
niano (Ibid,) 

(5) F. plus loin, p. 15. 

(6) Y. la curieuse dissert, de M. Gh. Nodier : De la libert4 de la Preise 
OMint Louis XIV. ( Bull, du biblloph. de Techener, 1834.) 

(7) Voir Regnier de la Planche, Hist, de VEstat de France^ 1676 itt-it 
p. 385 et suiv. 

(8) Apol eontr. Claudium Xanteiium. 
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gieuses. La m^moire de Poltrot demeura consacr^e; un 
pamphlet c6I^bre, le Reveil-matin^ la diclara sainte, et trois 
ans plus tard, en 1566, « dela d^Iivrance Van IIP, » an vau- 
deville (1) courut toute la France , ou il 6tait dit : 

Ge f ut cet Angoulmois , 
Gest unique Poltrot 
( Nostre parler frangois 
ITa pas de plus beau mot ) , 
Sur qui tomba le lot 
De retirer de presse 
Le peuple huguenot 
En sa plus grand d^tresse... 

Tassassln 6tait appel^ : 

L'exemple merveilleux 
D^une extresme vaillance , 
Le dixiesnie des preux 
Lib^rateurs de France.... 

Quant k Francois de Guise il avait £16 aitrape de Dieu. 

Et ce refrain retentissait partout, et cette odieuse canti- 
16ne 6tait r^cit^e dans les conciliabules, dans les pr6ches cal- 
yinistes, en mftme temps que les psaumes rim^s de Marot. 
Voltaire remarque done avec raison, dans YEssai sur les 
fncmrs^ que ce furent les protestants qui, au xvi* si^cle, jus- 
tifi^rent les premiers le meurtre l^gal. Les catholiques, au 
surplus, neleur laissdrent rien h envier. La conjuration 
d'Amboise, le massacre de Yassy semblaient peu de chose 
aupr^s de la Saint-Barth61emy. 

Ce coup d'6tat sanglant, cette oppression impitoyable de 
la liberty de conscience, enhardirent, animerent encore la 
resistance politique des publicistes huguenots. Un savant 
jurisconsulte, sectaire emport^ auquel M. Nodier a cru pou- 
voir attribuer la satire du Tygre, Francois Hotman, s'^tait 
r^fugie h Geneve, apr^s avoir £chapp6 h grand'peine aux 
massacreurs de Bourges. C'est 1^ qu'il publia, un an aprds 

(1) Leber, 2oe. dt,^ p. 82. 
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la SaiDt-Bartb^lemy, et dans toute ramertume de son res- 
sentiment, le Franco-Gallia (1)^ livre habile, livre iindit 
ou, pour la premiere fois , les doctrines d^mocratiqnes sont 
appliqu^es & notre histoire nationale, etou, avec une grande 
verve de paradoxe , le droit populaire est justifi^ par la 
tradition, comme remontant au berceau m£me et aux lots 
fondamentales de la monarchie frangaise. Tout 16 inonde 
connait ce systeme depuis que M. Augustin Thierry en a 
fait justice dans T^loquente introduction de ses Reciis Mero- 
vingiens. Hotman confondait toutes les 6poquesbistoriqaes> 
et 6voquait des siScles barbares je ne sais quel vague idial 
de gouvernement h demi monarchique, je ne sais quelle 
royaut^ impuissante , incessamment contrdl^e et contenue 
par les grandes assemblies publiques. 

Outre la partie historique du livre d'Hotman, sur laqnelle 
il n'est pas permis de revenir apr^s M. Thierry, il y avait une 
partie politique, une partie dogmatique, qui pent se r6duire 
aux assertions suivantes : 

<x La domination royale, quand elle n'est pas enchatnte, 
a un penchant naturel , une tendance propre vers la tyran- 
nie (2) . C'est pour cela que Tb^r^dit^ est mauvaise, et que le 
peuple a toujours le droit de choisir un chef k son gr6 (3). 
II ne convient pas h des hommes libres, a des hommes que 
Dieu a dou6s de Tintelligence, de subir le bon vouloir et le 
bon plaisir; I'bumanit^ ne se laisse pas conduire comme un 
troupeau de brutes [k). Aussi un peuple peut-il toujours 
d^poser soA roi^ et en cr6er un autre quand bon luisemble. 
Ge droit repose dans I'ensemble de la nation, et doit 6tre 

(1) Ex off. Jac. Stcerii , 1573 in-8. 

(a) ... Quod regalis dominatus, si sine freno relinqaatur, ubi in tan- 
tam omnium rerum potestatem , tanquam in lubricum locum, venerit, 
facilllmein tyrannidemdelabitur... (p. 8.) 

(3) . ..Non baereditario jure sed populi judicio et suflnragiis. (p. 47 et seq.) 

(4) ...Non hominum liberorum et lumine ingenii utenUum, sed pecu- 
dum potius et brutorum consiUi expertium.. . (p. 80.) 
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etetei par one assembl^e solennelle. Le noble , comme 
Thomme du peuple, doivent y prendre part (1). » 

Le FranciHGallia^ 6crit ayec toute la vivacity et Pentrat- 
eettent « d'ane fascherie extreme , » obtint un immenae 
anccte et ooenpa tons les esprits. On le r^imprima plasiears 
foia, et ft trd9*grand nombre. II y eat mdme k ee sujet toute 
tine pol^miqae, ou intervinrent avec bruit les refutations et 
les ripliques de Tureau et de Papire Alasson, sous le nom 
deMatharel.Ce dernier, attach^ k la Reine-m^re, souhaitait 
tout simplement lamort k Hotman, in exilio cBtemum pereat, 
et il Taccusait d'avoir puis6 ses doctrines anti-monarcbi- 
ques dans les cabarets de la Suisse, tabernce Helvetiorum 
popince vino madentes, Hotman r^pondit par une satire ma- 
caronique qui jeta le ridicule sur son adyersaire. La plai- 
aanterie 6tait une arme s^rieuse au xvi* si^cle. 

On le voit, le Franco'-Gallia fut le premier manifeste 
important du radicalisme calviniste. II fit entrer darls le 
courant de la discussion politique une foule d'arguments 
nouveaux. Enessayant, par une fiction habilementsoutenue, 
de retrouver dans Tesprit de la yieille monarchie fran^aise 
quelque chose de Tesprit d^mocratique de r£criture, Hot- 
man s'adressaitau sentiment national et ^yeillait les sympa- 
thies. L'histoire des Germains et des races m^rovingieniie 
et carloyingienne 6tait de la sorte assimil^e k Fhistoire 
r^publicaine de la Gr^ce et de Rome, et il n'y ayait plus de 
grande lacune, pour ainsi dire, dans les annales de la liberty. 

Le livre de Francois Hotman a pour nous une importance 
particttli^re. « C'est du Franco-^Gallia, comme Ta obsery6 
M. Aug. Thierry, que les id^es de monarchie 6lectiye et de 

(1) Jus omne et creandorum et abdicandorum regum penes solenne 
gentis concilium, (p 109). ... Depositio regis etalterius institutio non 
ad episcopum tantum modo, neque ad clericum aliquem, aut clericorum 
eoUeginm pertinet, sed ad universitatem cif ium inhabiumtium regionem, 
vel nobilium, yel ipsorum yalentiorem multitudiDeni. ( p. 113. ) 
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I soQverainet^ nationale passdrent dans le parti de la ligue, 

parti qui, selon son origine toate municipale et pl^eienne, 
devait naturellement se rallier k d'autres traditions, h celles 
de la bourgeoisie d'alors, etpour leqael ces doctrines d'em- 
prunt ne pouvaient £tre qu'ane ressource extreme et pas- 
si^ere (^]. » II faut le remarquer, c'est apropos dn Franeth 
Gallia que les plus Yiolents des catboliques commencdrent 
k se rapprocher de ces doctrines anti-monarchiques des 
ealvinistes, qu'ils devaient tout k Theure accepter tout en- 
ti^res dans la Ligue , et que les protestants , au contraire , 
devaient alors abandonner. 

. Les malcontents^ que guidait le due d'AIengon, frdre de 
Henri III, et qui s'^taient retires de la cour, acc^d^rent en 
effet k la politique huguenote de Hotman. Bongars ^crivait 
k ce propos k De Thou : a G'est une maladie de laquelle 
beaucoup de nos gens et trop sont entacb^s, qui volontiers 
r^duiroient nostre monarchie h une anarcbie (2). » Palma 
Cayet dit k pen pris la m^me cbose dans sa Chronologie 
novennaire : c( Ce livre fut agr^able k quelques r^form^s et k 
quelques catboliques unis, lesquels n'aspiroient qa*k la nou- 
reautd, et non pas a tons (3). 

La remarque de Cayet est digne d'attention. EUe prouve 
que ces opinions extremes n'6taient pas adoptees par toute 
la noblesse calviniste, par tons les partisans de la religion 
nouTelle. Sans doute ce serait une grande erreur de juger, 
par ces pampblets exalt^s, de Tesprit public chez les protes- 
tants. En pr6cbant la democratic, la R^forme mentait k sa 
nature aristocratique ; mais c'^taient Ik les thtories, sinon 
les opinions, des meneurs du parti, des publicistes avanc^s, 
en un mot, de la partie active et militante ; c'^tait, si Ton 
pent dire, la guerre d'avant-garde. Continuous k observer 
ces allures d^mocratiques des ^crivains buguenots ; c'est le 

(1) R4cits des temps m4rovingiens, 1S40 in-S, 1 1, p. S7. 

(2) F. Bayle, art. Hotman, note E. 

(3) Gf. d'Aubign^, Sist. urUv., t. II, p. 670. 
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seul moyen de voir si la Ligue a apport^ en politique des 
id^es Douvelies. 

On saisissait tous les moyens de d^consid^rer la royaut6. 
Chacun savait, par exemple, que les ceuvres de Machiavel 
^taient la lecture favorite de Henri III, et que, tous les jours, 
ce prince se les faisait lire pendant une heure, aprSs son 
diner (1) ; aussi, dSs que le due d'Alengon se fut s^par^ de 
son fr^re, Gentillet Ini dMia son Anti-Machiavel. C'6taitune 
^pigramme am^re centre le monarque ; tousles ministres cal- 
vinistesyr^pondirent, et ily eutunanath^meg^n^ral centre 
le livre du Prince, que les pr6dicateurs catholiques avaient 
au reste attaqu^ depuis longtemps, si Ton en croitPasquier. 

Injurier Machiavel, comrae Tavait fait Gentillet, c'^tait 
une mani^re d^tourn^e de d^crier Catherine de M^dicis et 
Henri III.DanslaFmnere^ri^rgm&^libelle huguenot qui parut 
k Paris, en 1575, et qui fut bientdt ceimprim^ a Orleans, on 
ne s'en tint pas a ces allusions indirectes. L'auteur proposait 
toutsimplementd'enfermerla Keine-m^re dansun couvent; 
puis il ajoutait : (( Jusques a ce que les ditz articles soyent 
mis k execution et les Estatz g^n^raux tehus en la forme re- 
quise, qu'il ne soit fourny aucuns deniers de tallies, sub- 
sides, etc., pour estre portez au lieu ou ilspuissent servir de 
cousteau aux ministres de S. M. pour nous coupper la 
gorge (2). » Ce qu'il y a de piquant, c'est que ce pamphlet 
parut chez Morel « iraprimeur du roy» » et avec « privilege 
du roy. » La liberty de la presse n'est pas chose aussi nou- 
velle qu'on veut bien Tiraaginer. 

Nous avons vu la doctrine de Thomicide 16gal, 6tablie par le 
r^fugi^ Poynet , servir de justification k Tassassin Poltrot ; 
voili maintenant la doctrine du refus d'impdt. On a les deux 
616ments sufflsants pour faire une revolution. 

Quelque chose du trouble de T^poque et de la confusion 

^l) Machiavellum qui perpetuus ei in saccule atquemanibus est (Bou- 
cher, deJust. Henrilll Ahdic. ed. deLyoii, p. 192). Cf. Sismondi, Ht**r. 
dBS Fratig, t. XIX, p. 464. 

(2) V. Leber, loe, cif., p. 56. 
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des id^es se reproduisait chez les meillenrset les plus sages 
esprits. Ainsi Bodin, qui iiaith la fois Tami de HeDri III et 
le secretaire du due d'AIen^ou, Bodin, en 1576, se pronon^it 
d'un cot6 pour la monarcbie pure, et de Tautre, il absolyait 
en certains cas le regicide (1). L'assassinat, A quelque degr6 
que ce fut, semblait avoir sa place d6sormais marquee dans 
les theories politiques du xvi* si^de. 

Bodin n'ayait excuse la r^volte qu'en passant : le c^l^bre 
traits : Vindicice contra iyrannos^ I'^rigea bient6t en doc- 
trine (2). II est maintenant prouv^ que le calviniste Hubert 
Languet est Tauteur de ce livre. Be nidme que Francis 
Hotman, Languet avaitfailli 6tre victime de la Saint-Barth^- 
lemy, en voulant sauver Duplessis-Mornay. II ne faut pas 
attribuer k Ten^portement de la jeunesse les id^es hardies du 
Franco-Gallia et du Vindicice. Hotman avait quarante-neuf 
ans fjaand il ^crivait le premier de ces pamphlets ; Languet 
en avait pr^s de soixante-un quand il publia le second. 

Le Vindicice fut d'abord imprim^ en Suisse, comme Tavait 
ete le Franco-Gallia. L'esprit r^publicain s'^tait d^veloppi 
et, pour ainsi dire, aigri h Geneve, depuis lamort de Calvin, 
et le vieux parti des Eidgenossen triomphait. C'est \k qu'on 
venait, loin de sa patrie,.couver ses haines et fuir les perse- 
cutions. Ces exiles s'excitaient les uns les autres. C'est de 
Geneve qu'est sorti le g6nie d6mocratique de Knox ; c'est 
de \k que sont venues les id6es presbyt6riennes. Swift Ta 
observe avec raison dans son sermon sur Fanniversaire de la 
mort de Charles I*'. 

Le livre d'Hubert Languet est divise en quatre parties, 
ou plutdt en quatre questions distinctes, dont voici Vanalyse 
sommaire : 

(1) Selon Bodin le meurtre de Vusurpateur m^rite une recompense; 
le meurtre du roi legitime au contraire est le plus horrible de tons les 
crimes, rv. Bep. 1. ii, c. 5). 

(2) Vindicice contra tyrannos^ sive de principis in populum, populique 
in principem legitima potestate, Stephano Junio Bruto auctore.— Je me 
sers de T^it. d*Amsterd. U60. 



« I. -^ Les Bttjats 6<mt-tl« dispenses d'(d>6ir aux princes 
qui leur commandent quelque chose contre la lot de Dieu ? 
— Oui, car c'est demander s'il faut ob^ir k la terre ou au 
ciel, au fini on ^ I'infini (i). On objecte, ii est vrai, quele 
roi est le d^l^gu^ da Tr^s-Haut ; mais le monarque peut a 
peine 6tre appel^ le vassal de Dieu ; son royaume est k peine 
un fief (2). Qu'on le d6pouille, s'il se r6volte. 11 n'y a aucune 
eomparaison possible entre la royaut^ et la divinity, entre 
lafaiblesse humaine et la toute-puissance 6ternelle (3). Le 
devoir des sujets, en pareil cas, est done de s'insurger, si 
obediamus rebelles sumus. Cela est Evident ; il serait mSme 
oiseux de T^noncer, si on ne vivait dans un temps ou leiei 
princes usurpent une autorit^ plus que divine et oules cour- 
tisans se font les soutiens du despotisme (&) . 

« II. — £st-il loisible de r6sister k Un prince qui veut en- 
freindre la loi de Dieu ou qui ruine TEglise ? — Oui, fOf un 
pacte celeste, cela est permis au peuple, pourvu que par 
Kpeuplex) on n'entende pas cette b6te f^roce, belluam, qui 
a nom la foule, universam multitudinem^ mais bien les ma- 
gistrats et les£tats (5). Cela est m£me permis s^par^ment 
aux diyerses parties du royaume, aux provinces, aux villes, 
aux communes (6) ; il n'en est pas de m^me des particuliers, 
privati; la resistance armde, le tyrannicide, a lamduidre de 

(1) Pag. 7. 

(2) Pag. 14. 

(3) Regis ad Deum, homuncionis ad omnipotentem nulla potest esse 
proportio. (p. 29). 

(4) ...Gum hodie multi principes existantqui immensam potentiam, ne 
ab ipso quidem Deo pendentem, sibi audacter arrogent ; multi adulatores 
qui quasi decs terrenos eos adorent; multi etiam qui nulla in re dene- 
gandum esse principibus obscquium aut censeaut, aut censere videri 
velint... (p. 2). 

(5) Gum de universo popuio loquimur, intelligimus eos qui a popuio 
auctoritatemacceperuDtmagistratus;... intelligimus etiam Comitia, aqua 
nihil aliud sunt quam regni cujusque epitome , ad quae p ^blica omnia 
negotia referunt /»>. 63). 

(6) Municipes *. ' ./e municipiorum , civitatumque... potiores , in 
singulis urbibus, a suis moenibus arcere posse, etc. (p. 78 et 88J. 
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36hu et d'Aod, ne sont pas lidtes, k moins d'ane mission 
eitraordinaire, et, pour ainsi dire/ divine; cas rare, et tout 
k fait exeeptionnel, que peuyent seuls justifier an complet 
d^int^ressement, od zdle ardent, ime consdence pure et la 
science (1). 

«( III. -<^ Peut*on resistor k un prince qui opprime et ruine 
I'lStat, et jusqu'ou cette resistance s'^tend-elle? — La royaut6 
est k la foisroeuvre deDieu et Fceuvre du peuple. C'est Dieu 
qui institue les nionarques, qui donne les royaumes , qui 
choisit les rois ; c'est le peuple qui constitue les monarques, 
qui fait entrer en possession de ces royaumes, et qui ap« 
pronye ce choix par ses suffrages (2) . Personne ne nait ni 
ne se fait roi ; on n'est done roi que par la sanction popu«- 
laire. Si Th^redite s'est ^tablie dans quelques pays, c'est 
pure tolerance ; ll^lection n'en reste pas moins ua droit 
inalienable. II n'y a pas de pcescription pour les nations. 
La souverainete permanente, continue, du peuple est done 
legitime (3). Le roi doit consulter la representation nationale 
dans ses differentes hierarchies (4'), sur les questions de 
pais, de guerre, sur les traites (5), sur la repartition des 
iiiapots et des depenses, meme urgentes (6) . II n'est pas per* 
mis au monarque d'attenter aux privileges, aux franchises, 

^ 

..At 

(1) Extra ordinem vocatos, quasi a Deo... Hoc in re sobrii imprimis et 
circumspecti... (p 93}. —Nisi mentem ab omni ambitione vacuam, fer- 
^idum zelum, conscientiam denique et scientiam... (p. 94). 

(%) Deus regesiastituit, regna regibus dat, reges eligit; popalOB reges 
coDstituit, regna tradit, electionem suo suffragio comprobat (p. 104). 

(3) Gum nemo rex nascatur, nemo per se rex esse, nemo absque populo 
regnare possit : populus vero contra el per se esse queat el rege prior 
tempore sit : reges omnes a popuio primum constitutos fuisse certissime 
constat.. Si yero in qnibusdam regionibus electionis libera facuUas 
desiisse videatur, mansit tamen perpetuo in omnibus... (p. 112). 
— Ad versus populum non praescriptio (p. 141) — ... Populum rege potio- 
xem... (p. 120) — ... Reges a populo leges accipiunt... (p. 162). 

(4) Popul£i3 universus per regni officiarios ordinarie, per ordinum 
conventus extra ordinem aut annuatim... (p. 120). -,.' j 

(5) P. 133. 

(6) P. 166. 
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des municipalit^s et des provinces ; il ne lui est pas permis 
de disposer des domaines de r£tat, attendu qa'il n'en est ni 
propri^taire, ni m£me usufruitier. L'usufruitier en effetpeut 
donner en gage et disposer des produits, tandis que le roi 
est limits dans ses prodigalit^s : regis dona immensa irrita 
censentur. C'est le devoir des chambres [camerce ordmarice) 
de faire respecter la vieille formule : « Trop donn6 soit r6- 
p6t6 (1). » Mais comment doit s'exercer la resistance contra 
les mauvais rois? II y a deax cas de tyrannic bien distincts : 
dans le premier, c*est an monarque l^galement 61u et 
reconnu qui tombe dans la tyrannic, alors il ne pent £tre 
frapp6 que par le glaive des Etats et non par le glaive des 
particuliers ; dans le second, c'est un usurpateur dont rien 
n'a sanctionn^ Tavenement, et alors chacun a sur luile droit 
de mort, parce qu'il n'y a pas eu de contrat (2). 

a IV. — Enfin, les princes voisins peuvent-ils, doivent-ils 
donner des secours aux sujets insurg^s k cause de la vraie 
religion? — Oui, c'est une oeuvre de charity. » 

Telle est, sans les exemples sacr^s et profanes dont Tau- 
teur Fa p^dantesquement appuy^e , la th^orie du Vindicice 
contra tyrannos, Languet se tient k la fois au-deli et en-de^& 
de Francois llotman. Le Franco-Gallia 6tait plus liberal 
envers la foule , s'il 6tait moins severe pour la royaut6. 
Languet, au contraire, fait reposer lasouverainet^, non plus 
dans le suffrage universel, cette monstruosit^, comme il dit, 
bellutty mais dans je ne sais quelle aristocratic d^guis^e sous 
le nom retentissant de peuple. Quant k la monarchic, Lan- 
guet TannuUe et la r^duit, pour ainsi dire, h une cbim^re. 
On a pu remarquer comment il s'adressait avec insistance 

(1) p. 165,205, 2oa. 

(3) Singuli sive privati adversus tyrannos exercitio, gladinm non strin- 
gent, quia non a singulis sed ab universis constituti sunt; at adversus eos 
qui absque titulo sese intrudunt, quia nulla pactio intercessit, promiscue 
a dmittuntur. . . (p. 295) . 
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aux passions provinciales et urbaines, h I'esprit insnirec- 
tionnel des localit^s. Je reconnais bien \k le fid^ralisme 
protestant, qai veut ses places de sAret^ privil6gi6es, ses 
municipes k part, ses garnisoDS, ses 6dits, ses impdts, ses 
juridictions. Le g^nie eDtreprenant de Richelieu ne pourra 
le yaiDcre qu'en d^mantelant La Rocbelle. 

Qael singulier tableau que cette anarchie des syst^mes 
politiques au xn* sifeclel Le xvi* sifecle 6tait parti de Macbia- 
vel, et le yoild arrive k Languet. Par malheur, dans ces 
hardiesses des pnblicistes de la R^forme, dans ces hasards 
violents de la peu36e, dont la Ligue va s'emparer tout k 
Fheure , c'est plutAt la passion que la raison qui parle. Us 
ont beau se d^guiser sous la citation, se d^rober sous le syl- 
logisme, affecter m6me Taccent siv^re, convaincu, mod^r^, 
rint6r6t, la passion, finissent toujours par se trahir. Quand 
c'est la raison qui disserte, elle ne se pr6occupe pas exclu- 
sivement des droits ; elle se pr^occupe aussi des devoirs. 

Cependant toutes ces theories subversives allumaient les 
imaginations, fermentaient en beaucoup d'esprits. On en 
trouve la preuve dans les curieux volumes, collig^s en 1578 
par quelque calviniste, et publics, avec la rubrique de Mei- 
delbourg {sic), sous le titre de Memoires de TEstatde France 
sous Charles IX. Outre la traduction dn Franco-'Gallia d'Hot- 
man, par Simon Goulart, cerecueil contenaitplusieurstrait^s 
politiques. Ici, c'^tait une collection de centons, d'adages, 
de citations, de lieux communs, un amas de sentences centre 
les rois fi^lons (1) ; 1&, un r6cit d^clamatoire, une Enumera- 
tion, une sorte de catalogue des vengeances exercEes par le 
ciel centre les tyrans (2). 

Mais ce qu'ilest int^ressant, et eh m£me temps facile, de 
constater dans les Memoires de VEstat de France^ c'est le ma- 



(1} y. Apophtegmes et discourt notables recueiUisde divers autheurs 
eontre la tyrannic et les tyrans, t. II, p. 522 et suiv. 

(2) V. Discours des Jugements de Dieu eontre les tyrans ^ t. U. p- 554 
et suiy. 
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riage des idSes aristocratiqaes et des id^es popidaires, c'e»t 
ce compromis de I'esprit f6odal avec Tesprit d^mocratique 
que tentait, dans un int^rSt passager, de r^alis^r le calvi- 
nisme. Cette doable tendance se r^v^le clairement dans deux 
petits Merits, dont I'un a la forme de dialogue (1) ; Tautre, 
la forme de dissertation (2). lis peuvent 6tre de deux 
plumes diff^rentes, mais i\s appartiennent a la m6me nuance 
d'opinions. J'en vais extraire les propositions importantes : 

*^Les repr^sentants de la nation sont aautheurs des( 
princes i» ; il est Evident que « les ayant faits, ils les peuvent 
desfaire. » C'est done le devoir des peuples de cc mettre les 
rois sous la loy. r> Mais on ne peut pas conseiller le tyran-^ 
nicide ; il faut seulement I'absoudre en cas a de vocation 
particuliftre, comme Jehu. » Qu'on se garde avec soin de 
Yochlocratie (3), ou exc6s de la dimocratie, laquelle veut 
d^truire la noblesse. On n'y a que trop de penchant adepuis 
que les choses ont commence h d6cliner. » Ce serait imiter 
Henri de Guise qui, par ses menees, fait en sorte que or la 
meilleure noblesse soit raccourcie de toute la teste. » Sans 
doute, cet impudent rebelle « se vantera d'en faire d'aultres 
od, quand et antant qu'on voudra, mais bien en vain toute- 
fois, car ceste ancienne vertu fran^oise ne se communique 
point k telles plantes bastardes, quoy iqu'il nous veuilie pro- 
duire ses Italiens et Lorrains — (4) • 

Le cri de la v6rit6 se fait entendre. On a maintenant le 
secret de la democratic hypocrite du protestantisme ; c'etait 
tout simplement une arme centre la royaut6, et une cuirasse 
pour la noblesse qu'on voulait avilener et priver de ses fiefs. 

(1) y. Dial, de Vautorit4 des princes ct de la liberie des peuples entre 
Archon et Politie, t. Ill, p. 66 et suiv. 

(2) V. Response a la question s*il est loisihle aupeuple et d la noblesse 
de resisterpar armes a la felonie d*un souverain, t. Ill, p. 318 et suir. 

(3) T. Ill, p. 76 B. 

(4) J&id.,p. 338etd39. 
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Yoili d^jft que les Gnises sont accas^s de ddprimer raristo- 
cratie. On peut pr^voir que les partis ne tarderont pas it 
changer de drapeaux. 

Mais avant d'en flnir avec les Memoiresde l*Estat de France, 
il ne faut pas oublier le plus remarquable, le plus auda- 
cieux, et maintenant le seul connu, des traites politiqaef 
qui y furent ins6r6s. G'est lit, en eflfet, que vit le jour poor 
la premiere fois la Servitude volontairefm Cantr^un. Personne 
assur^mentne saurait le nom de La Boetie, personne ne 
feuilletterait m6me Fopusculequi Fa fait rivre, si Montaigne 
n'avait couvert de sa grande renomm^e le nom de son ami, 
et si la plupart des ^diteurs n'avaient r^imprim^ le Contr'un 
sous la sauve-garde des Essais. Tel est' le privilege de la 
gloire. On est toujours curieux de connaltre celni que Mon- 
taigne appelait a le plus grand homme^ k mon advis, de 
nostre si^cle ; » on est toujours curieux de lire un opuscule 
qu'il jugeait a gentil et plein ce qu'il est possible (1). » 

Ce qui caract6rise particutiftrement la Servitude volon^ 
taire (2) , c'est une aspiration impatiente vers Tind^pendance 
absolue, une haine acharn^e de toute soumission et de toute 
ob^issance. La Boetie regarde comme un tr^s-grand malheur 
a d*estre subject h un maistre duquel on ne peult estre jamais 
asseur^ qu'il soit bon, puisqu'il est toujours en sa puissance 
d'estre mauyais quand il vouldra. i» De \k, sa haine centre la 
monarchic, ee gouvemement ou tout est d un, h un seul 
hommeau, lequel n'a pourtant d'autre puissance que eelle 
qu^on luy donne. La Boetie proteste avec chalenr centre 
« cette opiniastre volenti de seryir, si avant enracin^. » 

L'auteur du Contr^un distingue trois esp^ces de tyrans, 
ou pour mieux dire de rois, selon qu'ils sont mont^ sur le 
tr6ne par les armes, par T^lection, ou par rh^6dit6. L*ori- 



(1) Essais K i. ch. 27, edit, de M. Vict. Le Clerc, Paris, Lef^vrOi 1886 
in-So t. II, p. 1 et suiv. 

(2) V. Montaigne, ^. de M. Le Clerc, t. V, p. 3i9 et suiv. 
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gine est done dissemblable : les r^sultats sont analogues, 
a Les esleus, dit-il, comme s*ils avoient prins des taureaux 
h domter, traictent les sujets ainsi ; les conqu^rants pensent 
en avoir droict comme de leur proye ; les successeurs, d'en 
faire ainsi que leurs naturels esclaves (1). » Ces diverses 
conditions politiques sont ^galement injustes aux yeux de 
La Boetie, et il les repousse : « De chois, je n'en veois point. y> 
Mais le gros populas se laisse facilement abuser et tromper. 
On le corrompt, on le s6duit par des r^cits merveilleux, 
comme ceux de TOriflamme et de la sainte ampoule ; et il 
est la victime des courtisans, des favoris, des financiers, en 
un mot, des cc mange-peuples. » Heureusement, on nepeut 
invoquer la prescription ; « les ans ne donnent jamais droict 
de mal faire, ains aggrandissent Tinjure. » Puis il y a toujours 
des esprits favoris^s, des esprits mieulx nays que les aultres^ 
ayant la teste htenfaicte; le joug leur p^se et ils a ne peuyent 
tenir de le crouler (2). » C*est k eux queT^tude, le savoir, 
r^y^lent les droits' de la nature bumaine ; la liberty disparai- 
trait de ce monde, qu'ils la retrouveraient dans leur imagi- 
nation ; ils sont \k pour protester. 

La Boetie est une de ces natures ainsi douses. Mais de 
conclusion pratique, il n'en donne point: ((Dieu, dit-il seu- 
lement, reserve bien l^-bas, k part, pour les tyrans et leurs 
complices, quelque peine particuliere (3). » L'ami de Mon« 
taigne ^crivait ceci k seize ans, par consequent vers 1546. 
Le calvinisme alors n'avait pas encore h justifier Poltrot ; on 
n'^tait pas au temps ou la Ligue voulait absoudre Jacques 
Clement. 

II y a dans le Contr'un une certaine verdeur qui n'est pas 
sans 6clat : le style a m6me de la fermet^ ; mais il est tendu, 
il vise p6niblement liirarchaiLsme. En somme, ce n'est qu'une 
amplification, une maniere cCessaij comme dit Montaigne 

(1) p. 367. 
(a) p. 376. 
(3) P. 406. 
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liii4n£me, T^Ian d'un jeune coeur qui s'^prend de la haine 
antiqae contre les tyrans, et qui, n'ay ant aucune id^e des 
conditions et des n^cessit^s sociales, d^clame en rh^teur, 
comme avait fait P^trarque h propos de Rienzi. 

C'est le soufOe de Geneve, ce sont les premiers germes du 
fatar presbyt^rianisme de Knox , qui s'amalgament avec 
r^rudition enthousiaste de la Renaissance dans le cervean 
d'un enfant. 

M. de Lamennaisa fait k I'opuscule de LaRoetie Thonneur 
d'une r^impression isol^e (1). II y trouve <x une chaleur y raie, 
une Eloquence de persuasion sans emphascy de la sagacity, 
de Fesprit d'observation, des pens^es profondes. » Jecrains 
que rindulgence litt^raire ne proc^de pr^cis^ment ici de 
causes fort peu litt^raires (2). L'illustre ^crivain reserve le 
pessimisme pour notre temps. Auxyi** siMe, il est optimiste; 
il a & la fois des sympathies pour la politique.des calyinistes 
et pour la politique des ligueurs. Mais que devient la y6rit6 
historique, dans ces Evolutions de partis et de syst^mes? 

La Servitude vohntaire avait 6t& Ecrite tr^s-ant^rienre- 
ment aux trait^s d'Hotman et de Languet ; mais, je I'ai dit, 
elle ne fut imprim^e qu'en 1578 dans les Memoires de VEstat 
de France. Le protestantisme revendiquait ce morceau h 
juste titre et le regardait comme son ceuvre. On le lut avi- 



(1) V. de la Servitude volontaire par Est. de la Boetie, ayee une pre- 
face par F. de Lamennais. Paris, Daubr^e, 1S35, in-8o. 

(2) M. de Lamennais dit pag. 7 : a Le sentiment de la liberty se d^ve- 
loppait au fond des ames, et, si les disputes de religion n^etaient pas venues 
le d^tourner de son cours, si, en dehors de toute contention, 11 s^^toit 
allie au principe Chretien et identifie avec lui, nous ne doutons pas que 
TEurope n'etLt fait alors dans Tordre politique des progr^ aussi rapides 
que ceux qui s^oper^rent dans des ordres diff^rents. » L'bypoth^se est 
commode; mais est-elle acceptable? Les theories radicales se produisirent 
au xTi« si^le de deux c6tes, au nom de deux partis, d'abord par le calvi- 
Bisme, puis par la reaction catholique. Gela est parfaitement distinct, et 11 
serait bon de cboisir. M. de Lamennais admire la Bottle et il admire 
en m^me temps la Ligue. A quoi servait dc se tant moquer de T^clec- 
tisme,pour tomber ^ ce point dans lesyncr^tisme? 

e 
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dement, at deux ans plus tard, en 1580, Montaigne pouyait 
dire : « U court pie^a ds mains des gens d'entendement, non 
sans bien grande et m^ritie recommandation. » 

Le nom de Montaigne rappelle aussi le nom de Buchanan, 
son ancien pr^cepteur, auquel les dates d'ailieurs nous am^ 
nent, Aprds nne vie errante et travera^e, ce poete c^l^bre, 
historien distingu^, pamphl^taire bilienx, ^tait revenu en. 
£cosse, pour justifier la r^volte centre sa bienfaitriee Marie 
Stuart. En 1570 (il avait 73 ans), il publia, sous le titre de 
Dejure Uegni apt$d SeotoM, un dialogue ou, avec tons les 
raffinements d'un cic^ronien, avec la iatinit6 fleurie d*un 
bel esprit de la Renaissance, il reprit le thfime, soutenu plus 
brutalement et sans toutes ees am6nit6s litt^raires , par 
Hotman et par Languet. 

Buchanan n'dtait pas le premier qui d^fendtt, au-delji de 
la Mancbe, la tti^orie de la souverainet^ nationale. D6j&, 
sous Elisabeth, Hooker, obscur^mentil est vrai, avait, dana 
dans son Eeeksiastical Polity (1), revendiqu6 le concours du 
peuple ; et Knox (2) , aid6 des pr^icateurs presbyt^riens (3} , 
avait reconnu le droit de d^poser les rois. 

L'auteur du De Jure Begni mit h profit les id6es ant6< 
rieurement 6mises en son propre pays, et il les fondit habi"« 

(1) V. Hallam's Introd. to the lit. of. Europe, t. II, ch. IV, sect. II, § 40. 

(S) On salt les maximes de Knox :« Plebis est religionem reformare.— 
Deus constitait proceres ad effraenes principum appetitus coercendes.— 
Principes ob justascausas deponi possunt. » (V. Bayle, art. KnoXy rem. D.). 

(3) L'histoire de la chaire en France, c'est presque Thistoire de la 
chaire en Angleterre. D^s le xy« si^cle les sermons politiques abond^rent 
dans la Grande-Bretagne. Lors de Tusurpation de Richard III, par 
exemple, les predicateurs, le doateur Shaw et autres lou^rent Tivement 
le meurtre des enfants d'Edoiiard, cette tige hdtarde comme ils disaient. 
Ces traditions se perpetuerent, et, dans les troubles religieux, la demo- 
cratic finit par envahir Tenseignement par^netique. Je n'en citerai qu'un 
trait. Jacques I" disait, au rapport d'Israeli {Charact. of James the first): 
« J'^tais quelquefois calomnie dans leurs sermons populaires, uon point 
pour quelque d^faut ou Tice qui me filt personnel, mais parce quej'etais 
rot... lis regardaient la royaut6 comme le plus grand mal. » (D'lsraeli^s 
Miscellanies of literature^ Paris, Baudry, 1840, in-8o, t. II, p. 313.) 
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lement, dans la trame ^l^gante de sod style, avec les theories 
que nous avoos ¥a d^velopper sar le contiDent, en sorte 
qu'il eut Fair d'intervenir k son tour dans la querelle avec 
originality et audace« II n'en 6tait rien ponrtant ; tout ce 
qu'ayance Buchanan avait 6t6 dit, mais jamais exprim6, il 
faut en convenir, avec autant d'art et de talent Ces decla- 
mations vieillies semblaient rajeunir sous eette plume vive 
et chMi^e. 

Ch et Ik pourtant quelque propositaou r^volutionnaire 
se remarquait, contre rinviolabilit^ royale, ps^r exemple : 
« Le peuple, duquel les rois tiennent tous les droits qu'ils 
ont, est plus puissant qu'eux. La multitude a sur les rois le 
mdme droit que les rois out sur chaque individu de la mul- 
titude (1). x>— La definition du tyran donn^e par Buchanan 
etait aussi plus flexible, plus commode, plus gen^ralement 
applicable (2). Quant au regicide, I'auteur du De Jure Regni 
Tapprouvait, mais pourvu qu'il fftt entrepris avec prudence 
et execute avec vertu (3). 

Gomme Hubert Languet , Buchanan n'adoptait pas les 
idees de suffrage universel emises par Hotman , et bien an- 
terieurement par Philippe Pot aux Etats de 1&84'. La foule 
est changeante, dit-il, hellua multorum eapitum, Quandun 
roi doit etre depose, ce n'est done pas la multitude m6me qui 
peut decider d'une chose aussi grave, mais plutdt des depU" 
tes choisis parmi les trois ordres ; toutefois il doit y avoir 
appel au peuple (k) . 

(i) Populo jus est ut imperium cni velit deferat (Ap. Merum Scotie, 
Mistor, Edimb. 1643, in-So, p. 11.) — Gontendimus populum, a quo reges 
babent quicquid juris sibi vendicant, regibus esse potentiorem, jusque 
idem in eos habere multitudinem quod iili in siugulos e multitiidiiie 
habent(p. 52). 

(2) Rex Yolentibus , tyranniis invitis imperat. Regnum liberi inter 
liberos est principatus ; tyrannis domini in servos (p. 3i). 

(3) Opus est in aggrediendo prudentia, in eflicieudo virtu te (p. 6i). 
(i) Nunquam existimavi universi popuii judicio earn rem permitt! 

deberi ; sed ut ex omnibus ordinibus selecti ad regem in consilium coi- 
rent... id ad popuii judicium deferretur... (p. 21). 
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N'est-ce pas 14 le langage d'un autre temps ? Ne se croi- 
rait-on pas k ane stance de la Haute-Cour ou de la Cod- 
vention? Etrange 6poque que le xvi* si^clel tout y a 6t6 
dit, essay6 , pr6sag6 , reproduit , le bien comme le mal , le 
pass6 corame raveuir, le fanatisme comme )'impi6t6. On y 
assiste au p^oible enfantement des soci^tes modernes. 

Le De Jure regni eut en France le plus grand retentisse- 
ment. Buchanan 6tait en relation avec les personnages les 
plus influents de TEurope intellectuelle ; sa reputation lit- 
t^raire ^tait immense, aussi s'arracha-t-on son livre. Un de 
ses compatriotes, r£cossais Adam Blacwod , conseiller au 
pr6sidial de Poitiers, se Mta de le refuter (1) . G'6tait peine 
inutile ; Tint^rfit excite par le livre de Buchanan veuait trop 
tard. Ce devait 6ti:e le dernier manifesto important de la 
d^mocratie calvinienne ; Talliance momentan^e des id^es 
protestantes et radicales 6tait rompue. En Angleterre, avant 
de faire alliance avec Taristocratie, elle a encore k reparaitre 
avec les Puritaius, avec les Ind6pendanls , avec les Com- 
munes, elle a a tenter je ne sais quelle utopie de gouverne- 
ment h^brai'que , de r^publique sous Tinfluence immediate 
de Dieu ; mais sur le continent, le calvinisme allait rentrer, 
etait rentr6 d^j^ dans la franchise de son r6le aristocratique. 
Je I'aime mieux ainsi , je Taime mieux d^s lors, parce qu'il 
est politiquement sincere, parce qu'il jette ce masque du 
radicalisme que Tint^rSt seul lui avait fait prendre. II est 
facile de parler d'une maniSre absolue de la democratie pro- 
testante^ comme le fait M. de Bonald ; on vient de le voir, les 
textes abondent, parce qu'on les prend dans les livres, dans 
les trait^s , dans les pamphlets : ils ne sont pas dans This- 
toire (2), C'est la plume , ce n'est pas T^pee qui est d6mo- 
cratique chez les calvinistes. 

(1) Apologia pro Regibus contra Buchananum, Poitiers, 1581, in-S®. 
—Pour y r^pondre, Frangois Estienne donna une traduction de Languet 
sous ce tilre : De la Puissance legitime du prince sur le peuple, et du 
peuple sur le prince, 1581, in-8o. G'est une des derni^res publications 
radicales des huguenots. 

(8) Yoyez plus loin, pag. 29. 
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La defection da due d'AleD^oD, sa mort, rayinement pro- 
bable du huguenot Henri de Navarre, firent rifl^chir les 
protestants. Les theories soutenues par Hotman , par Lan- 
guet, par Buchanan, ne fournissaient-elles pas dcs armes 
trds-fortes aux catholiques pour Texclusion de Henri IV, 
pour r^lection de Henri de Lorraine (1) ? Ceia 6tait Evi- 
dent. Or, la France catholique agissait presque exclusive- 
ment d'aprds la volenti du due de Guise ; car, selon ['ex- 
pression de Balzac, dans ses Entretiens, a elle 6toit folle de 
cet homme-Ii, c'est trop peu dire , amoureuse. » Henri de 
Guise savait sa puissance ; il en usa dans I'ordre de ses int£- 
r^ts ; il fit la Ligue. 

La Ligue n'6tait autre chose qu'une insurrection contre la 
royaut^ dans le sens orthodoxe, comme les guerres da 
calvinisme ^taient une insurrection dans le sens h^r^tique. 

Dds ce moment, Tinfluence de Henri de Navarre qui vou- 
lait alors arriver k la couronne par les Huguenots se fit 
sentir chez les publicistes protestants ; Finfluence de Henri 
de Guise qui voulait arriver k la couronne par les ligueurs 
se fit ^galement sentir chez les publicistes du parti catho- 
lique. On s'emprunta done mutuellement ses doctrines po- 
litiques : les calvinistes, dds-lors, recommencdrent k vanter 
le droit divin et le pouvoir absolu, tandis que les catholiques 
se mirent k d^clamer en faveur de la souveraineti du peu- 
pie, en faveur du regicide. Des deux cAt^s on oublia ses 
antecedents d'bier, on se jeta dans des exc^s opposes, et le 
mot familier de Luther sembla se traduire dans les faits : 
c< L'esprit bumain est un paysan ivre ; il tombe d'un cdte, on 
le remet sur son &ne, il tombe de I'autre. » Au temps de la 
Saint-Bartbeiemy, sous Charles IX, les catholiques remains, 
Vigor, de Sainctes, n'avaient parl6 que de soumission au 
roi (2); les afiaires ayant pirouette^ comme dit Bayle, its 
lou^rent le meurtre des princes. 

(1) Bayle, art Hotman^ rem. H. 

(a) y. dans Bayle Tart. d« SaineUs, rem. E. 
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G'e§l d'Espagne qn'^taient parties , par Philippe II , «t 
CDfltnj le prince d'Orange , les premieres theories catholi- 
({ues d'assassinat l^gal ; c'est en Espagne ^galement qn'elles 
s^ r^rdgi^rent, apr^s la Ligue, dans le livre de Mariana. 

Led ligiieuts afSchdrent leur sympathie pour les diff6- 
rehts meurtriers de GuiUaume de Nassau , prince d'Orange , 
mi^ au ban de TEurope par letir protecieur Philippe II ; 
ils lou^rent SalcMe, ils louSrent le jacobin Antoine Timmer- 
ihanh, confesseur de I'Espagnol Jaurigni (1), ils lou^rent 
plus particulit&rement Balthazar Gerard , sans doute parce 
qu'il avait r6ussi (2). 

D'un autre c6t6 , tout en intriguant pour se dilivrer 
d'Elizabeth, et lout en se mettant en rapport avec le conspi- 
rAteur William Parry, les j6saites de la Grande-Bretagne r6- 
fugi6s en France, h Douai et 4 Saint-Omer, tonnaient contre 
la iDyaut6 anglaise. Ainsi Guillaume Allen d61iait le sujet de 
toute fld61it6 envers le prince h6r6tique : ftdem datam tali 
pfificipi non servet (3) ; et Parsons, sous le nom de Philopfttre 
dans !idi Reponse a Elizabeth et sons celui de Doleman dans sa 
c616bre Conference, attaquait le principe de rh6r6dit6 et d6- 
darait que a les sujets doivent chasser les monarques lors- 
qu'ils ne prot6gent point la foi (4.) . » 

Ainsi, en France, les premieres attaques des catholiques 
contre la royaut6, la premiere justification du regicide, avait 

(1) Hyacinthe Ghoquet n'a pas craint de faire le plus grand eloge de 
Timmermann : « ... Deo se hostiam exhibuit , angelis laetitiam pei)erit, 
catholicis lachrymas excussit, haereticis et admirationi et terror! : nunc 
vero aeterna fraitur vitse melioris felicitate. » iSancti Belgi ordinis prw- 
dicatorunif Duaci, 1618, in-8o, p. 121.) Timmermann etait de Dunkerque; 
il p6rit en 1582, i T^ge de 36 ans. 

(2) V. l£8 cruels et horribles tormens de Balih, Gerard, vray martyry 
soufferts en Vexecution de sa gl&rieuse et memorable mort pour avoir 
tue Guill. de Nanssau^ prince d'Orengej'ennemy de son roy et deVEglise 
catholicque, Paris, Ducarroy,1583, in-8o de 14 pag. 

(3) Ad persecutores Anglos pro Christ, Responsio, ap. Ranke, Hist. 
de la Pap. tr. fr., t. Ill, p. 224. 

(4) Banke, tft.— Cf. Mem. pour serv, a VHist. des Jiswites^ ou Emtr. 
de De Thou, 1761, in-ia, part, ti, p. 8 et 17. 
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lieu k propos de denx princes strangers , de detix princes 
protestants, Elizabeth et Gaillanme de Nassau. Mais les doo 
trines une fois admises, on se trouva pouss^ h les appUquer 
aux princes r^nieoles et orthodoxes, au roi Henri IIL Les 
theories calviniennes du Franco^Gallta^ du Vindicim oontrA 
tyrannos^ du De Jure regniy de la Servitude volontaire^ de- 
Tinreut dScid^ment des theories catholiques. 

Louis Dorl^ans (1), fanatique ligueur, justifia impudem* 
ment cet ^change de foi politique : « Qu'on mesure les hu- 
guenots k Faune oti ils mesurent autruy. Suivez leurs con- 
seils, conformez-vous au chemin qu'ils tiennent pours'esta- 
Wir, vous Yous establirez vous-mdmes (2) ; » et il ajoute : a II 
les faut fouetter des verges qu'ils out cueillies. » L'aveu est 
bon h recueillir. 

Presses par ces arguments, les publicistes protestants se 
rejet^rent , apr^s quelques h^itations , vers I'absolutisme. 
II fallut alors renier ce qui avait ^t6 £crit ant^rieurement. 
Languet 6tait mort k temps , en 1581 ; on sait aussi les 
derniers mots prononcis, Fannie suivante, par Buchanan : 

(1) Ge Dorleans a joue un rdle inf^me : il avait d*abord ^t^ absolu- 
tiste ; dans des vers adress^s au contradictear de Fr. Hotman, If atbarel, 
il s'etait plaint des id^es subversives du Franco^Gallia : 

Nonparcitupuni 

Augusto capiti regis 

le voil^ mainteoant qui adopte les id^s d'Hotman. Dorians, avocat'* 
g6n6ral du parlement de TUnion, prit part ^ toutes les horreurs de la 
Ligue. G'est lui qui, tr^s-peu de semalnes avant Tentr^e de Henri IV h 
Paris, proposait de « bailier les predicants aui. Seize la veille de la sainct 
Jeban, afin d*en faire oflhinde ^ Sainct-Jehan en Gr^ve, et que atachez 
comme fagots depuis le pied jusques au sommet de ce hanlt arbre,et leur 
roy dans le muid od Ion met les cbats, on eust fait un sacrifice agrdable 
au ciel et delectable k toute la terre. » (£e Banquet et apres-disn^e du 
comte d^Arete, Paris, Bichon, 1591, in-So, p. 252.) On peut voir dans 
• Lestoile toutes les platitudes finales, toutes les palinodies de ce miserable ; 
c*est lui qui appellera Henri IV « Hercule vainqueur de lliydre. » VoiUi 
la morality des b^ros de la Ligue. 

(2) Le catholiqve anglois^ 15S7, in^, p. T4 «t 75. 
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« Je m'en vais Ih ou il n'y a gudre de rols. » La vie de 
Fr. Hotman s'6tant prolong^e jusqu'en 1590, Tauteur da 
Franco-GalUa (1), qui, le premier, avait formal^ la th^orie de 
la souverainet^ populaire, ne put tester fiddle k son syst^me ; 
il dut lui-m6me se r^futer et c^der aux exigences, aux int6- 
r£ts de son parti : dans le De Jure successioniSj il se declare 
formellement pour la succession lin^ale. C'est qu*il ne s'a- 
gissait plus de renverser Charles IX, mais de faire r6gner 
Henri IV (2). 

Le calvinisme , durant les troubles de la Ligue, ne cessa de 
soutenir la royaut6 ; c'6tait son rdle. c< Dieu, disait Duples- 
sis-Mornay des 1586, prend en main la cause des roys et se 
tient bless6 en leurs personnes. (3) » Plusieurs trait^s d'ori- 
gine calvinienne parurent successivement qui cherchdrent 
h constituer la monarchie sur une base logique. Pour soute- 
nir Henri de Navarre, on s'appuya ouvertement sur le droit 
divin (4). La th6orie du regicide fut r^pudi^e, et, k Tocca- 
sion de Tassassinat de Henri III par Jacques Clement , il y 
eut des protestations chez les huguenots. 

En un mot, I'abdication mutuelle de Tabsolutisme par les 

(1) En 1586, Fr. Hotman gardait encore ses opinions. 1\ ajoutait a une 
nouvelle Edition du Franco-Gallia six chapitres pour prouver que les 
parlements avaient aneanti les etats-gen^raux. « II est, dit le p^re Lelong, 
peut-^tre le seul i^publicain qui se soit declare contre les parlements; 
mais il changea de ton dans ^on De Jure successionis, » 

(2) Bodiu prit un autre parti : malgre le penchant qu'il avait pour le 
calvinisme, malgre sa conduite aux £tats de 1576 oii il s'etait montr6 
favorable aux r^formes, on le vit se jeter dans la Ligue. En 1589, il adressa 
m6me aux habitants de Laon une proclamation en favour de Mayenne oil 
11 ^tait dit « que le soulevement de tant de villes et de parlements en 
favour de MM. de Guise ne devoit pas 6tre appele rebellion, mais revo- 
lution. » Niceron assure que c'etait une suite de Tesprit republicain de 
Bodin qui le portait toujours a ce qui pouvait affaiblir Tautorit^ royale. 
(Mem., t. XVII, p. 252.) II se trouve en effet qu'en passant du calvinisme 
dans la Ligue, Bodin n'a pas change d'opinions politiques. 

(3) Mem. de la Ligue, t> I, p. 79. 

(4) y. Explicatio controvejrsiarum quos a nonhullis moventur ex 
Henrici Borbonii regis in regnumFrancicB constitutione. Sedan, 1590, 
in-8o, ch. II (trad, du franc, par Berchet). 
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catholiques, de la d^mocratie par les protestants, ^tait con- 
somm^e. Bientdt les Ligueurs purent reprocher avec ironie 
aax nomwaux huguenots de substituer ia fiction h^r^ditaire 
h la souverainet6 du peuple. Les calvinistes, h ce qu'il pa- 
rait, 6talaient d^s lors avec emphase leurs arguments com- 
plaisants en faveur de la royaut^ , attollunt regis nominis 
amplitudinem (1) . 

C^tait un triste spectacle, an spectacle impie, que celui 
de tant d'id^es g^n^rales, de tant de theories diverses, ici 
monarcbiques, 1^ r^publicaines, mises de la sorte au service 
des passions et des besoins, r^pudi^es ou prdn^es selon les 
chances des partis, selon les rancunes des factions. Le seep- 
tique Montaigne , t^moin de ces variations et de ces apo- 
stasies, en 6tait indign6 : « Voyez, s'ecrie-t-il avec chaleur, 
rhorrible impudence de quoy nous pelotons les raisons di- 
vines, et combien irr^ligieusement nous les avons rejet^es 
,et reprises, selon que la fortune nous a changes de place en 
ces orages publics. Ceste proposition si solennelle : s'il est 
permis au sujet de se rebeller et armer contre son prince 
pour defense de la religion , souvienne vous en quelles 
bouches ceste ann^e pass^e Taffirmative d'icelle estoit Tare- 
boutant d'un party, la negative de quel autre party c'estoit 
Tarc-boutant ; et oyez & present de quel quartier vient la 
voix et instruction de Tune et de I'aultre, et si les armes 
bruyent moins pour ceste cause que pour celle-la (2). » J 'en- 
tends de loin la voix s^ditieuse de Boucher et de Guillaume 
Rose ; c'est de la Ligue qu'il s'agit. 

Bayle, avec son esprit Inquisitif etsagace, a, presque seul 
apres Montaigne, touch6 d'un mot ce point obscur de This- 
toire de la R^forme, je veux dire le moment pr6cis ou la 
politique radicale passe d*un pdle^ I'autre. « Les revolutions 

(1) Refellitnr opinio novorwn calvinistarum qui ex sola san^inis 
snccessione, plenum regnandi jus proximo haeredi vendicant, contra quos 
probatur plenitudinem etperfectionem regis potestatis pendere ex con- 
sensu reipublicae. (De Just. Reip. inreg.imp. Authorit., 1590, p. 30 B.) 

(2) Essais, 1.11, ch. xii,^. deM.yict. Le Glerc, 1826, t. Ill, p. H. 
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de Franee, dit-il, chang^rent de telle sorte la scdne que les 
roaximes desdeux partis pass^rent reciproquement da blanc 
aunoir(l].» 

On verra par la suite de ce travail que la d^mocratie de 
la Ligue atteiguit et peut-6tre depassa la d^mocratie des 
buguenots (2) . La voila qui s'^crie en prenant les armes : 
cc Le peuple fait les rois , il les peut desfaire comme il les a 
cr66s (3).)> Et plus tard vous Tentendrez, dans son entfete- 
ment, redire k Henri lY vainqueur : « La couronne de France 
n'est point h^reditaire, mais Elective... ; nous ob6issonsaux 
rois et non aux tyrans (4). » 

Mais cette d^mocratie sera-t-elle plus sincere chez les 
ligueurs qu'elle ne Tavait 6t6 chez les calvinistes? ce n'est 
pas le moment de le dire. Au moins elle ira plus loin ; des 
livres elle passera dans les faits^ et cherchera h s'organiser, 

Remarquons seulement le singulier alliage, T^trange es- 
porte de ces deux radicalismes huguenot et ligueur. Le pre- 
mier fit cause commune avec Taristocratie, le second avec 
le vieil esprit pontifical du moyen-ftge. C'est ce qu'on a pu 
appeler lesfoUes theocratiques de la Ligue (5). 

Les docteurs catholiques, en effet, emprunterentaux pu- 
blicistes italiens, non pasleurs theories absolutistes (6), mais 
leurs id^es papales, leurs souvenirs de Gr6goire VII et dln- 
BOcent III, audacieusement formulas par Bellarmin (7) . 

(1) Art. Hotman, not. I. 

(2) V. Dial, du royaulme auquel est discouru des vices et des vertus 
des roys et de leur etahlissement. Paris, 1589^ in-So. 

(3) Mem. de la Ligue, t. Ill, pag. 528. 

(4) Dial, du Mah, ap. Menipp., ed. deRatisb., 17546, t. IH, p. 403, 409. 

(5) Saint-Marc Girardin Tabl. de la Litt. frang, au XF/« siicle, 1829 
in-8o, p. 2. 

(6) Le J6suite Botero disait en 1589 dans son Ragione di Stato : 
«.,.Quanto i sudditi saranno piu costumati e pi£i ferventi nella via di 
Dio, tanto si mostraranno piu trattabili et ubidienti al suo prencipe. » 
(P. 113 B, de Ted. de Chappuys.) Cela est curieux k comparer avec le De 
rat/edu jesuite Mariana, public dix ans plus tard. 

(7) On lit dans son De sumtm pontifice (1586), 1. V, c. 6 : « Papa potest 
mutare regna et uni auferre atque alteri conferre. » 
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Ninsistons pas : ces emprunts , ces tendances se retrou- 
yeront sur notre route. Maintenant qa'on connatt les doc- 
trines politiques da calvinisme , r6elles ou feintes , nous 
pouYons rentrer dans notre sujet et reprendre d'un pen plus 
haut Fhistoire de la chaire. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DE LA SAINT-BARXHELEMT A LA MOBT DE HEIIBI IIL 
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Orateurs catholicpies et calTinistes en presence. — Le P. Le Picairt. — 
Jean de Hans. — Gynisme des attaqnes r^ciproques. — Gatberine de 
M^cis et Fournier. — La Saint-Barth^lemy. — line citation des ser- 
mons de Ck>rnelio Musso decide Gbarles IX. * Plasiears des orateurs 
faturs de la Ligue approuvent le massacre. — Amand Sorbin. -~ 
Aymar Henneqnin. — Sermon special de Panigarolle. — Antecedents 
de ce pr^dicatear. 

line des causes qui ont le plas efficacement contribu6 au 
sneers de la R^forme, c'est qu'elle eat poor ainsi dire le pri- 
vilege et presqne le monopole de la science et du talent. 
Que ses docteurs soient des esprits yiolents on obstin^s 
comme Luther ou comme Calvin, qa'Os aient le g^nie de la 
doaceur et de Vinnovation conciliante comme M^lanctbon , 
qu'ils ne soient mftme qne des sceptiques ind^cis et non 
adherents comme Erasme, des ^rudits railleors cooune 
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Henri Estienoe ou Reuchlin , des pamphl^taires cyniqaes 
comme Ulrich de Hutten , ce y^nt eax le plus souvent qai 
Temportent par la suite de la dialectique, par la verve de la 
plaisanterie , par la vari6t6 et T^teudue des connaisss|Dces. 
On dirait que le catbolicisme , depuis Cl^mapgls, depuis 
Pierre d'Ailly, depuis Gerson, ces ftmes courageuses qui, 
au milieu des luttes du grand schisme d'Occident et de la 
decadence croissante de la discipline et de la foi , s'essayd- 
rent h renouveler la gloire des grands si&cles Chretiens , 
la logique de saint' Thomas, le mysticisme de saint 
Bonaventure , F^loquence de saint Bernard ; on dirait que 
le catholicisme ne pent retrouver dans son clerg^, na- 
gu^res si puissant, quelque chose de cet 6clat de parole , 
de cette force de raisonnement, de cette profondeur inspi- 
r6e, de cette science toujours nouvelle qui ne lui avaient 
jamais fait d^faut centre les h^r^sies ou dans les conciles. 
II faut Favouer, par une singuli^re fatality, I'^glise ro- 
maine, dans cette grande et fondamentale querelle de la 
R^forme, ne fut pas h la hauteur de ses puissants antago- 
nistes, k la hauteur de sa destin^e. Toutefois le catholi- 
cisme> je ne dis pas en fait , mais pour le talent, poior la 
science, pour la v6rit6, ne p^rdit pas k attendre y k alteiMke 
an sidcle. Aucun livre de controverse n'est sup^rieur k 
VHistoire des Variations; aucun g6nie, dans I'ordre th^olo- 
gique, n'est sup^rieur k Bossuet. 

Si Bossuet ^tait venu un si^cle plus tdt , au QWCil^ de 
Trente par exemple , il n'eiit pas emp6ch6 sans donte une 
revolution rendue inevitable par la nature m6me des choses 
et par I'entratnement des circonstances : il en eA( au moins 
modifle le d^veloppement. Mille forces ^parses^ et sans 
valeur dans Tisolement, se seraient ^oup^es autour de lui 
et auraientplus aide encored la resistance que I'institnt, 
d'aiileurs si influent , des jesuites , et surtout que I'inquisi- 
tion de Caraffa. La discussion aurait gagne en serieux et en 
dignite. Mais Bossuet ne vint pas, et k violence proKxe du 
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langage , rintemp^rance d'une banale tradition biblique, se 
substitu^reDt presque partoat k la v^rit6 de la discussion , 
k renseignemeDt contenn de la science. 

En s'en tenant seulement k la France, k I'histoire sp^ciale 
de la chaire , k cette donn£e partictilidre et restreinte de la 
predication , le ni6me spectacle se retronve. On ne peut se 
figurer de qael ton les huguenots sont trait^s par nos sermon- 
naires d'aVant la Ligue. Ces injures au surplus ^taient r6ci- 
proques. Dans les conferences de Poissy , ou les deux partis 
sont en presence , on n'a , malgr^ les violences de la fin , on 
n-a yraiment que les am^nit^s. L'^loquence diserte du car- 
dinal de Lorraine , que Bossuet appelle indulgemment nn 
grand genie (1), se'plut k briller dans toute sa politesse^ et 
Theodore die B^ze aussi , r^servant les emportements pour 
ses pamphlets , apporta snrtout k ce colloque th^ologique les 
grftces faciles de sa parole. II n'en ^tait pas de m£me dans 
les chaires. Lk aucune mesure n'^tait gard^^, et, durant les 
huit guerres civiles qui d6soI^rent la France jusqu*4 Tfidit 
de Nantes, le clerg6 par ses sermons joua un r6le conside- 
rable et aida le plus souvent a la violence de!s partis. 

Dix ans avant le supplice d'Anne Dubourg , en ISSi- , le 
p6re Francois Le Picart , doyen de Saint-Germain FAuxer- 
rois,en etait venuidire, en chaire, des protestants : «Le roi 
devrait pour un temps contrefaire le lutherien , parmi eux , 
afin que prenant de lk occasion de s'assembler hauteiiient 
partout , on pAt faire main basse sur eux tons et en purger 
une bonne fois le royaume (2). d Ce conseil ne fut pas suivi 

(1) Yariat,, 1. IX, §91. 

(2) Bayle, art. Rose. — Le Picart ^tait n^ k Paris en 150i ; il mourut 
en 1556. ( T. la note de Le Duchat sur le ch. vii de la Canf. de Sancy ; 
ap. Jourh, de Benri IV, 6dit. de Cologne, in-12, 1720, t. 11, p. 192.) 
ili. de B^ze, dans son c^l^bre PassavantyH attaque jusqu'k trois reprises 
diff(6rentes le P. Le Picart. 11 Taccuse particulierement de professer une 
doctrine fort rel2ich6e sur la virile : « Deinde docuistis me et M. noster 
Picardus quod mentiri ad bonam intentionem nonest malum. » II paratt 
que le P. Le Picart , Tun des plus violents adv.ersaires de la Reforme, 
faisait de grands gestes et invoqnait souTent la Vierge dans ses sermons , 
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par Henri II , aaqael il s'adressait , mais il semble Tavoir 
6t6 par Catherine de M^dicis et par Charies IX , qui s'aban- 
donnSrent sans trop de reserve aax id^es de la R6forme « 
puis les quitterent , ia premiere par la longue initiation de la 
politique et de Texp^rience , le second avec brusquerie et 
sous rinfluence ombrageuse de sa m^re; tons deux, pour 
se rejeter dans une ortbodoxie sanguinaire et vindicative , 
pour arriver au massacre de la Saint-Barth^lemy. 

Mais n'anticipons pas sur les temps. La predication pen- 
dant ces luttes religieuses r^pondait le plus souvent k la 
situation politique etmilitaire. Quand les deux partis ^taient 
aux prises, les sermons excitaient h la victoire; dans Tinter- 
valle des hostilit^s , apr^s les Mts de pacification , apres 
les trait^s de paix , toujours temperaires , ils poussaient k la 
rupture des troves et appelaient aux armes. Cette tendance 
belliqueuse se manifesta d^sl'abord. C'est une conqu£te toute 
moderne que la liberty de conscience (1). On ne croy ait pas 
alors k la coexistence possible et parall^le de deux cultes « 
de deux religions. En appeler de chaque cdt6 k la force 
jusqu'a la mort , comme 6crivait Pie Y, jusqu'aux coups 
d^arquehuse^ ainsi que disait de son cdt^ Calvin , paraissait 
des deux parts legitime et n^cessaire. Quand FHopital dis- 
tinguait le croyant du citoyen et rangeait dans deux ordres 
distincts les devoirs de Tun et les droits de I'autre , il ne 
pouvait £tre compris , il devangait son si^cle. 

Au temps que Catherine de M^dicis se montrait encore 
favorable k la politique des huguenots, les resistances du 



car je lis un pen plus loin : « Ah magister Picaide, si tu esses hie tu bene 
diceres mater Dei et pueri bene te irriderent... » et, quelques pages 
apr^s: « Picardus sibi fregit bursam clamando mater Dei , contra lutbe- 
ranos. » (F. le Passavant, k la suite desLitteriB ohscur. viror,; Lond., 
1710, in-12, p. 304, 316, 322). 

(1) Bossuet ne dit-ii pas encore : « Les protestants et les catholiques 
sont d'accord sur la question de savoir si les princes Chretiens sont en 
droit de se servir du glaive contre leurs sujets ennemis de Ftiglise et de 
la saine doctrine. » Hist, des var,^ 1. X, S ^6- 
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parlement enbardirent les pr^dicateurs. Apres YMit rigoa- * 
reax de joiDet 1561 impost au gouveraement de la reine- 
mdre, et que le gouvernemetit Msitait a ex^cuter, Francois 
de Guise dit ouvertement que, si Ton atteudait trop , a son 
6p6e ne tiendrait pas an fonrreau. » Les sermons, qui re- 
donblaient partout avec une frequence (1) et une ardeur 
croissantes, 6taient tous sur ce ton eiasp^r6 : un minime, 
entre antres , n^ k Saint-Qnentin , fr^re Jean de Hans, pr6- 
ehait deux fois par jour « avec grande facility de langue et 
d'esprit D (2), tenait t£te a tons les ministres et animait le 
peuple c< k prendre les armes. » Le pr6y6t ent ordre de Fen- 
lever de grand matin et de le conduire, 116 et garrotte, k 
Saint-Germain ou 6tait le roi ; mais les bourgeois notables 
se transporterent en foule dans cette r^idence royale, et, 
irrit^s de cette indignite (dit lui-m£me le sage Pasquier], ils 
demand^rent que le pr6cbeur lenr Mt rendu. II fallnt c6der. 
Le religieux rentra'dans Paris avec un immense cortege de 
gens k pied et k cheval qui applaudissaient « comme si c'eAt 
est^ un grand prince, » et le lendemain une procession so- 
lennelle eut lieu en T^lise Saint-Barth^l^my, pour loner 
Dieu de ce triomphe. Cette faibiesse du roi ne flt qu'ai- 
gttiRonner la verre de Jean de Hans, et tous les jours, dans 
sa cbaire, il fit grands trophies de sa prison. 

Les huguenots se vengeaient k leur tour par des pr^ches 
virulents, par des repr^sailles sanglantes (on salt les tristes 
scenes de Saint-M^dard) ou m6me par des farces grossi^res, 
expression cynique de leur d^dain pour la messe (3), et 
qu'eussent avonies^ peine les h^ros sans vergogne de YApo- 
logiepour Herodote ou du Baron de Fmneste. Le parlemeut, 
le roi intervinrent mais en vain par des arrets, par des 



(1) Mim. de Gastelnau, 1. ni, cb. ti. 

(2) LeUT€9 de Pasquier, IV, 12, 13. ((XEmres, 1T«8, iu-fo, t. H. 
p. 89, a, c.) 

(3) V, Mem. ds Cande, 17i3, iii-4«, t. II, p. 190. 
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. 6dits (1) ; de& informations furent prises contre un pr^ica- 
tear catholique qui , parlant de T^tat da royaume , a avait 
fait une similitude de deux enfants tenant une pomme et se 
jouant d'icelle, laquelle est prise et emport^e par un tiers 
n'y ayant aucun droit » ; mais on n'osa pousser Taffaire , et 
un ^dit fut seulement public qui d^endait aux pr£cheursdes 
deux religions, sous peine de la harty d'user de paroles ten- 
dant k exciter la rebellion. 

Ces mesures insuffisantes n'eurent aucun r^ultat et les 
attaques recommencdrent, m6me k Paris, sous les yeux du 
pouvoir avec une vivacity qui ne m^nageait ni Catherine, 
ni ceu3^ qui ^taient assis h ses c6ti6s au pied du trdne. Fouf- 
nler (2), pr6chant k Saint-S6verin le jour des Rameaux, 
s*6chappa k dire : « Ce n'est pas T^tat d'une femme de con- 
f6rer les 6v6ch6s et les b6n6fices. La reine, m^re de J.-C„ 
se voulut-elle mfiler de T^lection de saint Mathias? » Le 
texte le plus simple et le plus pr6cis m'enait aux allusions. 
Le m6me Fournier, prenant pour ^pigraphe ces mots de 
Toffice du jour : ct AUez k ce chftteau qui est centre nous», 
disait par exemple au peuple : « Au latin il y a autellum : 
mais Ce n'est pas un vrai chftteau; comment le nommerons- 
nous ? eastellum est diminutif de castrum ; il le f aut nom- 
mer en fran^ois chastelet; chastelet n'est pas propre, il faut 
done Chastillon. C*est ce Chastillon qui est contre vous et 
qui vous ruinera si vous n'y prenez garde (3). » Ce plat 
jeu de mot d6signait Ch&tillon, amiral de Coligny, aux poi- 
gnards qui s'aiguisaient d^j^ pour le frapper quelques an- 
uses plus tard. 

. Des magistrats furent charges de poursuivre le s6ditieux 
orateur ; mais le rapide courant et, pour emprunter le mot 



(1) Ib.y t. II, p. 352; t. HI, p. 13. 

(2) D. Felibien et D. Lobinean, HUt. de Paris, 1725, ifl-foL, t. II, 
p. 1074. 

(3) Reg. mss. du parlement, ap. Dulaure, HUt. de Paris, iS^i , in-S , 
t. Ill, p. 126. 
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ambitieBt de Vice, les riearsi frequents des affaires d'alors, 
emp^ch^Bt de dotiner suite k ee projet de impression. 
L'exemple d'ailleurs eAt 6t6 isbl6, et la licence dans les 
chaires 6tait devenue g^n^rale. II n'y avait plus de frein. 
De TboUi aa xliV livte de son Histoire, assure qu'on pr6- 
diait oaverten^nt le menrtre des hngnenots. Qaelques- 
BDS all&r^nt jasqil'& dire , dans les sermons, qae si le roi 
s'opposait par trop an massacre des cahiAistes 11 le fallait 
d^trdner el enfermer en uti convent. 

Utie coincidence singuUdre rattache particuMfement la 
predication au fait m6me de la Saint-Barth^lemy. Dans la 
Bnit qui pt^c^da cette malbenreuse journi^e, Charles IX 
Msitait; un mot, une citation de sa m^e le d^cida. Le trait 
^it emprante aux sermons de ce Comelio Musso qui avait 
prononc^ une hom^lie si ridicule k I'ouvertnre du concile 
de Trente : JPi^/d /or ser crudele, crudelth lor ser pietosa (1} . 
Ce furent les^ deriiiers mots prononc^s par Catherine, et 
Charles IX laissa aussitdt donner le signal. 

Les adfliirateurs de la Ligue ont beau faire, il y a une 
eeHame soltdarHfi entre la Ligue et la Saint-Barth^lemy. 
Trois pr^lats, Sorbin, Hennequin et Panigarolle, qui depuis 
f«rent des iigileurs fougueux , des chefs influents de 
rUnton , ont trenap^ dans les ^v^nements du 2i aoAt 1572, 
ou tes ont absous par leurs ^loges. Le fait est assez remar- 
quable pour que j'insiste. 

Nen seulement Aymar Hennequin, ^vftque de Rennes (2), 

 

qui, depiBs, prMda le Conseil des Quarante, afvait approuv^ 
en ehwe la Saint-Barth^Iemy ; mais, d^s 1579, dans des 
pages tirulentes ^ d^istin^es sp6cialeme&t A pr6ner la Ligue, 

(1) Les lirt«8 de TeTdqne de Bitonto respirent riiHol^raiice ; c'est pour 
cela que d'Aubign^ dit dans la Confession de Saney : « J'ay leu ces 
bfftves senaons qui m'ont prepare le oceur au prochain massacre. » 
( 1^. aiS.'-^r. la remapq. de Le IHichat, p. 370.) 

(2) II etait nd a Troyes, et d\3vint ^v^que de Renues par la protection 
des Guises. On a de lui qoelques traites assez idsigniftants , mais peu 
commuus. Y. Biog, Un., t. XX. 
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il appliqua h Charles IX le mot de saint Ambroise sar 
Th^odose k propos du massacre de Thessalonique : « Vir 
quern vix possumus invenire (i). x> YoiMi la transition, le 
point de contact marqn^s. 

On en trouve une autre preuve dans la condaite d'Ar- 
naud Sorbin, 6v6que de Nevers (2). D6s les premiers mois 
de 1572, ce pr6dicatear faisait rage contre le roi qui n'or- 
donnait pas de tuer les huguenots ; il excita m6me publi- 
quement le due d'Anjou h entreprendre Vmuvre lui-m6me, 
« non sans lui donner quelque esp^rance de la primo- 
geniture comme Jacob Tavoit eue sur son frdre Esaii. » Eh 
bien, ce que Sorbin avait fait sous Charles IX, il le fit sous 
Henri III, dont il voulut ^galement la dSch^ance. Apolo- 
giste et moteur de la Saint-Barth^lemy, il fnt apologiste 
et moteur de la Ligue. 

Mais c'est surtout h regard de Panigarolle, que le rap- 
prochement est legitime, que le rapport est manifeste. Ik 
il y a des textes formels, des sermons imprimis. On a de 
Panigarolle un ^loge de la Saint-Barth^lemy et nn iloge de 
la Ligue. L'ev6que d*Asti sera un de nos h^ros les plus 
actifs. 

Ce pr^lat avait singuli^rement d^but^. On pent voir aa 
long dans Tiraboschi le curieux roman de sa jeunesse (3). 
Panigarolle ^tait n6 k Milan, en 1548. Issu d'une famille 
patricienne, dou^ d'une m6moire et d'une facility prodi- 
gieuses, il avait tout pour r^ussir. Quand il alia faire son 
droit k Pavie, les pieuses id^es de son enfance lui 6taient 
encore pr^sentes et il songeait k se faire franciscain. Mais 
Texemple de ses camarades le perdit, et il se jeta avec 

(1) Voir les trois harangues latines ^ la suite de sa BrenA* Deseriptio 
missa, 1579, in-lS. 

(2) Le Duchat» not. sur la Conf. de Sancy, p. 430 et suiv.— H. Phlla- 
r^te Chasles ne va pas trop loin quand il parlQ du rdle odieux de Sor- 
bin, etc. {Tabl, de la Htt. fir. au xti« tiicle^ 1829, ln-8o, p. 155). 

(3) Storia delta LeUerat. italian. Roma, 1785 , in-i®, t. VII, part, in, 
p. 424 e seg. 
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passion dans les plaisirs et dans les ayentnres de spadassin. 
Un duel nocturne dans leqnel il tna son adversaire le forga 
de fair. II se r^fngia h Bologne ou les bals, les banqnets, 
les orgies, tonte one vie folle , 61^gante , disperste^ Ini 
firent oublier ses pric^dents et tristes exc&s : Ferace guer^ 
Hero in Pavia^ divenne in Bologna gentile e. vezzoso gio- 
vane. 

An milieu de cet enivrement (i), Panigarolle apprit tout 
h coup que son p^re mourant voulait receToir ses adieux. II 
arriya trop tard k Milan; mais cette legon de la mort Tayait 
touch^, et il courut a Bologne se jeter dans un couyent de 
Cordeliers. Apr^s ayoir pris I'habit & Florence , en 1567 , le 
le jeune conyerti d^buta dans la chaire ayec un talent in- 
comparable. Pie y , d^s qull Feut entendu , s'int^ressa si 
yiyement k lui , qu'il Tenyoya ^tudier la th^ologie k Paris. 

PanigaroUe n'ayait que yingt-quatre ans , et ntenmoins 
il obtint , comme pr^dicateur deyant la cour de France , les 
plus grands succ^s. Je trouye pr^cis^ment dans un de ses 
nombreux recueils par6n^tiques (2), le sermon (3) qu'il 
pronon^a , un mois apr^s la Saint-Barttiilemy , dans r^lise 
de Saint-Thomas-du-Louyre, en presence de Charles IX, 
de Henri, roi de Pologne, et de Catherine de MMicis. 

C'est un dithyrambe d^clamatoire et m6taphoriqae en 
fayeur de la monarchie. Di dio re , tel est le programme du 
pr6dicatear, et dans ce simple motde rot, brevissima sillaba 
re, il trouye une ample mati^re de flatterie. PanigaroUe 
ne dissimule pas sa predilection pour la forme une, simple, 
divine^ du gouyemement absolu (&•) ; le monarque est tout 

(1) U y a dans le SealigBrana (Cologne, 1667, in-lS, p. 176] nne aoca- 
sation infiUme contre les moeurs de PanigaroUe. Mais c^est sans donte k 
an autre personnage qae Scaliger fait allusion, puisqn'il parle de Fran- 
cois !«'. 

(8) Prediehe di monsign, Panigarola fatte da lui straordinariatMnte. 
Venet. 1596, in-8o (Bibi. de PArsenal, 6685 T). 

(3) Pag. S76 k S92. 

(4) . . il govemo di uno solo d il miglior fra tutU... (p. i78 B). 
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selon lai , mais apr^s le pape bien entenda, dont ie prAcbeur 
uttFamontain reserve les droits aa spirituel comme au tem- 
pore! sopra tutti i regi del mondo (1). 

Apr^s ces g6neralit6s banales , Panigarolie arriire an roi 
trds-chr6tieD, qui a le privilege da saint'-cbrftme et de la 
garrison des.scrofales , pnis ft Charles IX, lui-m^me. Enfin, 
quand il a 6puis6 les ^loges ampoules et les apostrophes 
de toute esp^ce , il ^voqae le souvenir recent de la Saint- 
Barth^lemy : ((Charles IX, s'£crie-t-il , a sacrifi^ son bonheur, 
ses int^rdts pour faire observer la loi du Seigneur. II sera 
immortel dans les cieux , il sera immortel dans la bouche 
des hommes pour avoir expose sa vie , sa dignity royale a 
tant de dangers , en faveur de la religion et du peuple. Dieu 
tnerci , enfin, il a rendu il y a un.mois ses (X)uleurs c61estes, 
ses lys d'or ft cette France tout ft Tbeure encore si lugubre. 
Par un seul acte, il a change la malediction en benediction, 
il a releve le temple , la croix , il a replace sur les parois les 
saintes images. La loi du Christ a ete retablie dans le 
royaume tres-chretien; Ajouterai-je (chose merveilleuse , 
inouie ) qu'en une seule matinee , que dis-je ? d'un seul 
signe de ses Idvres , il a chasse Theresie depuis la 6aronne 
jusqu'aux Alpes, depuis le Shdne jusqu'au Rhin (i): 9 

L'adhesion est compete. Dds Vannee suivante , en 1573 , 
Panigarolie quitta la France et devint successivement suf- 
fragant du siege de Ferrare , puis evfique d' Asti. Ses succds 
oratoires rappeierent bientdt ceux de Savonarole. II avait 



(1} Pag. 285 B. 

(S) ... et hk finalmente, la Dio merc6, da un mese in quk rivestita de i 
sum eolor ceiesU, e de sum gigU d'oro quella Francia , che gi4 un pexzo 
l^rre, ehe vedisse lugubce : ba tornata la benedittione a quel regno, dbe 
parve in<M>rso in maledittione troppo horrenda : ba. si puo dire, cou un^ 
opera sola, riedificati i tempi!, rierte le croci, ridipinte di sante imagini le 
pareti, cbe pi^ ? ba (ovnata la vera ebristianitii net cbrisUanissiffio paese : 
ba iinalmeute, io lo dir6 pure (cosa non sentita, ne letta mar) in una 
mattinasoia, anzi in un aprir di bocca, purgato di beresie apparent! cbion- 
que albej^ irk Garona, e*l Monte, e tra'i Rodano, el* Reno... (p. 290 B). 
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des ovations ; la foule allait k sa rencontre ; on Fapplandis- 
salt dans les ^glises ; on le forsait k parler encore quand il 
avait achev^ ; on Tarrachait k ses repas ponr Tentratner k sa 
chaire. 

Durant plosieurs ann6es « Tivfique d'Asti demenra stran- 
ger aux affaires de France ; mais nons le retroaverons an 
temps de la Ugne , ii la suite du ISgat Gaetano , prAchant 
la rSvoIte contre Henri IV , comme U avait pr£chS le mas- 
sacre en presence de Charles IX. Son talent alors aura 
grandi, sa reputation sera immense , son influence consi- 
derable. 

II importait de constater ces antecedents. Sorbin , Pani- 
^arolle , Hennequin , qui avaient coopere aux exces de la 
royaute en faveur de I'esprit religieux « coopereront aux 
exces de Tesprit religieux contre la royaute* . 

Sans doute on pent appronver la Ligue sans approuver la 
Saint- Bartheiemy : il y en a des exemples ; mais il semUe 
legitime de dire que Tune etait en germe dans Tautre. Ge ne 
sont pi^ des doctrines diOerentes qui ont tour k tour trouve 
des instruments inconsequ^ts dans les memeshommesvEn 
sejetantdans TUnion, les eveques d'Asti , de Rennes et de 
Nevers ne fireat apres tout que se montarer logiques^ et que 
rester fideies k la conduite qu'impliqnait leur passe. D y a 
entre ces deux points de Tbistoire une certaine solidarite , 
qu'il faut maintenir. Gela est si vrai , que quand Henri HI , 
pourexcuser lemeurtrehonteux des Guises, se rejettera sur 
la raison d'etat , et tAchera de justifier 1589 par 1572 , les 
ligueurs distinguenmt avec subtilite (1) et condanmeront 
Tacte de Blois, enacceptant, en legitimant, enadmirant 
meme la mesure sanguinaire de Charles IX. 

(1) Yoir sartout : mponn dee que ki PoHHqm$ mUtmU #fi avcmt 
powr emuseries massoerude BMt, Paris, BichoB, 15M^, in -8*. 
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§11. 

Sorties contre la monarchie. — Sennons royalistes de Vigor. — Th^se 
de Jean Tanquerel. — Les Guises et les pr6dicateurs. — Pierre Dor6 
et Guilliauld, en 1550. — Oraisons funi^bres de Francois de Lorraine, 
en 1562. — Julius Pogianus k Rome. — Jacques Le Hongre k Paris. 
— Poltrot compart k Judith dans les pr6ches calviuistes. — Doctrine 
du r^^icide. — 1576 , commencements de la Ligue. — • Rdle qu*y 
doi?ent jouer les pr6dicateurs d'apr^s les plans de Tavocat David. — 
Henri III attaqu^ en chaire. — Arnaud Sorbin fait Toraison fun^bre 
des Mignons , puis se jette dans la Ligue. — Edmond Auger reste 
fiddle au roi. — Biographie de ce j^suite. — Henri III pr6cbe lui- 
m^me. — Gonfreries et processions attaqu^s en chaire par Maurice 
Poncet. — Arrestation de ce pr^dicateur. -^ Sa fin. 

II importe de ne pas sortir des bornes ^troites que je me 
snis prescrites : je n'ai k parler que de la chaire. Remar- 
quons, toutefois, combien la royaut^ se trouvait de plus en 
plus compromise entre la violence des partis. Elle 6tait at- 
teinte des deux cdt^s , et tout s'accomplissait , h son detri- 
ment. Au milien des chances diverses de la guerre , des 
royautis s'essayaient presque tour k tour : chez les catho- 
liques, plus d'une fois, par les Guises ; chez les huguenots, 
UQ instant , par Cond6 , que la noblesse mutine des pro- 
vinces m^ridionales eAt volontiers reconnu sous le nom de 
Louis Xill, et par Coligni, ce deuxieme roi de France, 
comme Tappelait Catherine de M^dicis. « La reine-m^re, 
disait Henri lYau rapport de Goulart, avaitsurles bras 
deux families qui pensaient d'envahir la couronne, la ndtre 
et celle des Guises. » Ce ne ne fut pas Ik le seul danger que 
counit la monarchic. Les id^es d6mocratiques du Calvi- 
nisme se faisaient jour k travers ces scissions de parti, (c Les 
ministres, dit Montluc, prfichoient pabliqu6ment que les 
rois ne pouvoient avoir aucune puissance que celle qu'il 
plaisoit au peuple. » Beaucoup de catholiques eux-m^mes 
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adoptaiei^t ces maximes extremes. Je sais bien cpie Vigor, nn ~ 
desplas yiolentsantagonistes des huguenots et I'un des ser- 
monnaires les plus coddus du milieu du xyp si^cle , disait 
en chaire : a Vous ne lirez jamais qu'nn bon cathoUque ait 
pris les armes contre son prince , encore qu'il Mt ido- 
l&tre o (1). Mais c'itait d^ja Ih une exception. Les doctrines 
de la Ligue se laissaient pressentir. D^s 1561, un bachelier 
en th^ologie , Jean Tanquerel , mettait parmi les proposi- 
tions qu'il yodait d6fendre dans sa th^se , au college de Li- 
sieux, cet article : a Savoir, sll est en la puissance du pape 
d'excommunier un roy et donner son royaume en proye et 
d*affranchir les sujets du serment de fid^lit^ qu'ils out en 
luy, quand d'ailleurs il se trouve qu'il favorise les h6r6ti- 
ques? (2) » Le probldme 6tait clairement indiqu6. La Ligue, 
les d^crets de la Sorbonne, les trait^s subversifs et les ser- 
mons incendiaires des Boucher et des Rose en furent la so- 
lution affirmative. Quand on pose des questions si nettement 
en temps de r6volutioh , c'est que T^poque n*est pas loin ou 
les ^Y^nements, bien ou mal, les r^soudront. 

Mais il faut un drapeau aux passions politiques ; il faut 
des noms propres aux partis. Les Guises furent les h^rbs de 
la resistance catholique ; les Guises tihrent done une grande 
place dans les sermons catholiques et furent un texte bien 
frequent k I'^loquence religieuse. On retrouve cette ten- 
dance d^s 1550 , dans les oraisons fun^bres de Claude de 
Lorraine (3). Pierre Dor6 traite d^jli son h^ros comme un 

(1) Sermon sur le xit^ dimanche aprds la Trinity. — Les PoliUqaes 
de la Ligue se sont, depuis, appuy^s de ce texte. (Voir Dial, du 
Maheuttre et du Manant, k la suite de la Menippee , ^d. de Ratisb., 
1726, torn. Ill, p. 385.) — Vigor, d*ailleurs, quoique predicateur du roi 
et fiddle aux Yalois, ne m^nageait pas les flatteries aux puissants rivaux 
de cette branche. Ainsi, sous Francis II, avant que le rol de Navarre 
Antoine de Bourbon n'edt d^serte les huguenots, il Tattaquait au profit 
des Guises. ( Y. Joly, Hist, de la Pr4dic,, p. 394.) Vigor, cur^ de Saint- 
Paul, puis archev^ue de Narbonne , mourut en 1575. 

(2) Pasquier, loc. cit,, 89 a. 

(3) Oraison panSgyr, pour Claude de Lorraine^ par Pierre Dor6. Pa- 
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roi de France : « peuple , ta as raison de plourer ton sei- 
gneur » , et le V Oailliauld rattache , ayec une intention 
6vidente , la famille rivale des Yalois k la race de Charle- 
magne. 

En 1562 , h la mort dn fib de Glande , de ee Francois de 
Gaise que Dor^ avait appel^ nn chevalereux Cesar, quand le 
crime odieux de Poltrot eut priv6 les adyersaires de la R6- 
forme de lear chef le pins Eminent , ce fnt nn vral cri de 
lamentation dans tontes les chafres. Jamais roi dans ses 
fun^railles de Saint-Denis n'avait re^u de paretls regrets. 

Le contre-coup en retentit jusqu'^ Rome. Pie IV fit faire 
dans r6glise de Saint-Pierre de magnifiques f un6railies an chef 
de la resistance catholiqoe, et Julius Pogianus (1) d6clama, 
yis-Ji-vis le Saint P^re, une harangue od Francois de Lor- 
raine etait compar6 am Machab^es, et appel^ le sanreur de 
la France, Gallice conservator. Sans lui la France 6tait 
perdue : Nisi Franciseus prmstiiisset , sana vel salva potius 
nulla esset Gallitspars. 

Cette apoth^ose officielle , riimprim^e , traduite de ce 
cAte des Alpes ; augmenta encore Tenthousiasme. Toutes 
les chaires d^jft araient retenti de F^loge de la yictime , et 
de la mal6dictiDn de Poltrot. On remarqua surtout rorai - 
son fun^bre (2) prononc^e a Notre-Dame, par un moioe 
Eloquent (3) de For dre des frftres prficheurs, Jacques Le 
Hongre. C'est un dithyrambe. L'auteur ne prie pas, il loue : 



ris, 1550, in-8o. — Oraison fun, de Claude de Lorr,, par Claude Guil- 
iiand, Paris, 1550, iii-S« (Arsenal 1752 et 1755, Bibl.), 

(1) Julius Pogianus, Orais. faite a RorM aux obseques de Frang. de 
Lorraine, par comm, de Pie IV, tr. fr. Reims, 1563 , in-S^ ( Arsenal 
1754 , Bihl). 

(2) Serm, fun, prod, par F. Jacques Le Hongre ; aux ob$. du due de 
Guise, 1562, in-80 (Mazarine, 24810). 

(3) « Magna illi fuit apud omnes ejus aevi perorandi fama. » (Qu^tif el 
Echard, Seriptor, ordin. pr<Bdic.y torn. II, p. 233.) Le Hongre, vie. g^n. 
de Farchev. de Rouen, mourut k 55 ans, en 1575. On YOit dans les M^m. 
de Conde quMl avait pr^cb^ avec 6clat lors de la procession faite pour ex- 
pier les d^rdres de Saint^M^dard. 
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« car faict injure au martyr qui prie pour le onrtjr » , 
(p. 28 A). Le due de Guise est traits en h^ros, et Le 
Hongre dit hantement que rien ne Tempdcherait de lui 
dooner le titre de saint, que sa, d6f6rence pour Rome 
qui n'ayait pas eneore eu le temps de le canenisar (I). 

Cette exaltation insens^e avait an moins rinceoydnient 
d'irriter les cahmistes^ qui n'eurent 'pas d'aiUeurs le beau 
r61e en cette affaire. Les ministres hugu^ots ne craigni- 
rent point de comparer le meurtrier Poltrot k Judith* Ainsi 
se trouyait consacr^e d'abord par le& r^form^» cette initaie 
doctrine de I'homicide, que le clergg eatboliqne derail 
proclamer A son tour. Henn III, tout comne Francois 
de Guise , sera compart h Hc^pherne. 

Ce premier boloeauste desang, en abiussant un moment 
la maison de Lorraine , lui 6tait fertile pour ravenir. Aussi, 
la domination croissanle des Gmses sera-t-elle le fait de 
plus en plu» dominaBt juaqa'aii triomplie d^finitif de 
Henri lY. On ne pent nier d'aillau^, que c^e pmssante 
fiimiUevSinonpar F6nergie de ses convietionB, au tmm% 
par la t6nadit6 ambitieuse de sa eonduite , n'ait exeie^ une 
influence immense aur les deatinfesreligieu^ea et potitiques 
de la France. Actiye, (xxirageuse , aucunement scrapuleuse 
sur ks moyens , j^eine de ressources , ennemie en mati&re 
de dogma et par opposition, par rdle , mais par un rdle 

(1) F. Le Duchat , notes sur la Menipp, t. II , p. 328. — Ces sortes de 
louanges eiager6es sembient sans doute du domaine de Toraison fu- 
n^bre ; mais au moins ces ^loges extraordinaires ^laient-ils jnsqae-lk 
r^rv^ plut6t poor les rois que pour les pr^t^ndants.— U y a une anec- 
dote du m^me genre que j'emprunte a de Thou etqui se rapporte ^ la 
plus ancienne des oraisons f un^bres qui nous soit rest^, k celle de Fran- 
cois I"' par Pierre du Ghastel. L'orateur ayait dit que Vkme du grand 
loi ^tait d^a dans le ciel. Cette assertion scandalisa singuli^rement la 
Faculty de tbeologie : c'^tait nier le purgatoire. On d^uta des docteurs 
vers Henri II. Jean de Mendoze, charge de les introduire, leur dit : « Je 
sais pourquoi tous venez ici ; je connaissais notre bon maltre mieux que 
Tous, et s'il a ^t^ en purgatoire il n'aura fait qn'y goAter le Tin ; il n'6- 
tait pas bomme k renter longtemps en place. » La plaisanterie Ot rire et 
apaisa la susceptibility de la Sorbonne. 
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qu'elle sat poorsnivre , de la toi^raoce, des compromis, des 
accommodemeDts , des coDciliations , elle maintint avec 
rigueur le catholicisme , en France , centre Tinvasion cal- 
?iniste , et son oenvre a 6tt glorieosement acbev6e par la 
prise de LaRochelle, puis hontensement compromise par la 
revocation de r£dit de Nantes. II se troava qae ses int^rfits 
itaient paralliles k ceox des vieilles traditions chr6tiennes ; 
elle en profita. Dans la grande contre-r^yolution catholique 
de la seconde moiti6 da xvi* si^cle, dont Philippe II est 
le pins habile repr6sentant , la maison de Lorraine , aidfe 
des papes , apparatt aa premier rang. Le catholicisme de 
France ne poayait fitre saav6 par ses docteors; il le fat par 
la tarbulence entreprenante d'ane famille belliquease. 
Toate ane ipoiti^ de TEarope , F Angleterre par Henri YIII 
et Elisabeth^ le nord par Gastave Wasa , I'AUemagne par 
Faristocratie federative de sa noblesse , etait conquise au 
principe protestant. En se faisant an profit de leur ambi- 
tion , sans temperament et sans mesare , les representants 
d'une idee absolue, les Gaises saaverent la religion romaine 
en France. Qaand Catherine de Medicis penchait vers la 
Reforme, le royaame avait failli devenir calviniste ; le Gal- 
vinisme alors avait des allores de conqaerant. Ses preten- 
tions disparurent pea k pea dans les gaerres civiles, et apr^s 
la violente reaction de la Ligne , ce n'etait pins an maitre 
dictant des lois; c'etait an vainca, heareax d'etre toier6. 

lA est ToBuvre des Gaises; \k serait leor gloire, si onpoa- 
vait admettre cette doctrine que tout s'absoat en bistoire , 
par le resultat definitif , par le resnltat mdme qui n'a pas 
ete dans rintention , et que degagent les evenements. 

Aiqsi, dans ces demfiies divers, c'esttoujoursla royaut^ 
qui est victime. On arrive de la sorte au regne de Henri III. 
Avec Henri III , la monarchic perd du terrain encore , et , 
sous le dehors des querelles religieuses , ses deux antiques 
ennemis reparaissent et grandissent. L'envahissemeat 
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populaire avec les Guises , les grandes villes reconrant k 
leurs vieilles francbises mtmicipales d'ane part; et, de I'au- 
tre, le r^veil de la f^odalit^ provinciale avec les huguenots, 
les gouverneurs se croyant presque dans leurs fiefs , c*est Ui 
le double caractere du raouvement qui enyeloppera de pins 
en plus la royaut^ , jusqu'^ ce que les tendances d^mocra- 
tiques finissent enfin par Vemporter dans la Ligue , et par 
se trouver senles en presence de la monarchie. A ce point 
de Yue , et ^ c6 point de yue seulement , bien entendu , 
Fhistoire des guerres religieuses du xvi® si^cle est en 
quelque sorte une reproduction du pass^ , dont elle essaie 
de remettre en scdne les deux ^16meots principaux, k 
savoir Tesprit f6odal et Tesprit communal. Or Tavenir n'6tait 
pas 14 : les principes ont leurs Ages et leur temps. II fallait 
que la monarchie vint rendre Funit^ k ce pays d^chir^, pour 
que la veritable liberty Mt possible. C'est ik FoBuyre de 
Henri lY , de Richelieu, de Louis XIV, qui se trouvent 6tre 
les antecedents , involontaires sans doute , roais logiques , 
mais tt^cessaires , de la revolution de 89. 

Les premiers sympt6mes s^rieux de la Ligue se manifes- 
tdrent en 1576. La Ligue n'etaitque la reproduction, vaste 
et une, des essais anterieurs de ligues partielles tentees par 
le cardinal de Lorraine ; elle n'etait qu'une imitation des 
serments et formulaires calvinistes pour la defense de la 
cause , imitation que les jesuites se hAterent de propager. 
Cette association fit de rapides progres. Dans les articles du 
programme (du covenant ^ coipme on dit plus tard en Angle- 
terre), se trouvait d'abord la defense du roi; mais comme 
c'etait \k un but secondaire , on n'y songea bient6t plus. II 
etait mftme dit , dans les premiers rdglements, que ceux de 
rUnion avaient droit d'etre soutenus contre qui que ce soit 
par les armes. 

La moUesse que Ton trouvait k Henri III contre les here- 
tiques , la defection du due d*AlenQon , heritier presomptif- 
et le dernier des Yalois, vers les huguenots et les Politiques 
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nnis , aigrirent si violemment le parti oatholiqae , que le 
renversement de cette branche fut r^sola. L'avocat David , 
d^pttti k Rome , y repr^senta que les b^nMietions donn^es 
par le saint-si^ge k la race de Cbarksmagiie n'avaient point 
pass6 k Hugnes-Capet. Oi^ peat lire au premier tome des M4- 
moires de la Ligue Fextrait d'un conseil seeret tena k Rome 
pom* la destruction des Vaiois et la transmissien de la eou- 
ronne aox Guises , comme descendants des Garlovingiens. 
Dans ce plan , les pr^dicateurs ont une grande place. On les 
trouve formellement d^sle premier article , tant c'^tait alors 
un leyier puissant : a Qu'en cbaire et am confessioonal ceux 
du clerg6 s'61dvent centre les privileges accord^s aux sec- 
taires et excitent le peuple k emp^cher qu'ils n'en jouis- 
sent (1). » Les cur^s ^taient charge de tenir un r6le des 
bommes en 6tat de porter les armes , et il ^tait r^solu que te 
roi serait enferm^ dans un monast^re. Nous disions tout k 
rbeure que la Ligue repr^sentait le pass6 , e'est-^-dire la 
f^odalite et les communes ; voili qu'elle remonte aux pre- 
mieres races et qu'elle se croit sous Chilperic. Francois de 
Guise eAt renouveie P^pin. 

Henri III convoqua les premiers l^tats de Blois. II espi- 
rait que les Elections seraient mod^r^es : mais les prMica- 
teurs exalterent si bien les catholiques , que les protestants 
n'osirent point y venir et qu'il n'y eut que des deputes 
ligueurs. Yoyant qu'il etait depass6 , le roi voulut se faire le 
chef d'un mouvement qu'il ne pouvait pas emp6cher ; il se 
mit k la tfite de la Ligue. Cette politique, qui eftt pu 6tre 
habile si elle etait venue d'un esprit adroit et persistant, ne 
fit que d^concerter un instant les projets des Guises. L*6dit 
de Poitiers, qui, aprds une nouvelle pacification, vint bien- 
tdt interdire des deux cdt^s les associations , rendatt en fait 
leur liberty aux Ligueurs , et constatait que TUdfon etait , 
comme on I'a dit, un etat dans r6tat. 

(f) F. Anquetil, Esprit de la Ligue, t77f , in-12, t. II, p. 178. 
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Le Galvmisme fat bientdt mis au second plan. Ceparli 
d'ailleors 6tait singuli^rement affaibli. Au dire de Sauli Ta- 
vannes « les protestants ne pouvaient plus tenir la cainpa- 
gne qo'aYec les mal contents catholiqnes. » C'^tait done 
maintenant une question politique entre la royaut6 et les 
idtes d^mocratiques , entre Henri III et les Guises. Qa'y 
avait-il de coounun , en effet , comme Ta tr^s-bien remar- 
I qui dom Plancher (1), entre la fat catholique et les g^n^- 
logies publi^es poor prouver que la maison royale de France 
6tait ^trang^re k la race de Charlemagne? 

Le clerg^ s'61oignait de plus en plus de la royaut^ ; les de- 
mandes de subsides achey^ent de Tali^ner (2].De tontes 
parts, dans les chaires, on parlait d^jA contre Henri HI. Un 
tri&s-petit nombre de pr^dicateurs lui itaient restis favo- 

I Artmud Sorbin , cdui4^ mtme que nous avons tu louer la 

Soint-Barth^lemy, avait cependant port6 la complaisance en- 
Ters le monarque jusqu'a Fabaissemedt. Quand Maugiron 
et On^lns furent tu6s en duel par des guisarts, quand Saint- 
H^grin fut assassin^ par ordre de Mayenne et du cardinal , 
jaloux de la vertu de leur belle-sceur, il ne craignit pas de 
faire , dans T^glise Saint-Paul , leur oraison fun^bre , et , 
par ses ^loges outr^s, d'aller au cceur m£me du roi, navr^ 
de la perte de ses mignons. 

Les flatteurs ne sont pas sArs. Sorbin entra plus tard dans 
le parti de la Ligue, quand il yit la royaut^ en danger. II 
pr^cha mftme contre le roi et se permit tes plus inconte- 
nantes personnalit^. Dans un sermon auquel assistait le 
due de Nevers, il osa censurer ce prince, en sa presence, 
disant « qu'il ^coutait trop facilement les courtiers des h^r^- 

(1) Hist, de Bourgogney 1781, in-foL, t. IV, p. 582. 

(S) Le clerg(^ ^tait si pen dispose ^diminuer ses revenus, que L*H6piUl, 
avant que les troubles ne fussent de^eBus si violents, disail dans un dis- 
cours au parlement de Paris : « Les vicaiPes ne parlent k leurs parois- 
siens que de payer les dimes, et rien des bonnes moeurs. x> (JHetn. de 
Conde^ 1. 1, p. 89.) 
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tiqnes d (c'est le nom qu'il donnait aux magistrals du parti 
royal). Mais le due Tobligea de se ritracter dans un autre 
sermon auqnel itait de Thoa, cut Thuanus inter fuit {\), et 
de r6parer ainsi publiquement I'outrage qu'il a?ait fait k 
la personne du roi et h la sienne, 

Le j^suite Edmond Anger, bien que sa compagnie fftt 
entree arec nne violence inouie dans la Ligue, resta fiddle 
k Henri III. II avait lon6, il est vrai , les Guises avee pea 
de discretion dans an discours imprimd en 157&, & propos 
de la mort du cardinal de Lorraine, ce qui ne montrait pas 
apertement son impudence (2), mais plut6t un enthousiasme 
trop prompt dont il s'dtait bien vite gudri dds qu'il y eut 
danger pour le roi. Ses origines avaient i\& assez obscures. 
Jie lis dans Lestoile : a On le disoit avoir estd bastelear de 
son premier metier ; et y en a encore de vivants qui assu- 
rent I'avoir vu mener Tours par les rues. » C'est U une exa- 
gyration. Auger 6tait nd prds de Troyes en 1515, d'an pdre 
pauvre et laboureur. Aprds aveir fait ses etudes chez un 
sien oncle, bon curd de campagne, il se ddcida k faire h pied 
le voyage de Rome, muni seulement d'une lettre de recom- 
mandation pour un pr^lat influent. Par malheur le pef- 
sonnage dtait mort , quand Auger arriva : le jeune pdlerin 
fat rdduit k se faire dcrivain public au Campo de' Fiori. De 
\k il devint gar^on de cuisine chez les J6suites, tout comme 
Ramus au college die Navarre. Les supdrieurs remarquerent 
Auger et le firent entrer dans leur compagnie. Loyola lai- 
m6me lui servit de prdcepteur, et Tintroduisit dans Ten- 
seignement. Auger professa k Padoue ; mais la chaire le 
tenta et il y obtint les plus grands succds ; son ,ordre put 
m6me bientdt Fppposer comme son plus brillant sermon- 
naire aux pr6dicateurs huguenots. Les protestants eux- 

(1) Tfauani Historia 9ui temporis, I. XGVII, S 21. Lond. 1733, in-fol., 
t. IV, p. 828. — Voir sur Sorbin le Diet, de Moreri. 

(2} Lestoile, Journal de Henri in, ^it. Ghampollion, 1839, gr. in-^o, 
p.48B.— Gf. p.28A. 
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m£mes disaient de lui a qne s'il n'avait pas itt catholi- 
que il n'aarait jamais exists un plus grand orateur (1). x> 
Pierre Mattbien Tappelle <x le Chrysost6me de France, le 
plus Eloquent et le plus docte pr^dicateur de son siMe, 
telque, si la religion donnoitdes statues aux orateurs, il fau- 
droit que la sienne Mt avec une langue d'or (2) ». II y a 
sans doute beancoup h rabattre de ces fleurs de rb^torique 
qu'aimait Mattbieu ; mais il reste au moins constant qu'Aur 
ger avait un grand 6clat de parole; il ^tait d'ailleurs sincd- 
rement pieux. Le due de Nevers, qui 6tait bon juge, le 
reconnait a bcmune des plus fermes catholiques du monde, 
conune il Ta fait paroistre partout ou il a presch^ (3) ]»^ 
Cette fermet^, dont parle Nevers, pourrait passer pour de 
b rigueur. Envoys vers 1559 en France, pour ramener les 
huguenots , Auger excita dans les provinces du Midi un 
singulier entbousiasme : remportement de son zdle se 
communiqua au peuple, et, k Bordeaux, ses sermons occa- 
sionn^rent plusieurs scenes sanglantes, repr^sailles sans 
piti6 des catboliques. Les protestants ayant d^ign6 Auger h 
la vengeance, il f ut arrfit^ a Valence par le baron des Adrets, 
et condaftin^ k mort sans autre forme de procds. II allait 
mourir, quand un ministre buguenot , toucb6 au fond de 
TAme de la courte et saisissante barangue que le patient 
adressa k la foule avant de s'abandonner au bourreau, ob- 
tint sa grftce et lui fit rendre la liberty. Auger en profita 
pour reprendre sa vie aventureuse, pour publier des livres 
de cohtroverse ou d'asc6tisme. On en a plusieurs , le Pe- 
dagogue d^armes^ le Sacre ^rituel; tons sent oubli^s. Mais 
ce fut toujours k la parole, k la cbaire, qu' Auger revint 
avec predilection. On assurait de son temps qu'il n'avait 
pas, dans ses' missions, converti moins de quarante mille 

(1) Ranke, Hist, de la Papaute, tr. fr. t. Ill, p. 7S (i. V, S 5). 
(9) Mattbieu; Hiii. de France, 1631, in-fol., t. II, p. W9. 
(3) Due de Nevers, Traite de la prise d'Armes (1590), ap. Dai^ou, Jr- 
ehivee cur. de VBist, de France^ V* s^rie, t. XIII, p. 53. 
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protestants, dODt quinze cents dans la senle petite vilie 
d'Issoire en Auvergne. Henri HI avait entenda Auger pr6- 
cher k liyon, en 1575, et il en avait 6t6 si fr^p6, que ee re- 
ligieux ^tait devenu aussitdt son confesseur. C'^tait le pre* 
mier des j6suites attach^ en cette quality aapr^^d'unroi.En 
directeur habile, Auger flatta et encouragea le goAt bizarre 
du monarque pour la devotion est^rieure^ minutieuse, pour 
les pratiques pu6riles. Le Metanealogie^ qu'il publia en 1584 
et ou il esaltait les processions de p^nitent^, acheva de 
lui conqu^rir la conflance de Henri HI. Le j6suite exer^a 
d^s-lors quelque empire sur le dernier des Valois (1), etil 
lui en montra d'ailleurs sa reconnaissance par une sincere 
affection. L'appui d'un homme aussi Eminent par son talent 
et par sesveirtuseftt pu 6tre utile i la cause royale, si 
cette cause n'avait pas 6t6 perdue. Noiis verrons au moins 
que, presque seul, il nelui fit pas d^faut. 

Auger 6tait une exception. Toutes les cbaires reten- 
tissaient alors d'accusations contre les impi^t^s d'Henri IH. 
Le notice lui-m^me ne pouvait arriver k dompterce d^bor- 
dement de personnaIit6s grossi^res. La vie dissip^e du mo^. 
narque faisaitsupposer quelque hypocrisie dans les pratiques 
d'exces^ve et bizarre devotion qu'il afifectait. Le contraste 
des orgies et des processions , ce roi quittant tout ft coup des 
habits de femme pour rev6tir un sac de penitent et une 
ceinture garnie de t6tes de mort , toutes ces contradictions 
pr6taient singuli^rement ft I'attaque (2). Henri HI, dans ses 
retraites aux Afinitnes 6t aux Feuillants, pr6chait lui-rmfime 
les moines en plein chapkre , et sans doute avec cette noble 

(1) Magnum gratiae locum in principis ingeaio tenebat. (Thuan., 
1. LXXVIII, § 2, t. IV, page 152.)— Gf. Le Duchat, notes sur la Conf. de 
Sancy, p. 447 et suiv. — Tabaraud, Biog. Univers, 

(2) Montaigne lui-mftme semble faire allusion k Henri III au tiv. I, 
ch. XXIX, deses Esscds : « J'ay veu tel grand bl^cer la reputation de sa 
religion pour se montrer religieux oultre tout exemple des h^mmes de 
sa sorte.i> F. ^it. de M. Vict. Le €lerc, Paris, Lef^vre, 1826, in-8o, t. n, 
p. 41. 
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et factte ticMtnenee qa% nioiitra pins d'line fois , entre 
autres k rouTertare dea £tats. Mais ses confirerti les pi^di- 
cateors , cemme on disait , ne I'^rgnaient pas davaotage 
pour eela. Les coi^dries de p&nitents qu'il crto arec tant 
de ttie forent vivement raill^es par les sermonnaires. Ce fat 
on redoublementde nolences ; imolita libertate bacckati sunt^ 
dit de Thou, A Paris oo ne parlait d'antre chose qne de cette 
fiBrntetOon Grange des flagellants , et Fattentton devint 
nniYencAe qnaad mi oratenr trten^^Ubre s'avisa , quaiqae 
bm catkoliq¥$f dtt Basbee (1), de eratiqoer amte^nent Fin- 
stitatioo BOHf elle. 

Ge {MMicatour (2)^ J)6n6dictin de Mdnn, pUs car6 de 
Saint-Kerm-des-Arcis , ne m^nageait pmwnne et menalt , 
an rapport 4e F^bien, nne vie eiemplaire (3). Maurice 
PoQcet £tait un bMi th6ologien, homo doetus^ dit de Thou, 
sed interdum scurrili dieaeitate mordax. U parlait avec verve 
et entratneaieot; mais ses plaisanteries de raauvais ton 
aendilaieBt un dernier 6cho de celles de Maillard et de Menot 
et pn^ludaient anx brocwds de ce petit p^re Andr6 dont 
s'amusait TaUemant des R^anx. Son ^loqnrace entrelardee^ 
coBMne 00 disait vnigaireaient alors, plaisait assez h Lestoile 
qui le citearec complaisance (iii') . Mais sous les iloges mfime 
des cmipatriotes, on distiogue le vrai : a II apportoitdans son 
^location , dit RoniUard , une grftce telle que ce qne les mal 
senses toomoi^it en forme de ris^e, les plus sages Timpu- 
toient k un grand artifice dont usoit ce brave pr^icateur 
pour faire pins doucement savourer Vaigreur de ses cen- 
sures (5). » Poncet en un mot ^it un parlour populaire 

(1) Lettrei, ap. Danjou , I" s6r., t. X, p. 85. 

(2) II a laiss^quelques m^iocres Merits, entre autres une Jt^moti- 
tranee a la nobletse de PutUit^ que le roy apporte d 9onpeuple qui prouve 
son attachement & la dynastie des Yalois. On trouvera Tindication de ses 
ouvrages dans les BibHotMques de La Croix du Blaine et de Du Verdier , 
an mot Jfotif^e. Yoir d'aillears Bayle et Moreri. 

(8) Bigt. dePar., 1. 11, p. 114S. 

(4) Lestoile, Journ, deBenri III, p. 90 B., 166 B. 

(5) Sebastian Rouillard, Bist. de Melun, 16S8, in-4^ p. 6S7. 
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qui s'abandonnait volontiers anx hasards et aux emporte- 
ments de la parole. 

£n mars 1583 , pr^chaot le carftme ft Notre-Dame , il 
appela les penitents fond^s par Henri III , la confrerie des 
hypocrites et atkeistes , puis il dit textuellement (1) : « J'ay 
est^ adverty de bon lieu que hier au soir , qui estoit le ven- 
dredy de leur procession Ja broche tournoit pour le souper 

de ces gros poenitens Ah ! malheureux hypocrites, vous 

vous mocquez done de Dieu soubs le masque, et portez par 
contenance ud fouet ft votre ceinture. Ce n'est pas Ift de par 
Dieu ou 11 le faudroit porter; c*est sur votre dos et sur vos 
6paules et vOus en estriller tr^s-bien ; il n'y en a pas un de 
vous qui ne Tait bien gaign6. » Poncet n*accusait pas seule^ 
ment les penitents d'avoir mange le gra$ chappon; il avait 
fait aussi , et fort crAment , allusion ft la collation de la ntUct. 
Cela allait droit au roi qui passait volontiers d'nn bal obscene 
ft Tasc^tisme d*une retraite. Ce vendredi m6me oik la pro- 
cession eut lieu , la pluie avait mouill^j tons les sacs dont 
s'enveloppaient les p6nitents^ et le familier pr6dicaleur en 
avait pris occasion de citer le proverbe d'alors : se cou- 
vrird'un sac mouiUe^ qui s'appliquait aux mauvaises excuses 
qu'on donnait de ses vices (2). Ce dernier trait, qai tou- 
chait Tamour-propre royal au vif , fftcba surtout Henri HI. 
Le monarque, disant que a c'estoit un vieil fol,i) le fit con- 
duire dansi son coche par le chevalier du guet en son abbaye 
de Saint-P^re ft Melun , sans autre mal que la peur qu'il eut 
en y allant d'etre jet6 ft la Seine. 

Cette sortie de Poncet lui valut beaucoup d'admirateurs. 

(1) MaUhieu, Hist, des derniers trouhUs, 1622, in-4o, p. 15.— Gf. Les- 
toiie, Journ. de Henri JU, p. 160 A. 

(2) In corruptos aulicorum mores quos simulata pietate velabant acri- 
ter iavectus, eos, ad pluviosum supplicationum tempus alludens, perinde 
facere dixit, atque ii qui adversus imbrels se sacco madido jnuniunt; 
quod apud nos proverbiali sermonc de lis usurpari solet, qui flagiUa sua 
ineptis et absurdis commentis excusant. Dicterium illud, quod ex vero 
iraheret, maxime regem pupugit. (Thuan., 1. LXXYII, $ 2, t. IV, p. 152.) 
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BrantAma a dit de lui : « Cestoit le prescheur antant hardy 
a prescher qui jamais a entr^ en chaire... il estoit fort aim^ 
dans Paris, d Moreri le regarde comme le plus habile ora- 
tear de son temps. C'est beaucoup dire. D'Aubign6 , par com- 
pensation , a pu faire de Poncet I'interlocuteur ridicule du 
VIII'' chap, de la Confession de Sancy. Quoi qu'il en soit, la 
prison de Poncet ne dura pas longtemps. D'Epernon (1) , 
le favori de Henri III , I'alla voir et lui dit entre autres 
choses : a Je vous aime , monsieur Poncet , vons faites rire 
bien des gens h votre sermon. » — « Pas autant que yous 
en faites pleurer » r^pondit le brusque cur6. On pent juger 
parjft de ses saillies. Le Laboureur (2) , & ce propos , entre 
en une admiration non pareille : a voiU , dit41 , une botte 
franche qui vaut mieux qti'un 6Y6ch6 dans Thistoire. » 

La colore d'Henri III s'apaisa vite , il fit rendre Poncet 
k la liberty, disant : a L'arUfice de ceux qui le mettent en 
besogne passe la port^e d'intelligence du bonhomme qui a 
du savoir assez , mais de jugement pen. » Poncet revint de^ 
servir sa curede Saint- Pierre-des-Arcis , conservant jusqu'au 
bout sa mani^re libre de pr£cher. On pretend qu'il moumt 
bientdt de peur (3) en apprenantqu'un libelUste venait d'etre 
pendu k la porte du palais. Mais rien n'est moins prouv^. 
Tout ce qu*on sait positivement c'est qu'il d6c6da le 23 nor- 
vembre 1586. Lestoile (3) , qui en fait grand doge , enre- 
gistre sa mort et ajoute : a Ce bon et docte... n'^pargnoit ni 
petit, ni grand; qttand il avoit le bras en sa chaire , il pr6- 
ehoit d'un grand zde. » Apr^s Poncet , nous retrouverons 
encore la yiolence , bien plus de violence : nous ne retrou- 
verons plus la mdme bonhomie honn6te. 

(1) BrantAme, dans Tdoge de Charles Yin, attribue oette ayeotiire an 
due de Joyeuse. 

(2) Addit, auxMim, de CoMtelnau, t. n, p. 58. 

(3) Confesiion de Saney, ch. yiii. Rem. de Le Duchat, p. 104. 

(4) Lestoile , Joum, de Henri lU^ p. 165 A.» et ilO A. 
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La Ugae prdchee dans les proTl|ioes. •— Jfyxfere represents a Gh&tiUon. 
— G. Roseet les mascarades du roi. — Julien Pelletier, membre du 
comite des Seize. — Guincestre et Muldrac. —La duchesse de Mont- 
pensier organise les prMicateurs. — Henri de Navarre commence k 
Hre injuria dans les sermons. — Le due de Guise oppose an roi k Too- 
casion de la bataille de Ck)utras. — Oraisons fan6bres de Marie -Staart. 
•^ Eenaud de Beaune. — Jean Boucher reprocbe fauasemeat k Henri IQ 
le meurtre du pr^dicateur Burlat (1587). — Faiblesse du roi.j 

«  

Les rigueurs de. Henri III ne lui r^ussirent pas ; il avait 
fait foHGtter les laquais de la Gour qui s'^taient pennis de 
parodier ses processions dans les cuisines du Louvre. Cela 
fit rire.On rit aussi de remprisonnementde Maurice Ponc^t; 
la hardiesse des pr^dicateurs s'en augmenta : ils avaient beau 
jeu ; le rd« au fond, soit faiblesse, soit indifference « devait 
les laisser impunis, cpmme il avait aussi laiss^ sans poursuite 
les assassins de ses mignons. 

Gependantles id^es de la Liguep^netraient partout; par- 
tout on enseigoait que a quand la monwrchie est d6r6gl6e, 
elle n'est pas autorit^, mais brigandage (1). » kn nord comme 
au midi, TUnion trouvait des adeptes^des adeptes parmi les 
turbulents comme parmi les mod^r^s. A Nisnoies, elle s'eta- 
blissait par des massacres et des viols (2) ; k Laon, le publi- 
ciste Bodin la faisait adopter au nom de la raison et de la 
legality m^connues (3). Dans les chaires den provinces re* 
tentissaient les mSmes principes, les m^mes invectives que 
dans les chaires de Paris; k Lyon, c*£tait le jacobin Bolo (&), 

(1) Hardouin de P^r^fi&e, Histoire de HenrilV, ^d. de Lyon, 1813, 
in-8o, p. 50. 

(2) Menard, Hittaire d» 9fisme$y ITSi, in-4o, t. V, p. 340. 

(3) N. Lelong, HUt, du dioeisedeLaon, ITas, ia-if»» p. 449. 

(4) Histoire de Lyoriy de Glerjon, cont. par Morin; 1832, in-S^, t. V, 
p. 308. 
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et sartoutle ]6suite Claude Matttiieu, k eourrierde la lAgue^ 
comine (Mi Fappeiait, voyageor iD&tigaUe qm, sons le moiD- 
dre pr6texte, courait d'un bout de I'Eorope & I'autre daus 
les iotfrftts du parti; k Soissons, c'itait Launay que nous 
retrouverons bientAt au premier rang ; & Rouen, le cordelier 
Gilles Blouin ; k Ort^aus, Burlat, thiologien distingu^, mais 
fougueux , que Boucher pr^tendra tout k Theure avoir ^t6 
pendu par Henri ill ; c'^tait surtout, k Toul, I'ardiidiacre 
de la cath^drale, Francois de Rosidres, qui d^clamait contre 
son roi auz applaudiss^nents de ia foule, con plausibile e 
popolare eloquenza, dit Davila (1). Ge Francois de Rosiires 
ayait d^k public en 1581 un livre en faveur de la maiaon de 
Lorraine, livre qui I'avait fait mettre k la Bastille; le crMit 
des Quaes parvint a Ten tirer; mais Rosins ne conserva au- 
cune reconnaisaanee k Henri III de sa climence ou plut6t 
de son incroyable apatliie. A GhAtillon, les prMications ne 
parurent pas suffisantes ; pour mieux exalter les esprits, le 
elerg6 fit repr^nter, dans un mystere^ le combat de David 
contre le g^ant Goliath (2). On devine que David symbolisait 
Henri de Guise. 

Henri III itait imiversellement abandonn^. Rose lui- 
m^me , son pr6dicateur ordinaire , auquel nous arriverons 
bientdt plus partiiculi&rement, Rose accabl^ des bienfaits du 
roi , se rangea du cAt^ des ligueurs. Le mardi du carnaval 
de 1S63, Henri III s'^nt mis k courir, en masque, les rues 
de Paris avec ses mignons , la plupart des pr^dicateurs se 
r^cri^rent hautement contre une telle conduite (3). Rose fut 
plus incisif que personne; le roi le it vetfir et le tan^a for- 
tement, disanl « qu'il Tavoit laiss^ courir dix ans par les rues 
le jour et la nuit, et que pour une derni^re fois, un jour de 
carnaval , fl osoit le d6crier en pleine chaire. » Rose 

(1) Mon'a dOik ffmr^cMUdi fhmeta, laa, in-^, 1. 1, p. S8S. 
(S) La P^rouse, HUt, AtCMimm, iS87, iii-8<», p. 316. 
(3) F^tibien, Hi$U de Paris^ t. II, p. 1147. — Gf. Lestoile, /otim. d» 
HmriHI.p. 1^8 B. 
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coofus sopplia son mattre de lai pardonner. Content de cette 
sonmission , k laquelle il n'6tait pins habitu6 , Henri III lui 
enyoya quelques joursapr^ quatre cents 6cns,avec ces mots : 
<r G'est de quoi ach^ter du sucre et du miel ponr adoucir 
Yos trop aigres pqiroles et vons aider k passer le caresme. » 
La corruption est tonjours le pire des moyens : Rose de- 
meura qnelque temps du parti du roi; Fannie suivante, je 
trouve mfime.qu'il alia k Orleans pr6cher par ardre de Sa 
Majeste^ k Toccasion des confr^ries que Henri HI ^tablissait 
partout, et que la ville se mit en grands frais pour le rece- 
voir (1) ; mais c'^tait pour se rejeter plus tard avec rage 
dans les fureurs de la Ligue. Rose n'aura d'6gal que 
Boucher. 

Chaque jour la situation devenait plus grave ; la mort du 
due d'Alen^on laissait le tr6ne k un huguenot, k Henri de 
Navarre qui fut vite excommuni^ ; d^s lors les pretentions 
des Guises devinrent manifestes. On publiait k Rome des 
Merits sur la n^cessit^ et la convenance de Tav^nement des 
Lorrains. Comme le dit Davila (2), le Balafr^^songeant d6ci- 
d^ment an trdne , fit habilement mettre ses vues en oeuvre 
par des sermonnaires propres k entratner la multitude. On 
etait en 1586, et Bodin, qui, cette ann6em6me, publiait une 
traduction latine de son traits de la Republique^ voyait se 
v^ifier cette phrase de son livre qu'il eAt pu d^velopper et 
commenter s'il n'avait 6t& ligueur : c( C'est un cousteau fort 
dangereux en la main d'un homme furieux que T^loquence 
en la bouche d'un harangueur mutin (3). » 

L'appui de plus en plus vif de Philippe II et Tisolem^nt 
croissant de Henri III permirent enfln aux ligueurs de lever 

(1) Lottin, Bech. iur Orlians, 1836, iii-8o, tom. II, p. 78 : « A 

Estienne Rouys, archer, trois escus d'or, tant pour le loyer d^ung ooche 
mont^ de qaatre chevaulx que pour les peines %i sallaires du oocher qui 
auroit mene Mgrs de ceste ville jusqu'^ Gl^ry pour amener Mgr Roze , 
pr^. du roy, en ceste ville , par commandement de S. M. » 

(SO Tom. I, p. 382. 

(3) id. de 1579, in-So, p. 659. 
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le masque. On mit en avant le vieax cardinal de Boort>on, 
qui fat proclam^ roi plus tard sous le nom de Charles X, 
et on s'en servit d£s lors comme d'nn fant6me commode qui 
d^nisait temporairement Tambition des Gnises ; les mani- 
festes publics sons son nom en appelaient au peuple. La 
Ligue prenait done nn caract&re toot k fait d^mocratiqne ; 
les Seize dont leprSdicatenr Jnlien Pelletier (1) se montra dds 
Fabord an des membres les plas d^chatn^s, forent charge 
d'organiser le sonldvement dans tons les qnarti^s de Paris. 
Pour atteindre h la violence des passions et les satisfaire, il 
eAt fallu remonter h la reaction impitoyable de la Saint- 
Barth^lemy. Singuli^re inconsequence de la politique ! Le 
massacre de la Saint-Barth6lemy, auquel s'^tait m6ie si vi- 
vement le jeune Henri de Guise, ^it loo^ par la Ligue, au 
nom des id6es d^mocratiques, comme il devait F6tre quelque 
temps plus tard, au nom des id^ absolutistes, sous le gou- 
vernement de Mazarin et par Torgane de Gabriel Naud^. 
itrange contradiction des partis I Le principe du libre 
examen conquis par la B^forme menait logiquement h une 
organisation r^publicaine ; mais les protestants, malgr6 les 
exceptions, malgr^ les anabaptistes d'Allemagne et les pu- 
ritains d'Angleterre , malgri les tentatives des Provinces- 
Unies des Pays-Bas, malgr^ les tendances municipales des 
villes calvinistes, comme La Rochelle, les protestants, en 
somme, s'en 6taient teniis surtout h Fordre religieux, ^vitant 
Tapplication k Tordre politique. Les id^es d'Hubert Languet 
dans le Vindicice contra tyrannos^ etde Buchanan, dans son 
fameux f)ialogue9 n'^taient pas accept^es g^niralement; le 
f^d^ralisme de la noblesse allemande, de la noblesse m6ri- 
dionale, 6tait un sdr contre-poids centre ce penchant dialec- 
tique des doctrines luth^rienne et calviniste h la democratic. 
£h bieni ce que la R6forme n'avait pas os^ faire, la reaction 

(1) Fr^re de Jean et Jacques Pelletier, qui out laiss^ quelques ou- 
vrages. Voir Ja Biblioth. de La Croix dn Maine h ces noms» et les M<(m, 
d§ la lAgue, M. de Goujet, 175S, in-4o, torn. Y, p. 489. 
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catholique le tenta, et a?ec violence : les iigueurs, pr^chant 
Tabsolae soamission religieuse, emprunt^rent aux protes- 
tants le principe du libra examen, mais pour le transporter 
dans la politique. 'En France, d^ lors, les r61es sont ren- 
Ters6s : les catholiques passent k la d6niocratie,et les Guises, 
qui ne voyaient \h qu'un moyen et noB un but, sont de toute 
part d^pass^s ; les calvinistes en retanche se font les sou- 
tiens ardents de la royaut^. Nous yerrond bifintM cet ^change 
d'opinions extremes se traduire diez les catboliqaes dans 
des trait^s qpi6ciaux oii aucune mesure ne sera gardfe. 

En attendant , ces id^es subver»ves faisaient les frais de 
r^loquence des sermonnaires : tout le monde se noiftUiit de 
pr^cher contre le pouToir royal. Guinceatre (1) , surtout , 
jeune bachelier en th^ologie, que nous retrouyerons bient6t, 
et qu'aidait un moine fanatique nonim^ M nUrac , se difr* 
tingua par sa fr^n^sie. Sans doute le haut clerg^ ^tait quel- 
que pen en r^rye , et se trouyait naturellement rattach^ k 
la noblesse , dont il partageait les int^rdts , « reeonnaissant 
bien, dit Matthieu (2) , que sa quality avoit plus d'honneur 
et de splendeur sous un roi que par les confusions d'une di- 
moeratie. » Mais les ordres religieux, les cur^s, les maistres 
es arts crottes (3) , les docteurs de Sorbonne , nourris des 
douMons de TEspagne, publiquement enconra^s par les 
Guises, stipendi^s, excites, dresses pour ainsi dire par la 
duchesse de M ontpensier qui haissait Henri HI ayec fureur, 
tout le clerg^ secondaire enfin , aid6 des intrigues j^uiti- 
ques, de Tappui du nonce et du no^contentement de quel- 
ques ^yfiques turbulents ou ambitteux , se jeta c^mme k 



(1) On Tappeloit aussi Lincestre ou Wincestre; mais il signoit Guin- 
cestre. ( Le Duchat, Not. sur la Menipp., t. II, p. 55. ) Guincestre ^tait 
Gascon. M. de Sismondi ajoute judicieusement : « Peut^tre etait-ii n^ 
en Gascogne d*une des nombreuses families anglaises rest^es aprte la 
conqu^te de Charles VII. » ( Hist, des Frang,, torn. XX, p. 136.) 

(S) Hist, de France, torn. II, p. 572. 

(3) Lestoile, Jomn. de Henri Uly p. SS8 B. 
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ravant^garde du parti et agit vivement sar les massea ptr la 
bratalite sans frein de ses declamations. 

Henri de Navarre, hu-mtoie, devenii b^ritier pr6soaii»tif 
(miais au ymgt-deaxi^me degr^ seulement, taodis que laloi 
ciyile ne reeopnaissait point alors de parents aunieljt da 
septidme) , 6tait le but des sorties de la chaire. On expoaait 
& la porte des ^Uses des tableaux hidenx , repr^sentaiit les 
supplices qu'^lisabeth ^tait sopposie faire snbir aux eaflio^ 
liqaes wglais^et les prddicateors partaient dQ li pow pr6- 
dire le m^me sort aux fideles de France si le B^rnais 6t&lt 
appeie k r^er. Toutefois, le successeur naturelde Henri HI, 
paraissait avoir trop pen de chances pour qu'on TattaquAl 
uniquement. La Ligue d'ailleurs ne s'en tenait pas 1& ; ne 
voulaut point ajoumer la question jusqu'^ la mort du roi 
r^aant , elle avait r^solu de le renverser. On ne manquait 
done aucnne occasion de mettre Hairi de Guise au-dessns 
de Henri de Yalois* Ainsi , en 1587, quand la destruction de 
Varmte allemande, k laquelle le roi avait contribu^ en 
personne , vint r^rer le d^sastre de Coutras , on semblait 
foire grftce au roi en bu accordant qudkiue part dans la vic- 
toire. c<Saiil , r^p^taitron dans tous les sermons, en a tu6 
mille , mais David en a tu6 dix mille (1). »> U n'^lait ques- 
tion, en ch^re, que des merveilies, bienplos, des miracles 
de ce noQveau G^d^on envoys pour le saint de la France (2) . 
Ne se croirait-on pas chez ces Puritains si biea points par 
Walter Scott? 

Tous les ^v^nements , tous les malheurs ^taient attribu^s 
k rindolente politique de Henri HI. On Faccusa mfime 
d'avoir tremp^ dans la condamnation de Marie Stuart , cette 
triste figure qui vint r6pandre un po6tiqne intir£t sur la 



(1) VeUy, Hiit, dsFranee^ i775^iii-lS, t. XI, p. aS4. 

(2) I predicatori, con le maniere solite, ma con maggior iioenza, spav- 
lando apertamente delle cose present! empivano roreocbie del popolo 
delle mara^glie anzi de* miracoli di questo nuovo Ge^one /Veiiuto al 
mondo per la desiderata salvezza della Francia. ( Dayila, 1. 1, p. &0i.) 
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famille des Guises. Et pourtant Henri Ill.avait c^l^br^ avec 
pompe les fnn^railles de la malheurease reine d*£cosse ; il 
avait indme envoy6 ses maltres d'hdtel inviter le Parlement, 
rUniversit^, la Sorbonne , k cette c^r^monie solennelle , et 
tons ces corps 7 avaient assists en grand deuil (1) . 

Les plus mod^r^s se laiss^rent entratner dans cette occa- 
sion. Be Thou raconte, dans son LXXXviMivre, que Renaud 
de Beaune , archevftqae de Bourges (2) , qui , sous ce rdgne 
et le snivant , se distingua par sa fid^lit^ k ses souverains , 
c6da comme bien d'autres au torrent. II fit un pompeux 
£loge des princes lorrains dans Toraison fun^bre de Marie 
Stuart, qu'il pronon^a k Notre-Dame, et il leur appliqua 
mftme le mot de Scifimduofulmina belli, ce qui ne pouvait 
avoir trait qu'aux d^faites des Reistre^ k Yimaury et k 
Auneau. Le roi , m^content de n'avoir ancune part dans ces 
louanges, fit r6primander le pr^lat, qui supprima le passage 
k rimpression. 

On ne trouve en effet, dans r^dijtion imprim6e (3), au 
cune trace de ce qui avait pu blesser Henri IH. II y a du 
mouvement dans le style et une certaine chaleur de diction 
qui n'est pas sans Eloquence. « Marie accus^e ! s'^crie Re- 
naud de Beaune, accus^e de quel crime? accus^e d'estre ca- 
tholique! heureux crime! desirable accusation I nul done 
n'est innocent devant vous s'il n'est coupable devant Dieu I 
Ne fabriquez plus de t^moins , elle advoue ce crime , elle 
le public , elle le prfiche ! » Ces Eclats sont rares dans les 



(1) Registres du Parlement ( Gopie de la Bibl. de la ville de Paris) , 
iii-f>, t. XXII, 11 mars 1587. 

(2) Renaud de Beaune , petit-fils de Semblan^y, 6tait n^ en 1527, le 
jour de Tex^cution de son aieul. II fut d'abord magistral, puis pr^lat, et 
enfin arche?6que de Bourges, en 1581. Gomme il ayait absous Henri IV, 
oe prince lui donna le si^e de Sens en 1596; mais Clement Vin, par 
rancune de jligueur, ne le confirma qu'en 1608. Renaud de Beaune 
mourut en 1606. 

(3) Or. fun, de Marie, royne d'Eecosse. Paris, 1588, in-t». ( Arsenal, 
1751 , Bibh ) 
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sermoDS du xvi^ si^le. L'areheYdque de BonrgeB trouve 
aussi un ^nergiqae accent de colore contre les Anglais : 
« Sus I sus ! princes Chretiens ! Diea vous appeloit aupara- 
vant & la vengeance deceste nation qui a pollu6 les templet, 
containing les auteis , massacr6 les prestres, et pour ce que 
vous avez est^ n6gligents de venger ses injures , il a con- 
joinct Yos injures aux siennes. » 

Nous voil& bien loin de la Ligue. II est si difficile de ne 
se point arrfiter, quand on rencontre sur sa route Marie 
Stuart, et , comme le dit si bien Renaud de Beaune , « ceste 
grandeur de courage destrempie et amollie de douceur gra- 
tieuse. » 

& des esprits calmes , indiff^rents presque, comme Re- 
naud de Beaune (1), se laissaient, k propos de Marie Stuart, 
emporter & ces excds contre le roi , on juge de ce que de- 
vaient £tre les sMtieux, Les mensonges ne leur coAtaient 
pas. Jean Boucher, au rapport du due de Nevers (2) , dit un 
jourdans V^glise Saint-Barth61emy, que le roi voulait emp6- 
cher les prMcateurs ik dire la v^rit^ , et qu'il avait m6me 
fait tuer Burlat, thtologal d'Orlians, ce que crurent ses audi- 
teurs. Inform^ de cette calomnie , Henri HI envoya qu^rir 
plusieurs docteurs de la Sorbonne, et entre autres Boucher, 
auquel il demanda pourquoi il avait pr£cb6 le meurtre de 
Burlat. Boucher r^pondit qu'on le lui avait assure, a L*avez- 
vous vumort? r^pliqua Henri III, et pourquoi croire plutdt 
le mal que le bien, et dire en la chaire de vMt6 de pareilles 
menteries?» Etaussitdtonamenale th^ologal 5^ por^aT^^/or^ 

(1) G'est k cause de cette indiffi^rence qae Braat6me, dans la Vie de 
Cath. de Medicit, a dit qa^l ^tait «t un peu leger de cr^nce. » Du Pies- 
sis-Mornay fait aussi allusion k Renaud de Beaune, quand il parle de 
« ceux qui sont creus de chascun ne pas croire en Dieu. » Dans rinfS^me 
Banquet du comte d'Arite^ du ligueur Dorleans, il y a des accusations 
odieuses contre Tarchev^que de Bourges; maiii cela nem^rite aucun 
cr^it. 

(i) Prise d^ArmeSf ap. Danjou, Arch. cw. de I'hitt. de France, s^r. I, 

t.xin,p. ITS. 

5 
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bien, ce qui ^tonna Boucher, auquel S. M. n'infligea d'au- 
tre punition que de prier rarchev6que de lui interdire la 
predication pendant quelque temps (1). 

Ceci se passait en aoAt 1587 ; en d^cembre , le d^sordre 
augmenta encore. La Facility de Thiologte avalt d4cr£t£ 
« qu'on pouYoit dter le gouvernement aux princes qui ne 
remplissent pas leurs devoirs , comme I'administration k un 
tuteur suspect. » Henri III fit une demiire tentative. Les 
docteurs de Sorbonne et les pr6dicateurs furent mand^s de- 
vant la cour (2), et le roi leur tint le langage suivant : <tTous 
Ates notoirement malheureux et damtife;, vous avez calom- 
ni^ votre roi legitime , ce qui est d^fendu par r£criture. Je 
sais votre belle resolution, k laquelle je n'ai point eu ^gard, 
parce qu'elle a 616 faite apr^s dejeuner par trente on qua-*- 
rante mattres-^s-arts crott^s qui, apr^s grftces , traitebt des 
sceptres et couronnes. Sixte Y a envoys aux galores des re- 
ligieux de Saint-Fran$ois qui avaient medit de lui ; je pour- 
rais faire conune lepape; mais je vous pardonne k la charge 
de n'y retourner plus. » Puis s'adr^ssant k Boucher, qui Ta- 
vait formellement traits de tyran, il lui dit qu'il 6tait le plus 
michant de tcus, et cela etait vrai. Nous en trouverons plus 
d'une preuve. 

(1) Lestoile va plus loin ; il pretend que Burlat n'avait pas quitt^ Boa- 
Cher et ses compagnons , « beuvant , maDgeant et ergottant comme de 
coustume. » (Journal de Benri III, p. 235 A. ) Burlat continua d'ail- 
leurs ses attaques indiscr^tes , car je lis , k la date du 17 avril 1589 : 
« Hugues Burlat , thtologal p^nitencier et cur6 de Sainte-CatbeiiBe , fti- 
rieux ligueur, ayant public des libelles injurieux contre le roi Henri III, 
est enloY^ d'Orl^ns et conduit k Amboise. » ( Lottin , Rechereh, sur 
OrUaiM^ t. II, p. 93.) Plus lard, en d^mbre 1591, Burlat ^it d^pass^, 
et fort maltrait^ dans les cbaires mdme d'Orl^ns par Huldrac , iuquisi- 
teur, qui Tint pr^cher malgr^ I'^feque. ( Lestoile, Joutn, de Henri IV, 
p. 76 B.) 

(2) F61ibien, Bist, de ParU, t. II, p. 1165.— Cf. HUt, Bed de Weury, 
cont. par le P. Fabre,.ln-4o, t. XXXYI, p. 183; — et Lestoile, Joiim. de 
Henri III, p. 234 et suiT. 
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S IV. 

Gomit^ des archi-Hguewn. — Projets d^iaqaisUioii. — La BihlioiMque 
d» maiaiM de Montptmier. ^ BUtoire tragique de Gaverstw^ , par 
Boucher. — £nieate pour un sermon k SaiDtrS^verin. — R61e des pr^ 
dicateurs dans la Jourute des Barricades. — Pigenat installe de force 
dans la cure de Saint-Nicolas-des-Cbamps , Guiocestre dans celle de 
Saint-Gervais. — Premiers sermons i la nouvelle de Tassassinat des 
Guises. — Guinceslre fait pr6ter serment k ses anditeurs. — Proces- 
sions et oraifions ftu^res. — Eiasp^ration des onteors contre 
Henri III. — On Taccuse de magie. — D^ret de dteh^nce prononc^ 
par la Sorbonne. ^ Pamphlet royaliste contre les sermonnaires. 

All miliai de ces conjonctures difficiles , quelqaes scru- 
pules semblaient eneore retenir les Guises. Le Cooseil de la 
Ligae brnsqaa les ^v^nements. Ud noyaa se forma d'hom* 
mes plus t68o1u8 (1), qui vonlnrent line prompte solution. 
G'^taient un bourgeois nomm^ Rochebl(Nide, Jean Boucher, 
que nous avons d6j& vu k Tceavre, Launay, ancien ministre 
protestant deyenu dianoine, et enfin le cur& Jean Provost, 
qui se moddra plus tard et se rangea vite parmi les partisans 



(1) M. Ranke se trompe ( Bfiit de la Pap,, t. ID, p. ISO, 1. y, % 10 ) 
quand 11 prend ce oomite d'^rchi4<g%^e^r$, comme les appeHe LestoUe 
{Journ, de Henri HI, p 215 B. — Cf., p. 827 B.), pour le premier centre 
de runion. La Ligue existait depuis 1576, et nous sommes en 1587. U 
est yrai que Matthien (BUt. de France, 1. 11, p. 4M) appelte ees coat^ 
rences « le premier berceau de la Ligue. » Mais Mattfaieu , qui s^^tait 
laiss^ prendre k Tentratnement des catholiqoes, et qui avait mime com- 
post une tragMie sur les meurtres de Blois, pour se rejeter ensuite rvec 
chaleur dans le parti royal, semble avoir int^r^t k feire commencer la 
Ligue le plus tard possible. M. Ranke a 6t6 induit en erreur par le Dial, 
du Mdheustre et du Manani ( k la suite de la M4nipp., torn. Ill, p. iSB, 
las, 439). II est bon de savoir que ce curieuK pamphlet est attribu6 k 
Oomd, Tun des Seize, qui doit n^cessairement printer la Ligae comme 
une assfkiation tardive , spontante , naturelle. Dans les Singeries de la 
Ligue, de Jean de La Taille (MSnipp,, 1. 1, p. 354), Provost, Launay et 
Boucher, sont aussi ai^l6s « les premiers pitiers de TUnion. » 
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de Henri lY. lis s'assemblaifent et tenaient leurs conseils 
dans la chambre de Boacher, k la Sorbonne, pais au college 
Forteret, ou ce doctear alia demeurer. Le premier article 
de I'admission 6tait un set ment de mort. Hayenne prit Ian- 
gue ayec eux , et plasienrs pr^dicateurs , amis de Bassi- 
Leclerc, leur pr^t^rent appui. On cite entre autres Pelletier 
et Guincestre, Rose, Hamilton , Caeilly ( person nages que 
nous retrouverons tons plus tard), s'y adjoignirent. Lestoile 
les traite avec un grand d^dain : « C'^toient, dit-il, quelques 
marmitons et sonppiers de la Sorbonne , braves conseillers 
d'6tat qui out toute leur vie 6t6 enferm^s dans un college k 
p^dantiser et k manger les pauvres novices de la th6oiogie. » 
Lestoile en parle fort k son aise ; il y avait dans ces fanati- 
ques des hommes baut plac6s. Rose 6tait 6v£que de Senlis , 
Boucber avait la cnrede Saint-Benolt, Pr6vost celle de Saint- 
S^verin. Le saint-^i^ge connaissait si bien la puissance de 
ces pr6dicateurs, qu'il s'ouvrit d'abord a eux^ comme le dit 
YAnonimo Capitolino de la vie de Sixte V (1). Us eurent 
bientdt accapar6 toutes les cbaires (2). 

Mais Paris n'^tait pas encore un assez vaste th^fttre pour 
les intrigues de ces forcen^s, qui os^rent demander au roi 
r^tablissement d'un tribunal de Finquisition dans chaque 
ville. N'ayant pas r^ussi dans leur exigence (on le congoit), 
ils envoy^rent partout des religieux pour soulever les popu- 
lations. Ainsi, on voit, k Dieppe , un minime venir, au nom 
de la Ligue, pour pr^cher le car6me, et en 6tre emp6ch6 
par le gouverneur et Tassembl^e municipale (3). 

(1) Ap. Hanke , Hitt, de la PapautS, t. Ill, p. 190, 1. Y, g 10. 

(2) G'^tait un grand honneur que d'etre d^igu^ pour pr6cber le 
car^me k Notre-Dame. D^s que la Li^e fut en faveur, les sermonnaires 
de runion Temport^rent presque toujours. Je ne cite que les noms un 
peu connus. En 1566, ce fut deSainctes; en 1576, G^n^brard ; en 15S3, 
Benoist; en 1587, Hylaret; en 1589, Boucher; en 1590,Ghristin. Pendant 
le si^ge, de 1592 k 1594, on ne nomma personne. Les chaires*(§uient sans 
doute k Tabandon et au premier occupant. (Arch, du Aoyat«me,«ection 
hist., carton L, 742). 

(3) Vitet, Hut. de Dieppe, ISas, in-So, 1. 1, p. 219. 
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Au lieu de r6sister a la tyrannic des prMicatenrs par des 
mesnres ^nergiques , Henri III voulat se servir de lenrs 
propres armes pour les battre. La duchesse de Montpensier, 
je I'ai dit, patronait oavertement ces sermonnaires s^ditieux, 
et se vantait m^me d'etre plas influente par eux que son 
frfire Henri par ses armfees. Ayant regu Vordre de quitter 
Paris , elle T^lnda habilement. Henri HI , dans son impnis- 
sance , se vengea de cette obstination en faisant publier, k 
son tour, sous le titre de Bibliotheque de madame de Mont- 
pensier (1) , un pamphlet royaliste. C'est une liste de livres 
supposes, tout k fait dans le godt du Catalogue de la lihrairie 
Saint' Victor y dans lePantagrueL Les pr6dicateurs y sont sur- 
tQut maltrait^s , et Henri HI , violemment calomni^ dans 
ses moeurs , y prend sur ce point ses repr^sailles. Le cur6 
Aubry d^die sa Vie de sainte Nitouche , k la pr^sidente de 
La Guesle (2) ; Rose met en rithmes spirituelles , les aven- 
tures de mademoiselle de Neuilly (3) . Chacun des sermon- 
naires a sa part, et les sarcasmes varient. Ainsi, Hamilton 
publie un Traite sur la Confrerie des Marmitons; les haran- 
gues de Cueilly sont publi^es par les crocheteurs ; et les 
Politiques de Boucher qui se vendent a rue des Oisons » 
sont comment6s par le Petit-Feuillant (Bernard de Mont- 
Gaillard, dont nous ne tarderons pas a nous occuper]. 
Hennequin , 6v6que de Rennes, recevait aussi son hrocard : 
« Le d^nombrement des veaus de la Ligue et le moyen de 
les garder de baisler, par M. de Rennes , k nostre maistre 
Boucher. » 

(1) Lestoile, Journal de Henri III, p. SU A ; 241 et suiv. 

(2) G'est ainsi qu'on suppose dans la Minippee que o TAbr^g^ des Estats 
de la Ligue » est tire « des M^moires de mademoiselle de La Lande , 
aliks la Bayonnoise et des secretes confabulations d^elle et du P. Gom- 
melet, jesuite. » (T. I, p. 11). Nous yerrons Gommelet se fairs remar- 
quer par ses farouches invectives. 

(3) La Menippee (t. I, p. 101) revient avec malice sur la fille du pre- 
sident Neuilly, et Rose n'est pas compris seul dans Timputation. Les 
pamphlets du temps sont d'ailieurs unanimes sur oe point. ~Gf. Lestoile, 
Journ. de Henri IV, p. 53, note. 
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Altaque de la sorte , et k deux reprises , le fongaeux 
Boacber riposta par one sanglante brochure. UHuUnre tra- 
gique de Gaverston (1) fit grand bruit. Lestoile qui la men- 
tionne , sans en connattre Tauteur, dit que les ligueurs la 
firent courir; et Hattbieu assure que ce libel diffamatoire 
reniua vivement les esprits (2) . Comme Topuscule est de 
Jean Boucher, il importe de le faire connattre. 

Je ne me dissimule pas, k coup sftr, le mauvais goAt de ces 
attaques brutales , de ces personnalit6s injurieuses , pour 
lesquelles il n'y a rien de sacr6, qui dtehirent tous les voUes 
et qui se coroplaisent dans la calomnie. Ces lazzis pu6ri]s , 
ces basses insolences , finissent par r6pugner ; mais il faut 
avoir le courage de poursuivre , de traverser toute cette 
fange. Traitor de la predication a une autre 6poque, 
ce serait faire de Thistoire litt^raire ; mais la predica- 
tion sous la Ligue n'a rien de litt^raire, elle est exclu- 
sivement politique. Or, c'est Thistorien surtout qui est 
homme, dans le sens ou Tentendait le comique latin ; c'est 
surtout k lui que s'applique le nihil a me alienum puto: La 
Ligue s*est faite surtout par les sermons et par les pam- 
phlets : il n'est done pas permis de les omettre. Le caract^re 
m6me du temps est la. Et qu'on ne dise pas que cet abus 
d^clamatoire de la parole evang^lique ne se traduisit pas 
dans les faits. Nous verrons les pr^dicateurs faire Fapotheose 
de Jacques Clement , et conduire eux-mfimes la main de 
Pierre Barri^re, dont Ravaillac ne sera que le continuateur. 

On attribuait la Bibliotheque de madamedeMonipensier k 



(1) Histoire tragique et memorable de Pierre de Gaverston , gentil- 
homm^ gatcon, jadis te mignon d'idouard 11, roi d^Angleterre, tirie 
de$ chroniques de Thomas WcUsingham , et toumie du latin en fran^ 
fois ; 1588, iu-8°, (Arsenal, H, 10537). D'^periion fit r^pondre a ce pam* 
phiet , et Boucher, ou quelque autre, riposta de nouveau. F. la Be- 
pliquedVAnti-Gaverston, 1588, in-8o, (Bibl. du Roi, L, U91, aS). 
Cr. le P. LeloDg, n^ 18753 et suiv. 

(2) Matthieu, Hist, des derniers troubles, p. 111. — Lestoile, Joum, 
de Henri III, p. 261 A. 
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quekia'aade la.coitf. Boucher, par YBistoire tragiqne de 
Gaverston, frappa k son tonrsur Nogaret d'Eperoon, le 
mignon de Henri III. Sans doate le corps de Topascale 
n'est pas fort curieax; c'est nne tradaction de Walsingham, 
historien anglais da xv* sidcle , et comme il s'agit d'nn 
favori d'£doaard II , la transparence des allusions est ma- 
nifesto; mais la lettre qui pr^c&de ces pages assez insi- 
gnifiantes est d'une incroyable audace : Boucher pousse 
ouvertement au meurtre de d'Eperoon, dont il a dit ailleurs : 
qua hellua nihil terrfi vidit impurius (1). « Ainsi finit Ga- 
verston , dit-il ; nous en esp^rons autant , qnand il plaira 
a Dieu vous cbasser , comme un proditeur de la patrie , de 
ce royaume , ou bien (de peur que ne r^umies comme 
fit Gaverstoii ) de vous oster de ce monde. » Ces menaces de 
mort sont sem^^ de plaisanteries atroces et fort peu dignes 
d'un docteur en tbi6ologie. II serait impossible de s'en flgu- 
rer la miuutieuse platitude : en voici un eiemple. Cbercbant 
Fanagramme de Periure de Nogaret dans Pierre de Gaven^ 
ton J Boucher trouve d'abord une S de trop. « Mais cette S, 
dit-il , est proche du T ; or le T est on simulacre de la po- 
tence ; I'S qui y toucbe figure done le cordeau que vous 
trafoez aprds vous. » VoiUi les am^nit^s de la Ligue. Nous 
u'en sommes pas au dernier anagramme. La Menippee elle- 
mfime ne retrouvera-t-elle pas dans le nom defrere Jacques 
Clement « c'est Teofer qui m'a crM ? » Pour produire plus 
d'effet , Boucher avait aussi ins^r6, dans cette diatribe , des 
vers de sa fa^on , dont voici quelques uns. L'autaur les 



(1) Dejusta ab4katUmB Benriei III, p. U%. -^ he Gaventon esibien 
de Boucher, quoique Palma Cayet, dans sa Chronologte novennair^j dUe 
seulement : « Le bruit estoit que c'estoit du cur6 de Saint-Benolt. » 
Boucher paralt avoir ^t^ aid^ dans la redaction par I'archev^que de 
Lyon, Pierre d'Bsplnac. Oela se $ut, et, dans rinoertitiide de ranoDyme, 
rami de d'Epernon , qui r^pUqua par rAnti-Gaverston , accumula contre 
d^Espinac les plus abominables accusations, jusqn'k lui reprocher un 
ineeste avec sa aaetir. H. deSismondi a eu tort d'attribuer VHiitaire de 
Gaversion au seul d*£spinac. {Histoiredes Franks, t. XX, p. aii)* 
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adresse k Henri III , et ii s'agit des prodigalit^s inouies du 
monarque envers d'Epernon : 



Tout ce que nous pouyons pour Vostre Majesty 
Est votts donper conseil, en bonne conscience, 
Que vostre favory vous faciez roy de France 
Et soyez son ami tel quMl vous a est^. 
Vous changerez de chance et serez fait semblable, 
Mis dessus, puis dessoubs, k Thorloge de sable 
Qui remplit le dessus en le mettant dessoubs. . 
Vous reprendrez I'estat, le bien et les richesses 
Que Tous avez perdus par vos grandes largesses, 
Et sans n^cessit^ serez et vous et nous. 



Les vers de Passerat et de Rapin couvrirent plus tard 
la Ligue de ridicule ; les rimes de Boucher, bien qu'elles 
fdssent loin d'avoir la ve ^' -^ ^'rituelle de la Menippee, ser- 
virent cependant k augitoenter les preventions croissantes 
contre Henri HI. Dans les moments d'effervescence on 
admire bien moins celui qui 6crit le mieux que celui qui 
bait le plus. 

Jusque Ik les sermonnaires s'en 6taient tonus aux paro- 
les ; its en vinrent bientdt aux provocations, aux actes. Les 
plus acharn^s se cbargerent de parler avec plus de colore 
encore contre le roi, afin que sa patience eAt un terme et 
qu'il essay&t d'en faire arrftter quelqu'un ; ce qui advint 
« par la s^ditieuse predication d*un des leurs k Saint-S^- 
verin , auquel ils firent vomir taut de vilaines injures que 
S. M. fut contrainte de I'envoyer qu6rir (1) d. AussitAt on 
fit a dessein courir le bruit que le roi voulait se saisir de 
tous les pr^dicateurs. Le cure de Saint-Severin refnsa de 
livrer le coupable et amenta les gens de son quartier. Bou- 
cher pr^venu fit aussitdt sonner le tocsin dans sa paroisse 
de Saint-Benoit; Bussi-le-Clerc, avec sa compagnie en ar- 

(1) Proc^s-verbal de Nicolas Pouiain, k la suite du Jotim. deEewrilU^ 
p. 327 A. 
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mes, Vint se mettre en embuscade pr^s de Viglise, et les 
arehers du roi foreot vivenieiit repousses. 

Les bornes ^taient franchies, le signal de la r^volte on- 
Tertement donn6. Cette scdne se passait dans les premiers 
jours de mai 1586 , et , le 12 , les barricades for(^ent 
Henri III h quitter Paris en toute hllite et ^ se sauver mys- 
t^riensement par une barri^re d^rob^e an milieu des coups 
d'arquebuse des bourgeois. . . 

Ce denouement 6tait pr6vu et pr^par^ depuis long- 
temps. Crom^, Tun des Seize, en conyient dans son Dto- 
hgue du Maheustre : « De fait Tinvention des barricades 
estoit r^solue entre eux 'plus d'un an anparavant reffecC 
d'icelles (1) d. Les pr^dicateurs, comme on suppose, se 
fflontr^rent Ik au premier rang. Us marchaient en t£te de 
I'armte religieuse, compost ^ ffuatre cents moines etde 
huit cents ^coliers, disant : « Qju'il falloit aller prendre 
fr^re Henri de Yalois dans son Louvre. » Le roi , en aban- 
donnant Paris , rendait d^cid^ment les rivolt^s maltres de 
la situation. G'^tait donner gain de cause a la Ligue. Aussi, 
dds Tann^e suivante, en 1S89, un iAhye catholique de Ma- 
cbiavel, un j^suite qui devait 6tre bien inform^, Botero, 
dans son Traiie de la raison d'Etat (2^, citait k ce propos 
Henri IH comme un eiemple de faiblesse. 

Un gouvernement tout h fait municipal s'^tablit aussit6t 
k Paris qui devint , pendant six ans, comme on Ta dit, le 
centre de la r^publique catholique. On sait le traits de 
rUnion, et les seconds ^tats de Blois ou Henri HI, tra!n6 
d'humiliations en humiliations, fut somm^ d'abolir les tall- 
ies et de faire en m6me temps la guerre aux huguenots, 
c'est-i-dire la guerre sans argent. Le parti extreme que 
prit le roi, le Iftche assassinat des Guises, 6tablit un pr^c^- 

(i) Minipp.y t. lU, p. 442. 

(a) Non deve il principe ritiiarsi dal luogo del tomalto, come fece 
Arrigo III, r6 di Franda nel rumore di Parigi. Ba^Umt <tt StfUo^ 1. V' 
(£dit. de Chappuys, 1599, in-So, p. 179, t«). 
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dent terril^ dont il fut bientAt vktime. LoDgnac et ses 
sicaires semblaient en quelque sorte annonc^ et l^gitiaier, 
pour les liguenrs, le regicide de Jacques Clement. Henri 
de Gnise repr^seotait encore pour rUuion un symbole de 
royaut^. Lui mort, la Ligue put suivre toutes ses tendances 
di^mocratiques ; la monarcbie ne fut plus pour elle qu'un 
»aiulacre. 

Durant Tespace de temps qui s^para les barricades du 
drame deBlois,.c'estrMiredu 12 mai au 23 d^cembre 1688, 
le derg^ de Paris n'interrompit pas un deul jour s(m en- 
seignement forcen^, Plusieurs cures mfime 6tant devenues 
yacantes, celle de Saint-Nicolas^des-Cbamps et celle de 
Saint-Gervais (1], on y installa violemment deux ligueurs, 
Fran^^ois Pigenat et Guincestre, au detriment et malgr6 les 
droits des titulaires d^sign^s. A Saint-Gervais il y eut une 
sorte d'^meute en pleine 6glise. Ainsi furent recompenses 
deux des orateurs les plus turbulents : Guincestre (2), que 
nous avon9 vu, h peine sorti des bancs de la Sorbonne, s*agi- 
ter dans, les cbaires de toutes les paroisses, et Pierre-Francois 
Pigenat (3) prMcateur, dont « on faisoit plus d'6tat que 

(1) Lestoile, Journal de Henri Hit p. 363 et 264. 

(2) On lit k Ja page 13 du Conseil salutaire d'un bon FrangaiSf opus- 
cule public en 1589, et dont nous parlerons tout k Tbeure : « Tay veu les 
plus grands ligueurs de Paris d^tesler les abominables injures que ce 
d^moniacle Guincestre desgorgeoit en ses sermons ; » et pag. 17 : « En 
quelle eschole avez-vous appris, venerable Guincestre, qu'il faille esmou- 
voir le peuple k r^pandre le sang, k se rebeller et conjurer contra son 
prince et lesofflciers de sa couronne. Si yous eussiez esteparmiles payens 
il y a longtemps que vous eussiez espouse le gibet. » 

(3) II y a eu deux fr^res de ce nom , tons deux ligueurs, et n^s k Au~ 
tun. On les a tout r^cemment encore confondus en les distinguant (Dan- 
jou, Arch, cur. s^r. I, t. XIII, p. 280). Le Duchat , apr^s Goujet dans sa 
r^impression des Mem, de la Ligue, a pourtant tr^s-bien ^lairci ce 
point ( V. Minipp. 1. 11, p. 82). Frangois Pigenat, qui avait ^tudie chez 
les jesuites , et dont il s'agit ici , fut du Conseil des Quarante , et signa 
comme docteur de Sorbonne la d^ch^ance de Henri III. Outre la cure de 
Saint-Nicolas , il brigua encore des benefices. Quant k Tautre Pigenat , 
il s'appelait Odon , et fut provincial des j^uites. II mourut enrage^ k 
Bourges , apr^s avoir joue dans la Ligue un grand rdle au profit des 
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d'aucun autre)) et qoi^ daps les processions des confr^ries 
allait t(mt nud et vestu d'um sivi^le guilbe de Mle Ufin* 
che (1). 

Aoquetit a raisoo d'affinner (2) qa'& la premiere noovrile 
de la mort des Guises^ les pr6cbeiirs furent att^r^s et qa'ils 
se turent ou se oontent^reot de d6{dorer ce malhenr sans 
parler de vengeance* Mais cet ^tonnement m6\6 de stn- 
pear ne se prolongea pas. I>ds le 29 d^cembre (six jours 
aprds le meurtre), Guincestre rompit le premier ie silence, 
il appela Henri III aa mlain Herodes (anagramme de Henri 
de Yalois), le traita d'empoisonneor, d'assassin et d^dara 
a qa'on ne lui dev<»t plus rendre oh§issance (3) » ; ^ la fin 
de C6 sermon, qui avait lien k Saint-Bartb^lemy, le peufie 
cournt an portail de T^glise, arracha les armoiries dn roi 
et les fonla aux pieds. 

Ce (kiincestre 6tait si fier de sa nonvelle cnre de Saint^ 
Gervais, qn'il crut devoir payer d'audace et montrer ainai 
sa reconnaissance k la Ligue. J^es declamations, d'ailleurs, 
lui avaient bien r6ussi jusque \k et son ambition 6tait ai- 
guillonn^e. D^s le 1"" Janvier, dans T^glise Saint-Barth^- 
lemy encore (il est h remarqner que poQr mieux animer 
la foule, sans doute, 4$t varier les Amotions, les cur^s pr£- 

E&I»fgn<^«.M. Daajott cbercbe en vain k le justifier. Pasquier, lail&'n^ 
pea, De Thou, Lestoile, toutes les sources acceptables sont unanimes 
contre iui , et TautoriU curieosement erudite de Le Duchat s'y vient 
ajonter. Que quelques apologistes des j^ites Faient quaUfi^ « d'homme 
mod^r^ et prudent » , rien de plus naturel ; mais cela ne fait pas auto- 
rite. — Ge qui a caus^ la confusion de Pigenat le j^uite avec Pigenat le 
cur6, c*est qu'on lit dans le Journal d$ Henri If ( p. 19 A) : a Le 11 juin 
1590 mournt Pigenat, eur4 de Sain$-Nwola$'-de$-Cham]^-v^ Ces dernierB 
mots sont une erreur de Lestoile, ou plat6t nne maladroite interpolation 
de quelque editeur. II s'agit si ^videmment de la mort de Pigenat le 
j^uite, que plus loin, et a plusieurs reprises, le Journal de Henri IV 
remet en scene le cur^ de Saint-Nicolas-des-Champs, auquel nous yer- 
rons plus tard publier uu traits en faveur de la maison de Lorraine. 

(1) Journal des choses advenues a Paris , ap. Du|a«re, t. Ill, p. 63a. 

(2) Esprit de la Ligue^ t. Ul, P- 54. , 

(3) Lestoile, Joum, de Henri HI, p. 969 B. 
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chaient rarement dans leurs paroisses), dds le l""' janvier 
done, Goincestre, en chaire, exigea de tons les assistants, 
en leur faisant lever la main, le serment d'employer jas- 
qu'au dernier denier de leur bourse et jusqu'i la demidre 
goutte de leur sang pour venger la mort des princes ter- 
rains. Et comme le premier president de Harlay 6tait assis 
en face de lui, au banc de Y<mvre^ il en exigea un serment 
particulier, criant h deux reprises : « Levez la main, mon- 
sieur le president, levez-la bien haut, s'il vous plait, afln 
que tout le monde vous voie (1). » Harlay fut contraint 
d'ob^ir, car on efit cru qu'il 6tait de connivence avec le 
roi pour la mort des Lorrains, cr que Paris, dit Matthieu, 
adbroit comme ses dieux tut^Iaires », et le peuple TeAt in- 
failliblement tu6 sur place. 

Guincestre saisissait toutes les occasions de faire 6clat. 
Quand Catherine de M6dicis mourut, bien peu de jours 
aprds ces princes de Guise dont I'ambition avait failli ii- 
trdner son fils, et dont Tombre vengeresse le mena^ait plus 
dangereusement encore, le furibond cur6 de Saint-Gervais 
dit : a Que Catherine avoit fait beaucoup de bien et beau- 
coup de mal, et plus de mal que de bien.» Puis il ajouta 
que, comme elle avait favoris6 les h^r^tiques, c'^tait une 
question de savoir si on devait prier Dieu pour elle. « Je 
vous diray pourtant, poursuivit-il, que si vous vOuIez luy 
donner k Taventure, par charity, un Pater et un ^ve, il 
luy servira de ce qu'il pourra. Je laisse cela k vostre li- 
berty (2). » 

Mais la mort de la reine-mdre fut k peine apergue au mi- 
lieu de la preoccupation g^n^rale, et on ne lui fit pas 
mdme, que je sache, d'oraison funSbre. II n'^tait, au con- 
traire, question que des Guises dans toutes les chaires. 

(1) Matthieu, Hist, des dem. troubles, p. 178.— Cf. Lestoile, Journal 
de Henri ///, p. 978 A. 

(8) F6libien, Hist, de Paris, t H, p 1175.— Cf. Lestoile, Journal de 
Henri UJ, p. 379 A. 
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Pigenat pr6cha leur apoth^ose k Notre-Dame (le pdre 
Fabre dit k Saint-Jean-en-Grdve), et, au milieu d'une p^ 
node d'^loges, il s'arrSta brusquemeot pour demander k 
ses auditeurs s'il ne s'en trouverait point panni ewi ud 
assez z616 pour venger ce graud Lorrain dans le sang du 
tyran qui Tavait fait massacrer. Puis, faisant parier la da- 
chesse de Guise, qui itait prds d'accoucher, il lui mit k la 
bouche ces deux vers (1) : 

Exoriare allquis nostris ex ossibus ultor 

Qui face valetios ferroque sequare tyrannos (jEn, it, 624.) 

Mauyaise parodie de Timpr^cation de Didon, qui, pour par- 
lor avec Matthieu, mit lefeu a la teste et le fer cmsc mains 
de ceux qui 6coutaient Pigenat. 

L'exaltation 6tait au comble. II y ent k Paris une proces- 
sion de plus de cent mille persbnnes portant des cierges, et 
criant : a Dieu, iteignez la race des Yalois. d Quelques cur^s 
mirent sur Vautel des images de Henri III, en cire, que 
pendant la messe ils per^aient plusieurs fois au coeur. On 
ne se souvint pas qu^ le cardinal Louis s'^tait vant6 de faire 
une couronne de moine au roi avec un poignard ; on ne se 
souvint pas des ciseaux que sa soeur, madame de Montpen- 
sier, portait toujours pour raser Henri HI, comme au temps 
des maires du palais; on ne se souvint pas m6me de I'am- 
bition royale du Balafr^. Le dernier des Yalois fut d^s lors 
regards comme un monstre. 

Partout , au moins dans le Nord , ou le calvinisme avait 
peu r^ussi, on fit peindre des tableaux ; partout les confr6- 
ries s'assemblaient pour prier, et dans chaque ville presque 
on prononga des oraisons fun^bres, Quelques-uns de ces 
sermons fun6raires nous sont parvenus (2); ce sont des 

(1) HUt, eccles. de Fleurff , coat. i»ar le P. Fabre , ). GLXXVIII, g 79. 
— Gf. F^libien, t. II, p. 1176, et le Journ. de Benri JII, p. S83 A. 

(2) Les oraisons fun^bres prononcees k Senlis et a Reims sont au nu- 
m^ro 4061 de la bibliotb. de Houen ( Gatal. Leber.). Je Us dans un 
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hymnes, d'incroyables dithyrambes m6l6s d'injares pas- 
sioDDdes. Ges discours itaient pronoDC^s avec la ptas lu- 
gubre solennit^, et surexcit^rent encore I'imagination po- 
palaire. A Senlis, Huldrac prit pour texte la parabole dn 
mauvais riche et da Lazare, qu'il appliqua au roi et aa due 
de Guise (1) ; h Amiens (2) , Wiart, cm& de la paroisse 
de Saint-Leu, fit Toraison fun^bre, et le corps de ville y 
assista pr6c6d6 de vingt-quatre sergents, cjui tienalent cha- 
cun une torche aux armes des Guises. Le chceur ^tait tenda 
de drap noir, et, pour conserver le souvenir de eette c6r6- 
monie, on la fit representor sur deux grands tableaux, qui 
restdrent suspendus dans F^glise jusqu'i I'ai^nefileBt de 
Henri IV. 

Cost une singuli^re destin^e que ceUe de cette maisoii 
de Lorraine. Les scenes sanglantes, qu'elle y frappe ou 
qu'elle y soit victime, la popularisent toujours. Le peuple 
applaudit aux Guises quand ils prennent le poigoard k Yassy 
ou k la Saint-Barth61eniy; il pleure quand Poltrot tue Fran* 
(ois d'un coup d*arquebuse, quand Elisabeth tratne Marie 
Stuart k T^cbafaud, quand le Balafr^ et le cardinal tombent 
sous les coups des gardes de Henri lU. 

Lorsqu'on agite de nobles sentiments chez une graude 
nation, on estvite ^cout^; Tbonneur, en France, est faefle 
k remuer, et bientdt les pr^dicatenrs eurent aUum^ dans 
toutes les Ames, chez le peuple comme dans les classes les 
plus eiev^es, un grand d^sir de vengeance, grandissimo de^ 
siderio difarne la vendetta^ comme dit Davila {3). D'Aubi- 

traits de Boucher : « Vix iiUas ecdesiae angolus, Parisiis (nrimiim et nl 
speramus in tota Gallia, fuit, Id quo noo solemnes pro defuncUs prin-i 
cipibus preces et publics laudationes factse fuerint. » De justa Ben- 
rici III abdicatione, p. 97. Jamais roi n'ayait re^u les 61oges posthumes 
qui furent, par toute la France, d^rn^s aux princes lorrains. 

(1) F. laBt'bl. JBtjf.du P. Lelong, no 18814. 

(2) Daire, Hist, d* Amiens, 1757, in-4o, 1. 1, p. 800. 

(3) ...Di modo che gU anlmi non solo della infima plebe, maanco 
de* pi^ coBsplcui tr^ i citiadiai restarono ingombrati didle loro 
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gni, avec ce style franc, pittoresqne et m6I6, qui lui va si 
Men par moment, a parfaitemefit, de son point de roe hn- 
gaenot, compris la situation. II faat citer : a La France, 
diMl, comme estant venue ern p6riode de son Eloquence, 
desployant pinsienrs discours dans les chaires et par les 
escrits, e^oit agit6e de raisons contraires. Les Lignez es- 
toient pins ayantagez qne ceux de la Riforroe par les ser- 
mons des preschenrs, comme possMans les snggestes des 
grandes viHes et puis aians Tacte de Blois sur lequd les 
preschenm par«trag6dioient k plein fond ; ils avoient encore 
la grande secte des jesnites tout enti^re pour enx comme 
servant an grand dessein. Ces esprits choisis, comme Ton 
scait, se servirent de rhorrenr de Facte que nons avons dit, 
et eslevdrent pour un temps la pluspart des courages de la 
France h un haut degr^ de vengeances qui sentoient le juste 
et le glorieux (l}.i» 

On pourrait ne pas attacher d'importonce aux prMica- 
teurs de la Ligue, si leurs declamations n'avaient point 
tn>uv6 dans Thistoire une triste et presque immediate tra- 
duction. Ainsi, Guincestre interpellait en cbaire le pr^ident 
de Harlay, et quelqnes semaines apr^s ce magistral 6tait 
jet6 en prison, avec soixante de ses collogues du pariement, 
par les suppdts de TUnion. 

L'arabassadeur du roi d'Espagne « Mendoza , avait quitti 
Henri III presque imm^diatement apr^s les meurtres de 
Blois, et il ^tait venu, par sa presence, donner k la Ligue 
rantorite du nom de Philippe II, Tappui du successear de 
Charles-Quint. Le Gonseil des Quarante fut constitu6, sous 
la pr^sidence de Mayenne, fr^re des Guises, qui n'avait 
pas tard6 k se jeter dans Paris. Ce Conseil, premiere ten- 
tative du gouvernement populaire de TUnion, fut bien- 
t6t porte k cinquante^uatre membres, et k cAt6 de noms 

gioni et accesi di grandissimo desiderio di fame la vendetta. ( Dayila, 
t. II, p. *.) 
(1) D'Aubign^, Ht«r. ^nwertille, 161«-l«fl0, In-fof., t. Ill, p. 8SS. 
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vraiment politiqaes eomme ceui de Jeannin et de Villeroy, 
sept pr^dicateurs y forent admis ; c'^taient Rose , Boucher, 
Pr6vost, Aubry, Pelletier, Pigenat, Launay. 

La friandise, comme dit Le Dachat, des cent 6ciis que 
Ton touchait par mois , avait sMuit ces, pr6tre$ d^intd- 
ress^s ; TappAt tout noaveaa da pooyoir les enivra. Mattres 
du goavernement , ils virent d^s lors leurs int^r^ts engages 
h la d6ch6ance d^fiDitive de Henri TIL 

Les r^its les plus absurdes , les plus fabuteux , furent , k 
partir de ce jour, d^bit^s dans les chaires avec nne imper- 
tarbable assurance. On tomba dans le merveilleux. Ainsi, 
le 15 f6vrier 1589, Boucher dit textuellement , k propos de 
Henri HI : a Ce teigneux est toujours coeffe k la turque 
d'un turban lequel on ne lui a jamais vu dter, m£me en 
communiant.... et quand ce malheureux hypocrite faisoit 
semblant d'aller contre les Reistres, il avoit un habit d'AUe- 
mand fourr^ et des crochets d'argent qui signifioient la 
bonne intelligence et accord qui ^toient entre lui et c^ 
diables noirs empistol6s. Bref c'est un Turc par la teste, un 
AUemand par le corps, une harpie par les mains, un Anglois 
par la jarreti^re, un Polonois par les pieds et un yrai diabie 
en Vkme (1) ». U y avait au moins un trait d'esprit dans ces 
grossi^ret^s, car on se souvient que Henri 111, roi de Pologne, 
s'^tait , pour ainsi dire , 6vad^ de son palais de Cracovie. 

Guincestre n'avait pas Thabitude de demeurer en arri6re, 
et, quoiqull ne fut pas du Conseil des Quarante, il ne voulut 
pas se laisser d^passer en injures et en demoniaques inven- 
tions.Il annonga done, le jour des Cendres,qu'il ne prftcherait 
point r^vangile ce car6me , parce qu'il 6tait a trop conunun 
et que chascun le sgavoit b , puis il ajouta qu-il raconterait 
<x la vie , gestes et faicts abominables de ce perfide tyran 
Henry de Valois » , contre lequel , assure Matthieu , « il 
desgorgea une infinite de vilainies et injures » , disant qu'il 

(1) Lestoile , Journ, de Benri III, p. 285 A. 
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inybqtiait le» diables (1). II tira alors de sa mamche nn petit 
chandelier qu'il dit avoir appartena aa roi et sur lequel 
^taient gravis des satyres : « Voyez , ajoutait-il , ce sont \h 
les diinoDS du roi ; ce sont \h les dieux qa'il adore, et dont 
il se sert pour ses enchantements. » Nous verrons Boucher, 
dans un traits (et Ik certes on ne pent pas se rejeter sur 
Tentratnement de la parole] renouveler, apris beaucoup 
d'autres pamphlitaires , cette stupide accusation. II ne faut 
pas s'itonner que tout cela trouvftt criance dans le sidcle 
de Ruggieri , de Catherine de MMcis , dans un temps ou 
un publiciste aussi intelligent que Bodin , icrivait un livre 
i^ur la magie. 

Pour donner une apparence de ligaliti k leur conduite , 
les pridicateurs, Feuardent et Guincestre en t6te, obtinrent 
de la Faculty de thiologie, un dicret qui diclara Henri III 
dichii du tr6ne, et qui autorisa la prise d'armes. Le doyen, 
Jean Lefebvte , et Denis Sorbin , essayirent en vain de 
d6fendre Vautoriti du roi , et d'itablir son inviolability (21) . 
II fut ordonni de plus qu'on effacerait du canon de la 
messe les mots pro rege nostra Henrico. Les 6vinements 
avaient marchi vite , et on itait bien loin ikik du temps ou 
Henri HI pouvait dire aux itats de Blois : « Les lois dont 
je suis Fauteur et qui me dispensent elles-m£mes de leur 
empire. » Ce privilege qu'il revendiquait avait h\& usurp6 
par tout le monde. 

L'union du roi de Navarre avec Henri III redoubia , s'il 
itait possible , les violences , en diminuant la s6curit6. Les 
calvinistes se rejetaient difinitivement vers la royauti, aidie 
des Politiques et de tons les modiris. II falhit , dans les 
chaires qui itaient devenues de vraies tribunes , parler plus 
souvent encore, relever les courages abattus. On y annon^ait 

(1) Matihieu, HUU des dern. troubles, p. 183. — Gf. Sai. MMpp,, 
1. 1, p. 156, 157, et Lestoile, Jaurn. de Henrilll^ p. S85 A. 

(2) Petitot , Introd. aux' OEeonomies de Sully. ( Collect, de Mifn., 
s^rie U, 1. 1, p. 109.) 

4 
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les nooYeUes , et leg pr6nes s'itaient traDS(oTBii68 en cooei-* 
Uabules. Des exhortations furent envoy^es dans toutes les 
• provinces , pour entretenir Tardeur et maintenir la Ligne. 
« Si voas recevez Henri de Yalois dans vos villes , ^crivait- 
on officiellement , assurez-vons de voir vos pr^dicatenrs 
massacres , vos ^bevins pendas , vos femmes violas , et les 
gibets 6tofC6s de vos membres (1). » Toujoars les predicor 
tears en premiere ligne ; Us 6taient la force de Tinsurreo-* 
tion , les vraies aUumettes des troubles , comme les appelie 
Pasquier; ils ne firent pas laLigue tout seals, pipis e'est 
par eox qu'elle dura. 

C'6tait h Paris surtout , qu'il fallait soutenir la fr^n^sie 
populaire. On rassurait les plus effray^s en disant dans les 
sermons : « Yous ne connaissez pas vos forces , Paris ne 
s(ait pas ce qu'il vaut ; il a des richesses pour faire la guerre 
h quatre roys... La France est malade, elle ne se reldvera 
de ceste maladie si on ne lay donne un breuvage de sang 
fran^ys (2). b A ces vanteries militaires, k ce hideux Ian- 
gage se joignaient d'ind^centes sorties centre Henri HI , 
congues en si vilains tertneSf que la plume pen farouchia 
pourtant de d'Aubign^, se refuse a les copier, et se contente 
de les fl^trir crfiment en termes que je ne puis rappeler (3). 

Le parti des mod^r^s ^tait fore^ , par prudence et par 
terreur, de subir tons ces exc^s de la cbaire. Une protesta- 
tion se risqua pourtant , sage , pleine de bonnes raisons , 
non d^clamatoire dans les termes. Mais Taateur garda 
r^nonyme, et le (kmseil salutaire (h) ^ umquemeBt dirig6 

(i) Jf^. de la LiguBy t DI, p. 519. 

(S) Mattbieu , Hist, de France , t. II, p. 677. 

(3) HisL univ., I. HI, p. 174. 

(4) Conseil salutaire d^un bon Francois aux Parieiens , eontenant 
les impostures et monopoles des faux pridieaieurs, 1589, in-8«. Get 
opuscule a ^t6 r^imprim^ dans les Mim. de la Ugue, torn, m, p. 899 et 
suiv., et Sat, Mdnipp., t. HI, p. 888 et suiv. Je me sen de r6dit. origi- 
nate. ( Bibl. du roi, L., 1448. ) ^ Fontelte , dans ses additions ^ la Bibl. 
hist, du P. Lelong, s*est montr^ beaocoup trop s^t^k k I'^gant de ee 
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CQUbe le^ juridicateurs , fut i peine aper^u dans reDtfatae- 
inent des passions. Ij s'y remarque pourtant une }jBkte)iigfak^ 
yraie et nette des partis et des affaires , et le but tout poli^ 
Jgque aloi:s de la Ligue est d.^masqip6. « EUe fainct , y estril 
dit , de Youloir courre sus aux hugueoots que nous np coq* 
naissioi^s quasi plus (1). • Quant aux sermons des cur^s de 
I'Union, leur influence est mise au jour: «Cood>i^ 
devQn^^nous , s'^crie le bon bourgeois , d6tester ces s^fig/^-' 
nair.es pr^dicateurs qui nous tiepnent tQU3 les joprs la 
cousteau k la gorge, qui font mourir les catboliques, les vm 
en prison , les autres k la torture , font jetor les ws ^^los 
Teau , font pr^cipiter les autres , font prendre la Aute i 
ceux qu'il leur plait, et ont rendu, depuis un an, cent mille ^ 
families d^sertes et ruin^es (2). » 

]L'int^r6t que les principaux prftcheurs de Paris avaient k 
ces d^sordres se devine par certaines insinuatiood (3) dn 
Cqn^eil sait^aire. La plupart mouraient de faim giiakiiiies 
ann6es anparayant, et maintenant ils se mettaient en 
haleine, lesuns (comme Pigenat,qni ne s'en eonienioit pas 
d'ailleurs ) d'avoir une bonne cure , les autres une abbaye , 
un priepr6 , un ^v6ch^. Ce denoer poste flattait singu^ 
lidrement I'ambition de Boucher. Tons troi^yaient, 4ws 
. letumulte, des profits imm^diats. allsparticipent, dit le 
naif publiciste , au butin des meilleures maisons qu'ils ont 
fait piller dedans et dehors la ville , et la friandise de ce bu- 
tin leur a fait dire en pleine chaire que tons ceux qui rete- 
naieiit queique meuble, or ou argent, appartenant aux ser- 
ytteurs du roy, ou qut en quelque fa^on que ce fftt en 
auroient cognoissance , ils aient k le d^noncer sur peine 
d'estre excommuniez. » Ces accusations ^taient-elles fon- 

pampblet en r^pelaat : « Un m^nge oonfu^.^is ciiafioos et d^injuies. » 
( V. no 19010. ) Sans 6tre un cbef-d'<euvre, le Cotm^ A^Mo^^ ae m^* 
tait pas la boutade critique de Fontette. 

(1) Page 89. « 

- (9) Page 13! 

(3) Pages 95 et 96. 
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d6es? je ne sais ; ce qu'il y a de sAr, ce qa'on en pent con- 
einre avec certitude , c'est que la religion n'6tait phis senle 
en jeu. 

Nous avons d6j& vu Guincestre interpeller en chaire le 
president Harlay ; apr&s un exemple si scandaleusL, les per- 
sonnalit^s ne cessdrent plus. L'auteur du Conseil salutaire 
raconte que les pr6dicateurs ne se faisaient pas faute de 
nommer a haut et clair , les femmes d'honneur et de qua- 
lity , ]> quand elles u'avaient pas assez d'appStit k la cause, 
ouquand elles se permettaient d'aller une seule fois au 
prdne <c d'un plus homme de bien et plus thSologien qu'eux. » 
II assure m6me qu'il avait yu au dernier car6me ,• en nn 
sermon ou il se trouvait , les demoiselles Barth^lemy et 
Feudeau caurir grande fortune pour avoir it& ainsi d6sign6es 
publiquement. Des amis communs durent employer leur 
credit a en vers M. le pr6dicateur qui se fit tenir k quatre 
avant que leur pqrdonner , c'est-A-dire avant que vouloir 
empescher que Ton ne les outrageast et que Ton ne pillast 
leurs maisons (1). d Yoilii des faits qui parlent assez d'eux- 
m^mes. La constitution £tait impuissante k prot^ger les 
droits politiques ; la loi civile cessa d'fitre la sauvegarde des 
droits individuels. 



S V. 

R^istance de quelques ^v^es. «- Amyot et le prMicateur Tnihy. — 
Le duelliste Claude de Marolles compart k David. — Si^e de Paris. ^ 
Sennons regicides.— Jacques C16ment.— Oraison funfebre de Henri HI 
par Jean de La Barridre. — Auger. 

La conflagration £tait g6n6rale , quoique quelques pro- 
vinces tout entidres, la Lorraine par exemple (2) , fnssent 

* *' 

(1) Page S2. * . 

(2) Grace aux bonnes mesures du due Charles. ( Y. Domtlalmet, Hist. 
de Lofr.y 1728, in-f», t. H, p. 13S7.) 
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pr^senrtes. Toutefois certains prilats, surtout dans le 
Midi , rtsistaient k cette invasion brutale du bas clerg6 dans 
les affaires de r£tat. Ainsi h Tonrs, on Henri III, par cela 
mdme peut-Atre , tie tarda pas i se retirer , rarcbey£qne 
avait envoyii h tons les pr^tres Tordre a de prier et de prficber 
pour le roi (1) » . En revanche , le chapitre de rarchev6ch6 
de Reims difendait anx cnris , sons peine d'etre excom- 
muni^s , de donner Fabsolution k cenx de leurs paroissiens 
qni ne sigperaient pas la Ligue (2). Les ^v6ques qni risis- 
taient itaient souvent d^bord^s. Ge qni arriva k Anxerre 
en est nn exemple frappant. 

Amyot (3], qui remplissait le si^ge Episcopal de cette 
yille, s'^tait tonjonrs distingn^ par ses dehors religienx. 
En 1576, par exemple, le cardinal de Pellev^, ce futur 
ligaenr dont s'est tant moqn6 la Menippee^ lui avait donn£ nn 
bras de saint Satnrnin ^ et le traducteur de Plutarque s'^tait 
montr^ fort reconnaissant de cette reliqne. Qnand la Ligue 
vint , la moderation de r6v£que ne Fempficha pas d'etre 
attaquS. ])&s 1587, le provincial des cordeliers, Claude Trahy, 
s'^tait install^ k Anxerre ^ et par ses sermons avait entrain^ 
toute la ville dans la r^volte. L'orage ^clata centre le bon 
Amyot, k son retour des 6tats de Blois, en 1589. Les con- 
cessions furent vaines. A peine arrive, T^v^que s'^tait 
fait absoudre par son official ad'avoir communique avec 



(i) ComHI saiutaiirej pag. 51. 

(9) idfd., pag. 94. 

(3) Amyot n'est pas le seal nom litt^raire du derg^ que je rencontre 
m^l^ ^ ces luttes politiques. Philippe Desportes, qni avait ^t^ combl^ des 
bienfaits de Henri III, n'imita pas la moderation du traducteur de Plu- 
tarque , et donna yivement dans la Ligue. Aussi a-t-il son ^pigramme 
dans la MSnippee : « Ath^iste et ingrat comme le po^te de TAdmiraut^. » 
On salt que Tabb^ de Tyron ^tait le familier de Tamiral Viiiars-Brancas. 
Ge (tirent m6me les intrigues de Desportes qui amen^rent un arr^t vio- 
lent du Parlement de Rouen contre Henri IV, en Janvier 1593, etpar 
suite la soumission de cette ville k Villars. (Minipp.^ t. II, p. S. ^ Lest., 
Jcurn, de Henri /F, p. 80 A. -* Sainte-Beuve , Po4»ie firanf. au 
XF/««t^l0,in-So, p. 137.) 
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Henri IH , et de lai avoir donn6 reucharistie en qnalitt de 
grand aumdnier de France (1) . » 

N6anmoins Claude Trahy d6clama avec emportement 
contre Amyot, loi faisant, entre antres choses, un grand 
grief d'avoir dit en 1588, h propos d'une Election de mayeuf 
et de je ne sais quelle rivalit^ municipale : «£n tout 6tat et 
gouvernement il faut qu'il y ait quelques uns qui comman- 
dent et d'aultres qui ob^issent. » Nous sommes en pleine 
anarchie. Le fanatique cordelier ne s'en tint pas li, et 
bientdt il accusa son ev^que d'avoir particip6 h Tassassinat 
des Guises. Dans son impuissance, Amyot eutpeur, et, dte 
que flenri III se fut alli6 avec le B6arnais et eut 6t6 con- 
damn6 par le pape, il adb^ra h FUnion, se contentant de 
faire repr6senter humblement a Trahy « qu'il se mod^r&t en 
ses predications. » 

Loin de Tapaiser, ces allures timides enhardirent le 
tribun. Aid6 de plusieurs jeunes bacheliers en th^ologie, 
il se mit h prScher tous les jours coritre Amyot, et alia jus- 
qu'ft s'6crier, en chaire : c<S*il entroit, je ferois sonner la 
cloche du sermon pour assembler le peuple et luy courir 
sus. » Ces harangues sanguinaires amen^rent des tentatives 
d'^meute et d'assassinat. On sifflait dans les rues les domes- 
tiques de r6v6que , et Amyot lui-m6me , s'6tant risqu6 k 
sortir , on lui mit le pistolet sur la gorge , on lui tira des 
coups d'arquebuse qui ne I'atteignirent pas , et il fut forc6 
de se r^fugier chez un chanoine et de 1^ dans une autre 
maison. 

Ces scenes se renouvelaient tous les jours. Frere Jean Mo- 
resin, Tun des suppdts de Trahy, brandissait une hallebarde, 
sur la grande place d^Auxerre, criant de toute sa force : « Cou- 
rage, soudars ! messire Amyot est un m^chant homme, pire 
que Henri de Valois. II a menac6 de faire pendre nostre 

(1) L*abb^ Lebenf, Mem, concern, Vhist, d*Auxerre, 1743, iiF4.o, 1. 1, 
p. 633 et suiv. ; t. II, p. 402, et Pieces justificat., p. 2S1, 82^ etsuiv., 228 
etsuiv., 231. 
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maistre Trahy, mats il lay cnira. » Et & la Toix de ce for- 
ceni , aceoamreBt des vignerons , des mariniers , des mar^ 
chandeaux, tout ane foule irrit^e qui voulait « qu'on coupAt 
la gorge k Amyot et qo'on fit Trahy 6ve8que en son lieu. )» 

Depuis long-temps le fougueux cordelier s'^tait yant6 
« d'avoir la f urie da peuple en sa main pour faire rompre la 
teste k qm il lui plairoit. i> Amyot , apr^s ces excis, ne douta 
plus de la popnlariti mena$ante du pr6dicatenr, et jugea 
prudent de prendre la fuite, se contentant de protester dans 
line longue Apologie adress^e k la municipality d' Auxerre , 
et que TabM Lebeuf nous a conserv^e* Amyot y reprochait 
k Tnlhy sa presomptueuse arrogance, et donnait pour cause 
ii sa haine F^rection d'nn college de I^suites qui fey avait 
diminue ses bribes. 

Haut plac6 par sa reputation litt6raire, par ses relations 
politiques, r^yftque d'Auxerre obtint, le 23 f^yrier 1590, 
des lettres d^absolution du l^gat Gaetano , afin de rentrer 
dans son diocese. Cest une pi^ce curieuse pour Thistoire de 
la predication ; c'est Tinjonction adress6e k un moine , pra- 
dicatorij de ne pas trop maltraiter son 6yftque et de le rece- 
yoir. GaStano ne d^guise pas les accusations des sermonnai- 
res contre Amyot : Condonatores asserentesj in suis sertnoni- 
bus adpopulutHy Jacobum episeopum necem Guisiarum prce^ 
serivissey consuluisse, signasse; maisil ajoute que c'est une 
fiflicheuse erreur, et 11 donne ordre de n'en plus parler et 
d'admettre le pr61at : inhibentes tarn Claudio quam quibusvis 
aliis verbi Dei coneionatoribus ne te in persona molestare prcs- 
sumant. 

Amyot, ayec cette sauyegarde, put reprendre ses fonc- 
tions et aller mourir dans son diocdse quelque temps apr^s, 
le 3 f^yrier 1693. 

Les ey^nements d'Auxerre montrent oden 6tait tombe le 
pouyoir des ^yfiques. Cetait Fenyahissement du gouyeroe- 
ment eociesiastique par les moines^ par le elerge inf(6rieur. 

II n'en eiait pas ainsi dans les yilles on repiscopat ayait 
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dirig^ laXigae. A Rennes, par exemple, Aymar Henneqiiin, 
de conniveDce ayec Mercoeur et les £spagnols, avait ses ora- 
teurs gag6s (1). ^ 

Au milieu de ce d^bordement , quelques appuis, mftme 
dans le clerg6 parlant , restaient encore aux inod^r^s, iQais 
ils ^taient impuissants. Dom Plancber (2), par exemple, as- 
sure qu*en Bourgogne, s'il y avait des pr^dicateurs vendus 
a la Jactiofiy il se trouvait n^anmoins des chaires a ou Ton 
avoit le courage de faire respecter Tautcrit^ et les loix. d 
L'fi^uteur du Conseil salutaire affirme aussi qu'i Paris « on 
n*avoit pas faute de prescheurs ayant la crainte et Thonneur 
de Dieu (3). » Que pouyaient faire, dans un pareil mo- 
ment, au milieu de semblables bouleversenients , quelques 
Yoix solitaires et calmes? EUes se perdirent dans la cpnfu*- 
sion. 

Mais c'est trop nous ^garer aux details , c'est trop nous 
Eloigner du centre de FUnion. Les provinces r^volt^es ne 
faisaient que r^fl^chir Paris , en quelque sorte , et les 
chaires particuli^res des villes n'^taient qu'un 6cho att^nu^ 
des chaires des Seize. II est temps de revenir aux prM- 
cateurs parisiens, aux suppdts de Philippe II et de M'^'' de 
Montpensier. C'est par eux , d'ailleurs , par leur influence, 
que va s'achever d'une fa^on sanglante le triste r^gne de 
Henri III. 

On congoit qu'arriv^e au degr^ ou nous I'avons vue, T^lo- 
quence de la chaire, si on pent encore dire ainsi, n'ait recul^ 
devant aucun des crimes que r6prouvait r£vangile. Un 
ligueurtua, dansune rencontre, un royaliste(4'); I'^loge du 
meurtrier servit de texte k tons les sermons. Peu importait 
que ce f&t un duel (5], un duel m6me sans cause, sans pr6* 

(1) D. Taillandier, Hist, de Bretagne, 1759, in-f>, 1. 11,. p. 366. 

(2) Hist, de Bourgogne, t. IV, p. 604. 

(3) Conseil salutaire, p. 28. 

(4) Lestoile, Journ. deHemilV, 1839, gr. in-8o, 6d. Champ., p. 5. — 
Gf. Sain^-Foix, Essais sur Paris, dans ses QEuvres, in-ia, t. in, p. 449. 

(5) L^ duel, on le salt, 6tait fort k la mode alors ; les sermons en font 
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texte plausible. L'Isle-Mariyaut, gentilhomme de rarmte 
da roi , connu par sa valear et sa force , avait demand^ k 
Claude de Marolles, qui ser?ait daos rarm^e dela Ligne , 
s'il n'y aurait point par hasard quelqu'un de sa cause qui f At 
pr6t k rompre une lanee pour Vamour des Dames, « II y en 
a mille , r^pondit Marolles , mais il n'en faut point d'autre 
que moi seul. » L'affaire eut lieu le lendemain , et Mariyaut 
futtu^. yi-*dessus, les pr^dicateurs s'6cri6rent en chaire 
que « le jeune David avoit tu6 le Philistin Goliath ; r> et ils 
firent du nom deClamlius de Marolles Tanagramme : oAdsum 
in duello clarus. » 

Ce n'^tait rien d'approuyer implieitement le duel ; on loua 
bientdt Tassassinat et le regicide. Nous avons d^ji yu Pigenat 
demander un yengeur aux Guises et designer aux coups des 
menrtriers le sein de Henri III. Regarder comme un jeu, 
regarder m^me comme sacr^e la violation des serments faits 
k la Toyaut6, c'^tait d^s lors, dit formellement de Thou (1), 
renseignement general des chaires et des confesseurs. 
Pitbou, dans Tiloquente Hararhgue de D'Auhray^ qu'il com- 
posa pour la Menippde, rappelle qu'on iuvoquait r£criture 
dans les sermons pour 6tablir a par textes appliques k fan- 
taisie » qu'il 6tait m^ritoire de tuer le roi, et il compare ces 

foi. Le Ugueur Meurier pr^bait k Reims dans les premiers temps de 
runion, et je lis dans un Recueil de ses Disconrs : <x Vous scave^ oiJi le 
monde en est aujoord'huy, principalement la plaspart de la noblesse , 
laquelle estime le poinct d'bonneur consister en cela de ne sOuflErir au^ 
cune parole injurieuse, et pour un dementi faire mourir un bomm/e cor- 
porellement et spirituellement. Qui done met en oubly enti^rement et 
remet tout k fait une injure receue d'un autre, Vrayement iMui donne du 
sien, non de son argent quMl tire de sa bourse, mais de son maltalentquUi 
arracbe de son coeur. » La doctrine du pardon ne pouvait pas persister 
longtemps avec les baines furieuses de la Ligue. ( Y. Petit Traiti de$ 
Indulgences J deduit par Sermon^, Reims, 1587, in-8^ p. 2.) 

(1) Pravo tunc more invaluerat ut, animis a perversa concionatorum et 
eorum qui poenitentiis in sacris confessionibus audiebant, doctrina nuper 
a noyitiis theologise introducta, praeoccupatis, fidem regi fallere pro ludo 
haberetur et veroa i^erisque religiosum baberetur. (Tbuan., I. XCIV» 
§ 10; t. IV, p. 708). 
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pr^dicatenrs regicides aax doctears de J^nisalem qat trou- 
yaient aassi daD» la Bible la condamnation de J6sus : nas 
habemus legem et secundum legem debet mori. 

Le si^ge 6tait devant Paris, et comme le peuple parlait de 
9e rendre, on prficha qu*il sufflsait de patienter sept oa 
huit jours < et q!i'a?aiit la fin de la semaine on verroit qnel- 
qne grande chose qui mettroit h Tayse. » Pithou assure qu'i 
Rouen, h Orleans, h Amiens, les pr^dicateurs parl^rent en 
m6me temps et dans les mftmes termes (1); tant ces oratenrs 
de rUnion s'^taient, par leurs intrigues et leur activity, cr6£ 
de relations et d'appuis. 

Dayila n'Msite pas k attribuer la determination de Jacques 
GKment k la fi^vre qu*allumaient en lui ces sermons incen- 
dlaires (2). Les faveurs de la duchesse de Montpensier avaient 
pent-^tre achev^ de Texalter, et pour le rassurer, le due 
d'Aumale, gouverneur de Paris, fit mettre en prison plus 
de cent des principaux bourgeois dont la vie, lui avait-on 
dit, devait n^pondre de la sienne. 

Henri III fut assassin^ le 1*' aoAt 1589^ « prince, dit trds- 
bien d'Aubign6, qui avoit de grandes parties de roi, souhaiti 
pour Testre avant qu'il le fust et digne du rojaume s'il n'eAt 
point r6gn6 (3). ]» Nous verrons bientdt comment les pr^di* 
cateurs traitdrent sa m^moire et s'acharn^rent a son souve- 
nir, n faut cependant noter quelques rares exceptions. 

Le j^suite Auger, on se le rappelie, 6tait fort attach^ k son 
maitre. Le P. Jouyancy, qui appelait encore la Ligue «un lien 
sacr6 pour d^fendre la religion, » rapporte que d^s 1585 ses 
sup^rieurs avaient cru devoir Eloigner Auger de la cour ou 
son zdle royaliste compromettait les vues de la compagnie (k). 



(1) Sat, Minipp., 1. 1, p. 145el 157.-^f. JWm. de la Ligue, t. IT, p. 1. 

(2) ... Stimolato dalle predicationi che giornalmente sentiya fare con- 
tra Henrico di Yalois, nominatoil persecutore della fede e il tiranno... 
(Davila, t. n,p. 43,). 

(3) HUt, Umoer^Ue, t. Ill, p. 183. 

(4) HUtwr, Soe, Jesu ; Rome, 1710, in-foL, 1. XVI, 6 S4, p. 377. 
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Aager, retire k LyoD, persista avec courage dans sea opi- 
Dions ; en novembre 1588, un pen avamt le» tnenrtres de 
Btois, il osa, en presence dn due de Mayenrie (f ), faire ro« 
raison fun^bre de Mandelot, gouvernenr de Lyon,e! il n'h^- 
sita pai^ k le louer de n'avoir point sign^ la Ligne. H continua 
de la sorte k prfecher avec passion le service de son roi, et, 
aprds I'assassinat des Gnises, il allait de maison en maison 
fortifier les coenrs dans Tob^issance an prince. A Lyon, 
d'ailleurs , il ^tait soutena par Guillaume Changest , lequel 
« approchoit bfen pr^s de sa grftce et de sa fa^on, et fat d6s> 
agr^able k plasieurs parce qu'il n'nsoit point de mots de 
bande et de faveme, ny de poinctes fantastiques ponr parler 
centre le roy (2). » Anger avait bien profonde^jauge et ma- 
nie (c'^taient ses propres mots) le ccbqp de Henri III, dont 
il 6tait le confesseur, et il soutenait pnbliqnement que la 
France n'avait pas en de longtemps un prince plus reli- 
gieui (3] et plus dibonnaire. II n'eAt done pas manqu6 de 
donner quelqnes regrets publics k Henri III; mais on lui 
avait interdit la chaire, et, forci dese sauver de Lyon, il alia 
monrir mis^ablement en Italic, quelques mois plus tard, 
en 1591. 

Henri III eut pourtant son oraison funibre : elle fut pro- 
nonc^e par un feuillant de Tordre de Citeaux qui, pour 
emprunter les paroles de F^libien, avait rempli la France du 
bruit de ses vertus. D^s 1583, Jean de La Barri^re (&•) ^tait ad- 
mire, au rapport de Lestoile, de tons ceux qui suivaient ses 
predications; r^formateur austere de son ordre et digne, par 

(1) Lestoile, Joum. de Henri Illy p. 266 A. 

(a) Matthien, Hi»t, des dernier s troubles, p. 11 ; et Hist, d^ France, 
t n, p. 609. 

(3) Dans la Brieve Riponse Sun catholique frangois a VApologie des 
lAgueurs, qui est un des Merits les plus judicieux du temps, Henri HI 
est traits aussi de « roi le plus religieux qui fut one. » ( F. Mem, de la 
Ligue, t, I, p. 341). 

(4) Voir Moreri. — Cf. F61ibien, Hist, de Paris, X. H, p. 1158; et 
Lestoile , Joum. de Henri HI, p. 163 B. — Jean de la Barri^re 6tait nd 
en 11^, et mourut k Rom^ en 1600. 
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ses penitences, des premiers temps de I'^lise, il avait m^ 
rite la sympathie da roi qni lui avait fait bfttir un convent 
i Paris. Comme il ne voolut pas prendre part aux violeqces 
de la Ligue, ses religienx se revolt^rent, et on tint contre loi 
un chapitre general de Cfteaux ; il fat suspenda de Tad- 
ministration de son abbaye et regat Tordre de ne plus dire 
la messe. Le plus s^rieax grief qa'on eAt h opposer contre 
lui fut sans dpute Toraison funebre de Henri III, que, dans 
sa fidelity, il avait os^ prononcer k Bordeaux ; les rancunes 
des Liguears le poursuivirent m6me aprds la paix, et, bien 
qu'en 1598 le chapitre de son ordre eAt demand^ son r^ta- 
blissement, il y eat des obstacles et des intrigues, dont 
rintervention puissante de Bellarmin finit pourtant par 
triompher. 

Ge fut 1&, k pen pr^s, avec quelques rares apologies (1), 
le seul temoignage d'affection que re$ut la m^moire de 
Henri HI ; presque personne n'avait os6 prendre sa defense 
quand il vivait ; ses plus cbauds partisans roubli^rent des 
qn'il fut mort. Jean de La Barri^re fit done acte de vrai cou- 
rage en louanl, dans une chaire chretienne, ce dernier et 
malheureux repr^sentant de la race des Yalois : cela con- 
trastait avec les maledictions dont les autres pr^dicateurs 
entourerent sa tombe. 

Mais la mort de Henri lU marque une nouvelle dre dans 
la predication de la Ligue, et, avant d'aller au-del&, il im- 
porte de connattre de plus prds ces orateurs ou, pour mieux 
dire, ces tribuns, dont la puissance ne fera que crottre. Apres 
la biographic nous reprendrons Thistoire. 

(1) On peat voir, entre autres, les D4plorations de la mort de 
Henri III et du scanddU qu'en a Viglise^ 1589, in-So. Sixte-Quint, la 
SorboDne , et surtout les pr^icateurs, n*y sont pas m^nag^s. 
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S VI. 

• 

Ant^c^ents des pr^dicateurs ; leur biographie. — Boucher. — Kose. » 
Launay. — Gen^brard. — Feuardent. — Crespet. — Le Petit-Feuillant 
Bernard de Montgaillard. — Les cur^s Hamilton, Julien, Aubry, 
Gneilly, etc. ^ Les missionnaires Strangers GhrSstin, Garhi, Paniga- 
rolle. — Les pr^dicatears mod^r^ Gbavagnac, Benolst, Morenae. — 
Moines et doctenrs. 

Jean Boucher, par le nombre de ses 6cnts , par rimpor- 
tance de son rdle, doit venir le premier ; Voltaire le traite 
de seditieux emportejmqu'a la demence (1) , et Bayle ne 
loi est ga^re pins favorable (2). L'historien de Thou , qui 
6tait de sa famille , loue sa naissance et son Erudition , 
mais il insiste sur sa tfyrocitiy feritateniy et sur sa rage (3). 
Boucher reparattra si souvent dans ces saturnales de la Ligue 
qu'on regrette de n'avoir pas sur sa vie priy6e de details bien 
particuliers. 

N6 k Paris, en 1551 , d'une bonne famille de robe (&), il 
avait pour trds-proches parents Christophe De Thou, et par 
sa mdre, Guillaume Bud& Le president Brisson , k la mort 
duquel il n'eut pas honte de cdntribuer plus tard , 6tait 
aufisi son alli6 et s'int6ressa k lui dans son enfance. 

Boucher re^ut les premieres lemons de litt^rature et de 

(1) Hist, du Parhment de Paris, eh. xxxir; dans ses GEuvres, Mit. 
Renouard, t. XXIII, p. 151. 

(2) « Trompette de sedition et Tesprit le plus mutin et le plus fou- 
gaeux qu'il y etlt parmi les rebelles. » Diet, de Bayle. 

(3) Joannes Buceriis, nobili familia, imprimis eruditus, de cetero ad 
feritatem et rabiem usque obtrectator et factiosus. (Thuan., 1. LXXXyi, 
817;t. IV, p. 440j. 

(4) Voir Moreri, Mem, de la Uque^ t. IV, p. 22, et Tavert. deLen- 
glest Dufresnoy en t^te du t. VI. — Le Duchat. notes sur la Menipp4e, 
t. n, p. 53. — Brut^, Chronologie des eurisdeSairU-Benoit, 1752, in-8«, 
p. 32. 
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philosophic de Jean Prevost , car6 de Saint-S^verin , un de 
nos pr^dicateurs snr lequel il exer^ depuis une grande 
influence. Thy not voit dans Provost (1) une des lumi^res de 
la theologie de son temps. Davila (2) loue aussi sa science 
et son Eloquence : Huomo di rara doctrina e di copiosa elo~ 
quenza. On a vu que Provost avait pris part aux premieres 
reunions de la Ligue dans la chambre de Boucher; mais les 
violences de TUnion Teffray^rent vite, et bientdtil repren- 
dra un rdle pacifique et avertiramAme Brissoo des dangers 
qui Tentourent. L'historien De Thou (3) , qui Tappelle un 
homme docte^ le jugeait done bien en disant qu'il 6tait entr6 
surtout dans la Ligue par imprudence : imprudetUia poHus 
quam turbarum desiderio. 

Ce fut 1^ le pr^cepteur de Boucher. Mais riea du calme 
et de la douceur du maitre ne se refl^ta dans T^lftye, qui par*- 
vint au contraire k faire rejaillur sur Provost quelque chose 
de son caract^re perturbateur. Boucher d^uta par Tensei*- 
gnement. II professa les humanit^s k Reuns et y deTint 
recteur. II harangua m6me Henri III , dans cette viile, lors 
de son sacre, en 1575. Sou ambition I'ayant ramen^ i Paris, 
il fut nomm^ r^eot de philosophic au college de Bour- 
gogne , puis de theologie au cdl^e des Grassins ; enfin , 
devenu prieur de Sorbonne, il fut <^ley^, en dteemhrelfiSG, 
aux fonctions de reotenr de rUniyersifi6 : il avait trente ans. 
La cure de Saint-Beaott devint vacaute peu aprds, et comme 
il avait pris avec ^olat le grade de docteur en theologie , le 

(1) Unum de summis qjuos nostra miratur ;ietas theos(H[>hiae doctoribus 
qui Buchoeri pueritiam politioris literaturae suavissimo lacte, adolescen- 
tiam philosophise solidiori cibo refecit. (Mich. Tbynoti, XXXY ftrationes 
vulg, Paranymph,y 1583, itt-S©. p. 97, v®). 

(2) T. I, p- 82. 

(3) Thuan. 1. LXXXVI, § 17; t. IV, p. 440. Pr6vost avait fait, en 1582, 
une oraison fun^bre de Christophe de Thou (LestoUe, Journal de 
Henri Illy p. 103 A) qui est imprim^ et qui est devenue insi^iQai^te. 
II aimait la paix. £n 1578 , dans les querelles du roi avec le cler^^ pour 
les decimesextraordinaires, c'est lui qui apporta de Fontainebleau Tor- 
donnance d'exemption et de d^charge. (Lestoile, Ibid.) 



GHAPITRE I, § VI. 63 
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credit de aa famille la lai fit obtenir. II $*6tait iionc crM 
rapidement une positioQ excellente, 

Mai8 aa nature fougueuse, ses passioDa ddsordono^ea 
furent bieotdt mises en jea par la Ligue. II s'y jeta ayec 
emportement. Ses d^sirs n'enrent plus de linutes. U voolot 
£tre fait iv^que d'embl^e et sans retard ; mais le gouveme* 
ment de TUnion n'osa pas le nommer; il eat beau soUiciter 
tons les si6ges vacants, on ne lui donna qn'une pension sor 
r6v£ch6 de Fr^jos et une autre sur celni de BeauYais« La 
Menippee s'est moqu^ de cette d^onvenue : 

Flambeau de la guerre civile 
Et porte-enseigoe des m^chants, 
Si tu n'es ^v^e de yille 
Tu seras (iv^ue des champs (1). 

Le Duchat, dans ses Gonunentaires, assure que Boucher 
^tait un homme fort <c crasseux , d qui affectait un air de 
douceur et de devotion , et qui n'avait d'autre m^rite que 
d'aimer uu pen Titude (2). J'ajouterai qu'il 6tait Sequent. 
Sans doute it ne faut pas donner grand credit aux 61oges 
ampoules que lui prodiguait , en 1&83, sur son talent de 
parole , le pan^gyriste Tbynot (3). Les Paranymphes de 
Tbynot sentent leur Pacatuset leur Eum^ne. Ce ne sont 
pas seulement des louanges acad^miques, mais scholaires, 
des compliments de cic(ironien« Ce qui met surtout en d^ 
fiance , c'est le ton que prend Tbynot h propos de la vectu 
de Boucher : « Tu pietatis, tu castitatis, tu innocentiae, tu 
omnis doctrine tertissima regula. » Quand on sait la vie de 
Boucher, cela passe toutes les homes. II est vrai qu'il ne se 
d^masqua que lors de la Ligue, Remarquons, de plus, qu'on 
pent louer les gens pour des vertus qu'ils n'ont point, mais 
qu'on n'oserait pas employer, h propos de quelqu'un qui 

(1) Minipp.j 1. 1, p. S05. 

(2) Ibid,, t. n, p. 53. 

(3) Paranymph,, p. 95 et seq. 
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parlerait mal , les expressions d^aureum eloqtientiw fiumen , 
de torrentis instar oratio venit\i). L'^loge, dans son exag^- 
ration mdme, s'approprie toujours quelque pea aa talent , 
et en faisant largement la part de la declamation , on peat 
inf^rer des phrases ditbyrambiqaes de Michel liiynot qae 
Boacher 6tait y^ritablement orateur. 

Apr^s Boacher vient Rose. Ces deax noms s'appellent et 
sont d'ordinaire accol^s dans Thistoire par ane triste c^l^- 
brite. Bayle afflrme que Rose 6tait le plm enrage ligueur 
qai Mt en France ; il en avait dit aatant de Boacher. Mais 
ces deax saperlatifs qui semblent se contredire ne cboquent 
poartant pas. Bayle ajoute que Launoy est tr^s-coupable 
{ dans son Bistoire du collige de Navarre ) d'avoir r^pandu 
tant d'^loges sar ce pr^lat. Launoy en effet parle de nom 
immortel (2), et traite un peu Rose, nous Tallons voir, 
dans le style de Michel Thynot , dont il dispense. C'est \h un 
singulier engouement de la part d'un ^rudit destructif qui 
aimait h 6tre appelS le denickeur de saints. Mais les histo- 
riens, surtout les historiens d'un corps ou d'une institution 
qui les touche, ont souvent le faible de glisser sur les fautes 
de leur h6ros. Launoy n'est pas seul condamnable d'ailleurs, 
et Du Boulay aussi s'est contents, pour tout jugement , 
d'appeler Rose un illustre organe de la parole divine (3). 

Guillaume Rose 6tait n6 k Chaumont. II entra fort jeune 
au college de Navarre, en 1557, ou il prit le goAt des let- 
tres, et oil il finit par enseigner lui-mfime la grammaire et 



(1) Je ne finirais pas si je voulais tout citer : «c .... Neque aquas pluvias 
colligentem, sed ?ivo gurgite exundantem , plenasque eloquentiae |pro- 
cellas effundeDtem.... d Et plus loin encore : ct .... Yerborum suaTissimos 
flores aspergentem.... » 

(2) <x Nomen ad immortalitatem consecravit.. » La seule restriction 
que se permette Launoy vient k propos de IMngratitude de Rose pour 
Henri III : « Ingrati animi Titium excusari non potest. » ( Nav. Gymn. 
Hist., ap. Launoii, Opera, in-fo, t. VII, p. 749.) 

(3) « Insignis divini verbi seminator. (Bulaei, HUt Univ. Parisicnsis, 
1673, in-fo, I. YI, p. 938.) 



CHAPITRE I, § VI. 65 

h rh6toriqae. Get essai lui donna le goAt de la parole ; il 
risolut de devenir oratenr, et lut k cet effet les P^res, en 
itudiant la th^ologie. Les disputes d'^cole , les exercices 
de gymnase, les soutenances aniyersitaires achevSrent de le 
former, et il se risqna bientdt dans les chaires de Paris, ou 
il obtint le plus grand sneers (1). Jacques Sirmond lui af- 
firma, apr^s un sermon, qu'il n'avait jamais entendu parler. 
avec autant de grftce, ntdlum qui tanta dicendi gratia et le- 
pore valeret; et, au rapport de Launoy, chacun de ses audi- 
teurs devenait son ami ardent. D en devait avoir beaucoup, 
car la foule 6tait assidue autour de sa cbaire. Comme il par- 
lait souvent , Texercice perfectionna encore son Eloquence 
incisive, acerba ehquenzay comme dit de lui le chroniqueur 
italien (2). 

Le roi , cbarm6 , s^duit par la facility brillante de son 
Elocution, Faccabla de bienfaits, le nomma son prMcateur 
ordinaire, et lui donna des benefices. En 1383, Rose devint 
grand-maitre du college de Navarre, puis 6v6que de Sen- 
lis (3) Tann^e suivante, en conservant par faveur son poste 
k la cour. On a vu plus haut qu'il se compromit de bonne 
heure dans la Ligue. Bientdt il s'y pr^cipitera en insens^. 

Dds Tabord, pourtant, ses predications dans son diocese 
avaient h\& assez mod^r^es. II se contentait d'inviter ses 
fiddles k la penitence pour faire cesser les grands trou- 
bles qui d^chiraientle royaume [V). Mais peuapr^s ilsemit 
k raconter k son auditoire des nouvelles des Etats, plus ou 
moins hasard^es ; il fit des processions, distribua des chape- 
lets, et, pour Jeter de I'odieux sur les Politiques, il voulut 
faire croire k un complot contre sa vie. Alors una nom- 

(1) « Major erat plaus orum quam anditorum numerus. (Launoy.) 
(9) « Huomo d'efficace fkcondia... » ( Davila, t* I, p. 382.) Et plus loin : 

« Haomo d'aspra natura e d'acerba eloqnenza , la quale profusamente 

havena esercitata molt' anni... » (Id., t. n, p. 333.) 

(3) Gallia Christiana, vet,, t, m, p. 1023; nov,^ t. X. ool. 1UM446. 

(4) Chronique de Vaultier de Senlis, ap. Bemier, JHonum. inid. de 
VMit. de France y 1835, in-8«, p. 153. 
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breufie garde M placte h la porlie de r^v£cb6. Sun l)iit 
£tait d'airiyeran Conseil de I'Unioa. Lorsqa'il 7 fxA appel^ 
il Iftissa pour adieu it ses -ouaiUes les maxicoes les plus juot- 
jpjes. D4}4 .son iogcotitade euvers Henri JU ne se cachait 
plus, a £'il reste encore parmi vooa, dit-41 eu cbaire ayant 
de f uitter Sealis^ des Politigues ou des Royalistes^ «k les 
mettra ks premiers k la hriche- Quaat a ceux qui eutreroat 
im% la fiainte Ligue^ je declare qu'lls seront sauv^s apn^ 
leur inort et pour jamais Ueabeureux. » Rose osa ajouter 
que cette palme celeste leur £tait riserv^e & quaud 
bien mi^me ils auraient tu6 p^e^ m^e, fr^res, soeurs et 
commis toutes sortes d'atrodt6s (1). )d Les ge^s de bien, dit 
le simple bourgecHS de Seulis qui raconte oette scSne^ fureut 
effray^s d'entendre pr£cher une si execrable doctrine et ils 
dStest^rent la Ligoe en eux-m£mes. Ouant & cev& de FU- 
nion^ Us c^l^br^rent de toutes manieres le i^ele de Rose. On 
fit des vers Jatins en son honueur : «« Quelle est cette rose ? 
7 disait-on. Cest la rose des rois, k rose des princes, Ja rose 
du peuple, la rose des theologiens, rose que I'envie des I16- 
ri^tiques ne saurait faner, rose dont les temp£tesqui agitent 
r£glise ne pourraient disperser les feuilles. » JL'^y£que de 
Senlis eut vite des apolo^stes^ car il eut vite atteint et 46- 
pass6 les phis forceni^s. Persenue ne se d^cbaina avec plus 
d'acrimonie^ Nemo in commBS)e»dis ad seditionem animis 
acerbier (2], dit De Thou. Rose ne tarda pas k porter le 
m6me enseigAement dans toutes les chaires de Paris (3). 
La seule excuse qu'on puisse trouver k sa eonduite envers 
son Juenfaiteur^ ^ k ses d^clamationfi sanglantes , c'«st de 
les attribuer i des acc^s f^iles, k une sorte de f ureur in* 
termittente k laquelle il ^tait sujet. De Thou le dit formel- 



(1) R4cit viritdbJe dela Surprise de Senile ^r la Ligue , 99. Bemier, 
P.4AS. 
l^) L. XaV, $ 16, t. IV, p. 708. 

(3) Gr^yier, Hi$t. Oe VUniversite, 1726; in-12, tVI, p. 414. 



PoUtiqQ^(2)^ ;pt OP vQit aussi que c'iiintun broii^popMlaiie 
par Za BiblioiJ^que de madatne de JUantpensier^ pawj^et 
dont il a ^t^ question, et ou }e lid FanBonce cbi livr^ fi0iva3t: 
fK Traits sdngulier de ralt^ratioQ dei» cerveaux , d^di^ k 
If. Ro&e (3].» Eofin, le premier discoiirs qu'il propoiiee 
dans la Menifee, se terjnine maligaemeot par cea mote : 
BecUi pauperes spiritu. II ser^t d^sirabte, poor Tbenneor 
de r^yfeque de Senlis* que cette explicaltian pAt 6tre ae- 
cept^e. 

Apri^is Rose et Boucher yienaeut lej» rivaDx, lee wb 
imiuents* les aotrea secoxidaires. )e vais les raoger ua pen 
auJiasard; Tordxe se retrouvera. 

Mathieu de Lauuay (k) ^tait n^ aox e^vjroos de S^u« 
^ Apr^ aTpir i\i, dit De 7boa, cbwoiue de Stoiasoitf , tf 
avait renopo^ k la foi de ses p^as pour einbraafier te oriv^ 
niacue. Qo le fit Biinistre, et il se ivaria ; iniip, sur ^ ^l^djo 
de I'ftge, las de sa feouue, ^ efKX)re plus de sa mia^e^ fl 
yiutta les protestauts poiir revenir h la reunion n>mm». 
Cpnune <>» ne se fiaU pas trq> k sa Aouversicia, il vonM 
dower Mue preuva de <^tboUcit6 bors de Umt s^opgoa, ot 
se xattacba aux Ljguears. p Ce r^it n'est pas tout k lait 
eiact. U est^tahU que launay ne fnit filmam^ de Simsmsi 

(1) Id alii ascribebant furori quo interdum Ule per iDtonralla tental)9H 
tor. (Tkiian., 1. SOY, g ifi, t. lY, p. 708.) €f. Mem. de la Ligu$^ torn. V, 
p. 4M. 

(2) Lest(Hle, Journal de Henri HI, p. 10 A. 

(3) Id., /otirn. de Henri Hly p. 242, B. 

(4) YoirBajrlecAlloveri; — M6fn.de la lA^ue, t.Y,p.51; — Sat. 
MMpP'j t. I,p. 54; -*/d., Notes de Le Ducl^t, t. J|,p. 146et>iuiv4 --^ 
Thuan., 1. LXXXYI, § 17, t. lY, p. 440 ; -^ Bibliotk. de PuverOi^ ; «^ 
Lettres de Pasquier, dans ses (^avres, t. II, p. 481 B., et 483 G. -<- On 
6crit indi^reminent jLaunay ou Latmoy. Quelques biographes le font 
COfe de Saint-M^ry; uais nous vei^ons ^ue <iette iMtroiwe /itaic diri^te 
par le royaliste Morenne. Peut-6tre , toutefois, Launay y pr^tendait-il , 
par imitation du D'. Lucain, qui Toulut aussi d^pos$i^er Vxamat et 
s*^tablir de foroe k $auit-M6ry, cOiome GuiBoestre k Saint-GifvaiB et 
Pigenat k Saint-Nicolas-des-Champs. 
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qa'aprds son retour au catholicisme. !l^tait-il mftme pr6tre 
lors de son apostasie calviniste, h Geneve, en 1560? Cela 
est h croire. On pent, au surplus, voir dans Bayle la longue 
discussion que ce detail a soulev^. Le malin sceptique 
insinue m6me que Launay ne redevint romain qu'k cause 
d'un adult^re qui I'aurait fait pendre en efBgie. S'agissait-il 
d'une chambri^re? Bayle insiste sur tout cela avec une 
complaisante ironie, avec une curiosity tr^s-^veill^e et de 
mauvais goAt. C'est toute une dissertation en forme. Le 
mot d'Horace eut dA pourtant revenir au souvenir d'un 
erudit : Ne sit andllw tibi amor pudori. II existe une Defense 
de Launay imprim^e, et h laquelle on pent recourir (1). 

Ce qui reste constant , c'est que Launay fut dans les trou- 
bles, selon Texpression de Pasquier , un grand remueur des 
opinions de la populace. Bayle ne va pas trop loin quand il 
parle de ses crimes horribles, et Le Duchat a raison de I'ap- 
peler un scelerat Nous le verrons k ToBuvre. D6s 1581, vou- 
lant donner des gages aux catholiques, il avait public 
contre un de ses anciens confreres calvinistes je ne sais 
quel gros volume intitul6 Reponse chretienne et dont le ton 
siditieux n'annon^ait d^j^ que le carnage. Le canonicat de 
Soissons ne lui suf&sant pas , il fut avec Boucher un des 
quatre premiers piliers de la Ligue, comme on disait, et 
apr^s avoir fait signer le serment de TUnion (2) ft la jioblesse 
et au peuple de Soissons, il vint d^s Torigine prendre 
part aux.conciliabules. Ses amis le firent bientdt appeler 
k Paris , et Tintroduisirent dans le Conseil des Quarante. 
Dds lors il se mfila activement des affaires publiques et fit 
a de belles predications, avec infinis auditeursD, comme 
dit Vaultier de Senlis (3). 

Nous n'avons jusqu'ici rencontr^ qu'un ambitieux cruel 
dans Boucher, un ^vftque en d^mence dans Guillaume 

(1) 1577, in-8«>. 

(a) Dormay, Hist, de Soissons^ 1664, in-4o, t. II, p. 500. 

(3) Ap. Bernier, lac, cit.y p. aoo. 
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Rose, UD apostat capable de toutdans Laanay. Void main- 
tenant un ^rudit ent£t£ et fanatiqne. Ces sortes de natures 
ne sont pas les moins h craindre. 

G^n^brard (1) 6tait n^ k Riom, en 1537. n se fit' bini- 
dictin et devint , selon Goujet /un des plus savants bommes 
de son si^cle. La chaire d'bibreu du Collie royal lui fut 
donn^e , ainsi qu'un bon prieur6 , et il fit son cours avec le 
plus grand succ^s, magna frfiquentia ^ Ait DeThou. Fran- 
cois de Sales fut son ^Idve , et la douceur , TaSectueuse ten- 
dresse du saint contrastent singuli^rement avec Taigreur et 
le ton acerbe du maitre. G6n^brard 6tait un homme rang6, 
laborieux, et qui ne travaillait jamais moins de quatorze 
beures par jour. II avait m£me accoutum^ un chien i le r6- 
veiller. Mais Tordre et la mesure de sa vie ne se reprodui- 
sirent pas dans ses livres : Vita quam stylo temperatiar. II 
ne manage gu^re en effet les gros mots, les injures, les 
calomnies contre les savants qu'il combat. Ce sont des 
termes , des am^nit^s , k la Scaiiger : Petulantissimum pra^ 
cacitatis animal. II avait fait un distique contre Theodore 
de B^ze qui se piqua et le parodia ainsi : 

Genebrardus e papismo ad Jadaismum tratisiit , 
Idem e Judaismo ad diabolismum rediit. 

Malgr^ ses boutades de bel esprit en colore , Gin^brard a 
public des livres utiles. Niceron n'en indique pas moins 
de trente et un. II suffit de remarquer que son^dition d'Orir 
g^ne est de beaucoup sup^rieure aui pr^cMentes , et que sa 
traduction de Jos^pbe n'estpas sans m^rite. 

On con^oit qu'un caract^re aussi emport^ que celui de 
G^n^brard se soit livr6 k Tentratnement de la Ligue. Les 
biographes qui sont en g<^n^ral des ^rudits , Tout traits un 

(1) Voir Goujet , Hist, du ColUge royal, 1758, in-4o, part i, p. 102 ; 
— Niceron , t. XXII , p. 1 ^ 18 ; — Teissier, JEloges des Savants, 1715, 
in-ia, p. 301 k 309; -* Tbuan., 1. GXIX, $ 17, tY, p. 715 ; — L^uy, Siog. 
univ., tXYII 
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pM ea efMfrdre, &e$irh-dite dyee indttlgence. Gotjeft avotie 
ii pebit etk pa^ant qu'il donna « dans le fanatisme le plas 
outr6 , D et NiceroD se contente de dire qa'il ne fat pas 
Jndicieux dans le choix de ses opinions. Nous verrons ce 
qn'ii fatit penser de soft ^loqnence dans la chaire. On n'a 
attenn de ses disconrs , et les canevas de sermoni^ qne f ai 
retr6uv£$ Merits de sa iiiain anx tnanuscrits de la biblioth^ 
qtle dtt Hoi (1) ne sont gn^re que des citations incoh^rentes 
et k d^velopper. Mais les contemporains parient souvent do 



, (1) Ancien fonds francais, 3300 et 3301, in-fol. — La premiere page 
est dat^de I57S. Ge soat des notes sans oidre, des phrases de Yttri- 
tore 0t des P^res , Writes en tons sens , et souvent sor le d<» des pieces 
imprim6es. J'ai dit plus haut que G^n^brard avait prtch6 le car^e k 
Notre-Dame, pr^cis^ment la premiere ann^e de la Ligue.^Les mss. au 
flurplnsm'oBt fourni, comnie on se rimagioe, fort peu de ressonrces sur 
)es(^r6diealenrt de la Ligne. Op compte k peine quelqnes T^dnnes de ser- 
mons imprim^; comment youdrait-on qu'il y en ent dMn^its? Les 
ibrouitlons sen tent le loisir et la paix : on improvise en temps de revolu- 
tion, n f St oependant anit mss. de la Biblidth^ue royale quatre gros vo- 
kimes iiHfOlio (ancien londef^n^is, T046 k 7049), qui ne sont autre chose 
que le recueil des homilies de Comae, abb^ de Villeloing, lequel, pen- 
dant la Ligue, eut grand credit aupr^ de Charles X , et passa ensuite 
dans Vitroite conscience du due de Mayenne. Mais ces sermons sont ^vi- 
demment ant^rieurs aux troubles , puisque Tauteur parle k un endroit 
du jubiie de 1550, comme d'un fait contemporain, et quMl dit ailleurs : 
« La paix est la joie des families et la vie des Estats » (no 7047, p. 24). Le 
te^nieil tontefols n'est pas sans int^r^t. Flusieurs de ces sermons parais- 
sent s'adresser k des moines, ce qui ^it une bien rare exception an 
xvi« si^le, apr^s avoir 6te si frequent au moyen-ftge. Au surplus, Cor- 
nac ne disslmule pas la corruption des clottres : « Oti trouvera-t-on, dit-il 
li un endhnt, moins de sentiments de pi6t6 , de devotion et d*humilit6 
que dans les monast^res?» {Ibid. p. 16.) A prdpos des moineS, ranteur 
n'est pas du sentiment de Gerson, et il se prononce d'avance pour Tabb^ 
de Ranee centre Mabillon. La contemplation lui paralt le seul travail 
d'esprit qn'on doive se permettre dans les cooveots. « Qnand vons ne 
aeriea point savants en th^ologie, dit-il k ses religieux d^s les premi^fes 
pages du no 7048, il importe peu, n'ayant k instruire personne , ny k con- 
vaincre les h^r^tiques, avec lesquels vous ne devez avoir aucune com- 
miinicatiod , et noii pas m^me souffHr quMls approchent de vous. » Ce 
, ^edain de la science reparalt ailleurs encore : « Ce n*est paA anx op^ra- 
ttons de rintellect qne le paradis est promis , mais aut actes de la vo- 
ionte » (no 7046, p. 68). Comae est savant pourtant en histoire eM^sias- 
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pr^catenr G£n Arard , et citent qaelques nns des tra!ts qui 
loi ^chappaient dans rimprovisation ; Lestoile n*eiagdre pas 
en ?e comparant k xme harengere en colere. 

Be m£me que Gdn^brard , Francois Feuardent (1] fat un 
actif Remain ; il 6tait n^ a Cootances en 1539 , et entra 
cfaex les cordeliers, apr^s avoir 6tadi6 k Paris. Ses prMca- 
tions fnrent fort suivies dans les principales villes de France 
od ii se plaisait & afler combattre les h^ritiqnes et k ensei- 
gner la foi : Bx cathedra docens , ex rostris assidue eoncio- 
flatus , ponr parler avec Wadding. Tour k tour professeor ef 

tiqoe; mais il ne cite pas a UMit pro|pM» il ne &*abaiid€Biie [^ ^€e 
devergondagie d*^rudlUon qui est la marque de Teloquence de son temps. 
Son myscicisme aussi a nn caract^ propre ; il ne ressemble en rien aux 
61mm saas £>, am pa^tiqiies ettaacs des semoaadafes da xni« si^le. II 
est clair, simple, et se platt peu aux abstvactioas. La mi^tapfaysique chr^ 
tienne des Richard de Saint-Victor et des Pierre de Gelles est loin ; on 
s*ayoisine des si^cles positifs et non r^veiirs , on sent que hi Reforme et 
Rabelais sont \k toot a o6t^ L'ianMbflit^ eonteaipbtiTe ae se letrooTife 
plus Chez Gornac, et m6me dans Teffusion de la pri^re, rintelUgeace 
conserve en lei toute son activity. Le style de Tabb^ de Villeloing est 
renartfBable. II n*a phis rien des joTialit^ de Henot, ou des images 
g^Msi^ies de Maillaid. Cest 4 pciiie si je trouve ^ Mter eette f^nse : 
« Dieu traite les m^chantsen ce monde, comme on eagraisse les pour- 
ceaux pour les tuer. » Ge ton-1^ ne lui est pas habiluel. II n'a rien non 
phis de eette riebesse fatigante de ceulenrs , de ces fleors que prodigv^ 
rent, sous Loais Ull, ies Gamns, les Pierre de Beae, les VaHadier; rien 
de ces images bizarres qu'on retrouve encore q^ et ]k cbez le Pdre Le 
Jeune, et que Bossoet ne se permit sans doute que lorsquMl prtebait , 
enfent, ^ rii6te! de Rambooinet. La mani^re de Gornac est on pea froide 
mais eoatenae, aseee serine et r^lito. Ses sennona sont assuremeni 
beancoup plus remarquables que ceux de Vigor, de Segueran et de Be- 
noist. S^ils avaient ete imprimes, personne ne s^aviserait de les lire bien 
oertainenent, mais on saurait le nom de Comae, comme on sait eelai de 
revdqiie Du Chasl^,q«iest eit^ partout arec tioge, et qai a'a fftit poorUnl 
qu'une detestable oraison fun^bre de Francois I^r. L'abb^ de Villeloing 
6tait pr^destin^ ^ Toubli de toute mani^re : il a ecrit , et on ne Ta pas 
imprim^ ; 11 a prdch^ la Ligue, et pas un bistorien ne lui a fait rbonoenr 
de le citer. 

(1) Voir Wadding, ScHpt, ordinis nUnorum^ 1650, in-foJ., p. 115 ;— 
B(bUotheque de Duverdier , au mot Francois ; — Bail, SapierUia foris 
PrcBdicans, part. Ill, p. 478 ; — Bayle et Moreri ; --^ tettres de Pasquier, 
dans ses OEuvres, 1. 11, p. 456 ; — Ucuy, Biog, univ, , t. XIV, p. 451 ; — 
Nioeron, t. XXXIX. 
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oratenr , Fenardent se distingua sortout par son z^le contre 
les caivinistes qu'il attaqua (dit Moriri qui veut faire nne 
pointe) d'yne mani^re qui a beaucoup de rapport avec son 
nom. Sa parole 6tait vive et color^e; verbum sicutfaeula 
ardehai^ dit Bail. C*en 6tait assez pour r^ussir dans ces temps 
passionn6s. Feuardent d'ailleurs ajouta h sa reputation par 
plusieurs travaux ^rudits, par une Edition annot^e de saint 
Ir^nie , par des commentaires sur FEcriture et surtout par 
de fougueux ouvrages de contreverse. On pent juger du 
ton de ces livres d'apr^s les seuls titres. Ainsi c'est la Theo- 
machia calvinhtica^ ou Entremangerie desprotestants. Cette 
vive pol^mique mit Feuardent en relief; les annotateurs 
e Duverdier (voir I'^dit. de Rigoley de Juvigny) assurent 
qu'il est a tr^s-distingu^ du commun des ^crivains de son 
si^cle. » Bayle au contraire trouve son style : a sans gravity 
et sem6 de quolibets. » Bayle a raison et les predications de 
Feuardent nous confirmeront dans ce jugement. 

Puisque nous en sommes aux polygraphes, je pommerai 
encore Pierre Crespet (1). Niceron ne cite pas de lui moins 
de quinze ouvrages ; la plupart n'ont ancun int^rfit : ce sont 
des livres d'ascitisme , une vie de sainte Catherine en vers, 
des homilies sans originality. Crespet etait n^ h Sens en 1543 
et entra dans la congregation des ceiestins ou on lui confia 
les premieres fonctions de Tordre. Quand la Ligue fut di- 
claree, ill'embrassa avec ardeur. Il's'absenta toutefois pen- 
dant les deux annees 1590 et 1591 , pour accompagner en 
Italie le cardinal Gaetano ; apres avoir parcouru tons les 
etablissements de ceiestins dans le royaume de Naples, il 
revint k Paris en i592. On y avait publie pendant son voyage, 
et par ses ordres sans doute , deux ouvrages fort differents : 
le premier etait une traduction de Fouvrage espagnol de 
Bernardin de Mendoza sur la guerre de Flandre , adroite 
flatterie k Tambassadeur d'Espagne ; le second etait un traite 

(1) F. Becquet, GatticcB CkBlestinarum eongregationis Elogia, Paris, 
1719, in-io, p. 172 ;— Niceron, t. XXIX, p. 252 k 257;— Moreri. 
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de magie (1), plein de superstition et de crtdnlit^. Malgrt 
les 61oges exag^r^s de Becquet et de Mor6ri , on ne saurait 
tenir grand cas de Pierre Crespet , singulier homme qui , 
pendant le si^gtf de Paris , et aa plus fort des troubles, trou- 
vait moyen d'imprimer des livres de cabale et de soutenir la 
Ligue par des sermons. On pent voir en t£te de sa traduc- 
tion de Mendoza , une preface fort animie par laquelle il 
engage la noblesse , qui d^fectionnait vers Henri lY, & per- 
s^v^rer dans I'Union. 

Le P. Bernard (2) n'^tait pas un ^rudit comme G^n^brard, 

un controversiste comme Feuardent , un 6crivain ascitique 

comme Crespet ; mais il 6tait moine comme les deux der- 

niers. Son p^re s'appelait Bertrand Percin , seigneur de 

Hontgaillard. Le jeune Bernard avait a peine achev6 ses 

etudes qu'il pr6cha avec le plus grand 6clat ; Henri IE et 

la reine-m^re, auxquelsil pint extr£mementv raccueillirent, 

et le Petit'Feuillant (on I'avait ainsi surnomm^) fut bien- 

t6tadmis h pr6cher le carfime au Louvre et k Saint-Germain- 

TAuxerrois. Bayle le fait naltre en 1563, il aurait done eu 

vingt-quatre ans en 1587. Lestoile toutefois le donne comme 

un pen plus jeune h cette date ; mais laissons parler le naif 

narrateur : c( Quelques-uns des feuillants, dit-il, se firent 

suivre et admirer en leurs predications , entre autres un 

fr^re Bernard, gascon, ftg6 de vingt-un ou vingt-deux ans, 

vivant, selon le bruit commun, fort saintement et aust&re- 

ment et disant bien jusques k miracle. Ce qui fut tant 

agr^able aux dames de Paris que Fallant voir souvent , 

elles lui changerent son aust6rit6 en mignardise , lui en- 

voiant souvent de leurs confitures, etc... (3). y) Yoil^ un 

singulier d^but pour un tribun. Le Petit-Feuillant avait 

(1) Deux liwre* de lahaine de Satan et de$ matine esprite eonM 
Vhomme, Paris. 1590, in-8o. 

(i) V. Bayle d'apr^ les notes qae lui avait commnniqu^ Le Duchat. 
^ Gf. MSnipp,f t. II, p. 57 et suiv. Le portrait du Petit Feuillant a M 
reproduit dans cette Mition de la Satire Menipp, , Ratisbonne, ITM. 

(3) Lestoile, Jowm. de Henri ni, p. S98 A. 
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pratiqa6 taut de penitences qae le pape , poor qnlH ne 
monrAt pas, dot lai faire quitter sod ordre. On pent tott 
dans Lestoite qne cette vie d^anadior^e ne dura pas. Ber- 
nard de Montgafllard sera, pendant le si^ge de Paris, nn 
des antagonistes les pins infatigables ef les phis acharn^s de 
Henri IV, nn yrai comet de sedition^ conune Tappelle 
Bayle. 

Je crains bien qne tontes ces biographies snccessives ne 
finissent par fatiguer, et il eAt mienx vain pent-^tre les 
disperser avec art , mais Fexactitnde y eAt perdu, et d'aB- 
lenrs nous tonchons an terme. 

On a pen de details snr la pinpart des Lignenrs qnf oc- 
cnpaient les cures de Paris. Ten ai d^jA nomm^ plusieurs, 
le j6suite Guincestre , Pelletier, Pigenat, Pr6vost, sans par- 
ler de Boucher. Celui de Saint-Cosme, Jean Hamilton (1), 
que Lestoile appelle un homme de resolution et de sgavoir^ 
itaii Ecossais et appartenait k une famille illustre , gen- 
tilhmmo, comme Fappelle lltalien Pigafetta qui Favait 
connu. Oblige de fuir de son pays pour cause de religion, 
il se r^fugia dans FAcad^mie de Paris et enseigna la phi- 
losophic an college de Navarre, magna cum celebritate, 
dit Launoy. Il eut pour 6Kves plusieurs raembres de la 
famille de Cond6, et ce hasard le mit en estime. Non vul- 
garis in prceceptorem defluxit commendatio. Re^u docteur 
en 1586, Hamilton obtint la paroisse de Saint-Cosme, et 
n'eut hftte que de se donner h la Ligue et h Philippe H, 
en un mot de s*espagnoliser, comme dit h son propos Le 
Duchat. 

Hamilton eut des imitateurs : Julien, Aubry, Cueilly, 
tons trois cur^s de Paris, accid^rent vivement an formu- 
lairede FUnkw« 

(1) Hist, Gymn. iVavorr., ap. Launoii Oper., t. VII, p. 75i. — Lau- 
Doy n'osant se jaonoacer est plus evasif enoere qu'a propos de Rose; il 
insinue qu'Hamiltoa etaU ligiieur ^ el il ajoEte : « quo Bomiue apud non* 
nullos auctores male audiit, apud alioi bene. Sed Dei judicium non oecu- 
pamus.» 
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On ne Mil pfMpte rten mt Ja^qiM JiiHeo, c«rf£ it 
Saitrt-Len. Je troote seulcanciiit (1) qii'eii ISMf, m moitie 
fiomm^ Claude Noovelet, ayairt ohteim h paroisfte Salot^ 
Leu de M. de Gondi , archeTAque de Pafti, i! y etrt pM^ 
doierie an ChAteKet. JnHen rtussit jl faire interrenir rUni- 
▼ersiM qui nomma denx reprtsentants, Hatnilton et PeHe- 
tier, lesqneb ne maitqndrent pas de decider en faveur d'm 
prMcateor qui, comme lulien, ne laissait pas dehapp^ 
Que o<»;asion d'appnyer la Ligue Abs sa cfaaire. 

L^s senls details qni nous sment parveims snr Cfarlst«fplie 
AxAtj (2), enr^de Saint-Andr^des-A/cs, c'est qn'ilitaR^ 
fni k txL. Cette Tine appartenait i Henriette de Cl^es, 
fen?e de Henri de Guise. Ce fat powr Aubry un motif, sans 
donte, d'entrer dans rUnion. 11 y acquit une triste e^I^ 
htiti n^m-seulement par sea sermons s^tieoi, mais encore 
par les encouragements que nous lui verrons donner h 
I'assassin Pierre Barri^e , aprM la conversion de Senri lY , 
qu'il pr^nta ft ce fanatique comme simul^e. 

Jacques Gueilly (3), cur4 de Saint-^ermain-rAoxerrois, 
^tait de Paris. Apr^ avoir pris ses grades, il s'occnpa de 
littfiratnre, puis de tMoIogie, et derint tour k tonr pro- 
cureur de la nation de France en iS68, puis associi k h 
maison de Sorbonne, et enfln recteur de rVnitersitS en 
157fc. Mis k la t6te de la paroisse de Saint-Germain , apr^ 
son doctorat, il marqua dans la Ligue qui le d^puta aca 
£tats. Qaand Du Boulay, d'ordinaire si r^serr^, ie tratte de 
pro fwderatis concionator vehement , on pent JQger de ses 
etc^s. La preuve ne s'en ofMra que trop. La protrit6 de 
Cneilly a i\& fortement soup(onn6e. Lestoile (k) raconte 
qn'en novembre 1569, i! se laissa acbeter par la fimflle 

du mattre des requites Sponde, alors en prison, et en dan- 

• 

(1) no Binilay, Bm, VnherHt. PoriiUn$., t Tl, p, 80«. 
(a) Mem. de la Ligue \ t. Y, p. 434. 
(S) Du Bottlas^, toe. 0^., t. TI ^ p. 9H» 
(4) Journ, de Henri /F, p. 10 B. 
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ger de perdre la vie. n attesta, moyennant flnances, qu^il 
avait confess^ et fait communier ce hogaenot. Les Seize 
le sarent et le lui reproch^rent , se plaignant de n'ayoir pu 
trainer ce reforme a la riviere. 

Piasienrs pridicateurs strangers vinrent successivement 
s'adjoindre anx cur6s de TUnion et les aider dans leur 
OBUvre ; c'itait Pierre Christin, de Nice, «c de qui I'^loqnence 
(comme d'an D^mostb^nes) tenoit et maDioit les coenrs (1); i» 
c'^tait Jean Garin (2), cordelier Savoyard, apostre apostate 
comme Tappelle la Menippee^ homo notes impudentice ac teme- 
ritatis, dit De Thon, qui, depuis la nouvelle de la tr6ve de 
Henri III avec le roi de Navarre, ne cessa de fnlminer 
centre le Yalois et le B^arnais des maledictions efTront^es; 
c'^tait surtout le franciscain Panigarolle , dont les gestes 
libres et ^l^gants, la parole insinuante et spirituelle, s^dui- 
saient les plus mod^r^s. 

Avec tant etde si divers orateurs , qui tenaient inces- 
samment le peuple en haleine, la Ligue put se fortifier k 
Paris apr^s la mort de Henri HI et tenir son successeur 
en 6chec pendant cinq ans, sous les murs de la capitale. 

Toutes les cures de Paris appartenaient k des Ligueurs, 
k Texception de trois : celle de Saint-Eustache , remplie 
par Ren6 Benoist; celle de Saint-Sulpice, occup^e par 
Chavagnac ; celie de Saint-M6ry, confine k Morenne ; et 
encore verrons-nous Timpuissance de ces royalistes qu'on 
insultait et qu'on pers6cutait sans cesse. On remarquait 
dans les autres : Jean Provost, k Saint-S^verin ; Aubry, k 
Saint^Andr^-des-Arcs ; Francis Pigenat, k Saint-Nicolas- 
des-Ghamps; Boucber, k Saiot-Benott ; Hamilton, k Saint- 
Cosme; Faber, k Saint-Paul; Cueilly, k Saint-Germain- 



(1) F. le carme espagnol Gomeio, ivin, du siige de Paris, ap. Mem. 
de la Ligue, t lY, p. S8S. 

(9) Thuan., 1. GIX, g 3; t. V, p. 349. — Metkipp., 1. 1, p. 55. — Hem. 
de la lAguef t. Y, p. 511. 
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I'Auxerrois; Jolien, k Saint-Leu; Gaincestre, k Saint-Ger- 
yais, et Pelletier, k Saint-Jacques-ia-Boacberie. Chacone 
de ces paroisses ilsit un foyer de sedition. Le cbanoine 
Launay , les £v£ques Rose , Aymar Henneqain , Paniga* 
rolle et G^n^brard (1) ; le j6suite Commelet , le feuillant 
Bernard , le cordelier Fenardent ; le prieur des Cannes 
Simon Fillieal ; les docteurs Lucain , Martin, Josse (2) et 
Muldrac; le c^lestin Crespet; le dominicain Bonrgoing 
compl6taient cette ^lise vramen^ militante^ comme lis 
disaient, et se succidaient dans tons les qnartiers de Paris 
ayec nne infatigable perseverance. II n'y ayait pas une 
cbapelle on Ton ne prftcbftt plasienrs fois par jour. 

La plupart des noms que je yiensde citer nous sont main- 
tenant familiers et nous connaissons tous nos b^ros. C'est & 
peine si quelques nouyeaux personnages, comme Gbess^, 
Bourgoing , Hylaret , de Sainctes , Porthaise , yiendront en- 
core ^ et 1^ mfiler subitement leur blographie k Tbistoire. 
Reprenons done la suite de notre r6cit, et, quand les ^v^- 
nements auront marcbi , quand la yolonte ferme et la bra- 
youre de Henri lY auront amen^ un denouement , quand 
nos predicateurs en6n cesseront d'interyenir dans les affaires 
de FEtat, nous rentrerons aussi ayec euxdans la yie indiyi- 
duelle ; nous yerrons ce qu'aura laisse k cbacun de regrets 
ou de baines, de calme ou d'agitation , une existence m6iee 
de tant de passions , et ou le y^ritable cbristianisme ayait 
tenu si pen de place. 



(1) La Ligue le fit archeydqiie d'AJx, en 15M. 

(a) Je ne trouve presque rien snr oe Josse, docteur de Sorbonne, qne 
Lestoile donne pour un des plus eriards predicateurs de TUnlon. U 6tait 
de Toulouse, et mourut fort mis^rablement k rH6tel-Dieu en pleine 
Ligae, yers septembre 15M.- V. Jotim. de Henri /F, p. 91 A. 



CHAPITRE II. 



DEPXJIS l'ASSASSINAT DB HENRI III JUSQU*A LA hEVEB 
DU SIEGE D£ PARIS EN AVRIL 1590. 



gl-. 



Mot impie de Guincestre. — Recriminations contre Henri III.— Clement 
d^ar^ bienheureux, — Harangue de madame de Montpensier aux 
Govdelien. — Pvopagatioii de la doctrine d«i regidde. — «eii?i IV Cait 
en^ter 4eix pr^duaiiMas , €bess6 et Be«i|paing. — SeroioiM; en Ea^ 
fkagoe et«D Franee<x>BtreSixte Y. — Le pape caf^eHe ea vain PguBft- 
garolie. — Get i^v^que pr6cbe k Paris en italieo. — Ssl moderation 
relative. — Les Seize le menacent et il devient violent, 

Qaelques jonre tvaot !e meartre de HeHri ni , m des 
priocipaux «befe de rUmon, ayant scrupu!e.de faire fies 
Mqcies k cMse des sentiiiieHts de vengeance qu'HciesefitaK 
a« foD^ 4e ViaBoe , ^att venu eonsutter Gimieestre. « Yeas 
if€E oonscieDce de riea , loi MpondJt le cur6 ; hkmI 
qui €ODMere €baq«e jour , en la messe , le pp^cieox corps de 
N«tre-4«igne«r , je ne roe ferais anenn seitipule de tuer le 
tyran , k moins qu'il ne tdt k Tautel , et ne ttnt une hestie 
en main t (i). 

Ce pr6tre cependant , qui prftdiart I'assassinat avec tant 
d^mpudenr, retrouvait jusqu'en ses plus grands 6garements 
las traditions de la diarit^ chr^tienne. A qoelqae temtps de 
ces sermons regicides, la popriace tralna chez Guinoestre, 
comme chez son chef naturel , deux dames huguenotes, se 
figurant que le cur6 de Saint-Gervais allait servir de porte- 

(1) Lestoile , Journ, de Hmri III, p. 2S9 B. 
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enseigoe poir rex6ciitioiL Gwocestre^ au conlxaire^ ae 
laissa toucher, et s'il essaja de convertk les pauvreB dames, 
ce ne fat qae par la seule persuasioa. N'y r^ussittant pa% il 
remit ^rune d'elles les MeditMonsi» B^ze qu'elle portait; 
puis, les aidant de sa bom'se et les conduisant toutes dam 
Jhors de chez lui , il fit a^croire au people que ces femmes 
^taient r^solaes de se faire catholiques et d'aller h la 
messe (1)« 

Ce r6cit ^tonne beaucoiip Lestoile^ qui ^arantit cependant 
le £ait et assure le tenir a d'une hoimeste demoiselle h qui 
ces dames elles-mfimes ravoieutracontd. y^ JBQstorien scrsfit- 
leux , j'ai dA le r6p6ter et dire le lueo, toot pu6ril etmiutt* 
tieui qu'il soit , eomme le mal. 

>€ette vell^it^ de moderation et da tol^wce ne duragu^ra 
chez Gmoeestre, eton eut k peine appris k Paris lamortda 
H^ri III , qu'il fit dans sa chaire rapotbtoae de Jaeques 
Clement. Ce fut d'aiUeurs un th6me g^n&ral : 4^ que la umi- 
yelle fut arriv6e, les Seize firent tenir aux pi^dicateucs una 
drculaire ou on leurindiquait les trois points de leurprocban 
sermon : 1^ justifier Faction du jaeolun en le comparant k 
Judith ; ^'^ etablir que le BiSarnais ne pent succader i Benri 
de Yalois ; S*" montrar que tons ceux qui soutiendrpnt son 
parti devront £tre exeommuni^ (2). Feuardent, Soucher, 
le Petit-Feuillant f urent surtout fiddles h ce mandat contra 
le roi de Navarre , qu'ils commenc^rent par IraUar 4'h^i:^ 
iique relaps (3). Avaut la mort d'Henri HI, ik avaient 
aependant r^6t6 dans l^rs sermons qua si Ton venaiti 
4iaelque composition, il nef aMait point se fier ji la promassa 

(1) /bid., p. 297 B.-6uincestre a du malheur ; c^est Ik le seul trait ho- 
norable qu'on sache de liu, et ce tiait ji'est pas parfa&lementaiithiintigue. 
M. Ghampolli<Hi remar^e que oe pasaage {ur^cus^nieai ae se Jxouve point 
dans le manuscrit autogcaphe de Lestoile. Je ne soup^onne pas, cepen- 
dant , qu'il y ait eu interpolation ; le fait n*en valait pas la peine. 

(2) Gr^Yiar, Hist, de VUniverHt^ t. ¥1, p. il4 ; — Mi$t mselit. de 
Fleury, contin. par le P. Fabre, t. XXXVI, p. VX 

(3) Mem. de Chevemy, ap. coll. Petitot, s^r.l, t XXXVI« ^ 1&^- 
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d'un autre prince que du B^arnais, parce qu'il n'itait point 
dissimul6 et restait fiddle k sa parole (1). 

Les prddicateurs ne songdrent bientdt plus k ces premiers 
engagements envers Henri IV . lis eurent le loisir an surplus 
de les faire oublier aux auditeurs par leurs recriminations 
pr^liminaires contre la victime de Jacques Clement , par les 
eioges insens^s qu'ils prodigudrent au meurtrier. 

Frdre Clement fut proclam^, dans toutes les chaires (2), ctle 
bienbeureux enfant de Dominique, le saint martyr de 
J.-G. if> Ceux qui osaient appeler regicide le h^ros qui avait 
d&vffi la France « de ce cbien de Henri deTalois» n'^taient 
que des gamements^ etles pr^dicateurs les d^signaientainsi 
k la vengeance populaire. La mdre de la duchesse de Mont- 
pensier, M"* de Nemours , trouvant insuffisants encore les 
sermons qu'on ddbitait partout , alia aux Cordeliers , et , 
montant sur les degr6s du grand-autel, elle harangua elle- 
m£me le peuple sur la mort du tyran. Des cierges furent 
allum6s dans les iglises autour de la statue de Jacques 
C16ment, et M"* de Montpensler (3) regut chez elle la mdre 
de ce fanatique , qui avait os6 venir de son village, situd aux 
environs de Sens , pour demander recompense de Tattentat 
de son fils. Le peuple fut invite par des sermons sp^ciaux k 
aller vdnerer la bienheureuse mdre du martyr, qui s'en re- 
tourna bientdt, enrichie de dons et d'argent, et accompa- 
gn^e par quarante religieux jusqu'ji une lieue de Paris [k). 

Le regicide fut alors consacre. Sixte-Quint ne craignit 
pas de sanctionner cette sanglante theorie par Tautorite du 
pontificat. all s'echappa , dit le cbanoine Anquetil (5), dans 
la premiere joie que lui causait la fin violente de Henri de 

(1) V. JHal. du Mdheuatre, ap. JRf^nipp., t. Ill, p. 370. 
(8) M6zeray, Hist, de France, 1685, in-P, t. Ill, p. 659. 

(3) Elle demeurait au coin de la pue de Tournon et de la rue du Petit 
Bourbon. 

(i) Saint-Foix , Efsais sur Paris, dans ses OEuvres, t. HI, p. 68 ; — 
Lestoile, Jaurn. de Henri IV, p. 3. 
(5) EsprU de la Ligue, t. IH, p. 94. 
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Valois, jasqu'^ la comparer, pour ratilit^, k rincarnation da 
Sauvear, et poor Fh^roisine du meartrier, aai actions de 
Jadith et d'El^azar. » Le bon Lestoile a done tort d'ayancer j 
dans sa jnste indignation, que ies pr^dicateurs n'6taient eras 
que de queiques a coqaefredouilles et oisons embdgoin^s. » 
Lui-m6ine se corrige a Tinstaot en ajoutant : a G'estoit la 
jurispradence des moines et prescheurs de ce temps, ani- 
quels les parricides et les assassinats plus ex^crables estoient 
cens6s des. miracles et oeuvres de Dieu. » Or, on sait quelle 
influence exer^ait alors la parole ^ vang^lique ; les doctrines 
enseigndes dans les chaires furent avidement accept^es par 
la foule. L'apoth^ose de Jacques Clement amSnera bientAt 
Pierre Barridre , et nous verrons plus tard Boucher, apr^s la 
Ligue , dans sa retraite de Belgique , se faire ouvertement 
Tapologiste de Jean ChAtel et armer ainsi dans Tayenir le 
bras de Ravaillac. Qu'on n'attribue point d'ailleurs ces exc^ 
k la partiality des narrateurs contemporains , k la chaleur 
momentanie de la parole. La parole itait moins yiolente 
encore peat-6tre que les trait^s sp^ciaux , que les sermons 
imprim^ qui portent le nom de plusieurs de nos pridica- 
teurs. Ces t6moignages sent irricusables, et nous y arriyerons 
tout k rheure. 

Sept jours apr^s la mort de Henri III , la Ligue fit pro- 
clamer roi le cardinal de Bourbon, sous le nom de Charles X. 
Ce regno fictif ajoumait les pretentions de chacun , et r^u-- 
nissait proyisoirement les ambitions dansune mfime yolont^, 
dans un but unique et prdalable , Textermination du B^ar- 
nais. Abandonn6 de toutes parts , plac6 entre les exigences 
immediates des catholiques royalistes et la mauyaise hu- 
meur de ses huguenots, Henri IV , sans presque de ressource 
d'abord que son ginie souple et que son courage , se tira 
pourtant de cette position d^sesp^r^e. 

Sa conduite k regard des pr^dicateurs , qu'il sayait fttre 
ses plus dangereux ennemis , fat d^s Tabord ferme et d6ci- 
siye, Quoi qu'il en pAt coAter k sa cl^mence naturelle , il 
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sentit que des exemples rigonrenx 6taieiit nfeessmres. 

Une occasion se prodaisit bieotdt. Lors de la prise de 
yenddme, le cordelier Robert Chess^ ne put parvenir h s'^ 
chapper (1). Ce pr6dicateur, fort affectionne dans le principe 
li Henri III, avait d^sert^ la cause du roi pour se jeter dans 
les conspirations. Apr^ avoir, au commencement de 1580, 
aid^ le president De Thou h se sauyer de Paris, malgr6 les 
perfides embAches des Seize, il 6tait tout k coup pass^ ft la 
Ligue. On avait m6me d^couvert pr6c6demment , k Tours , 
UD vaste complot dont ilitait le chef et qui se troiiva d6- 
jou6. Chess^ s'6tait r6fugi6 alors k YendAme, et n'avait cess^ 
d'aigrir le peuple par des sermons qui se renouvelaient 
cbaque jour avec v^fa^mence (2). C'6tait un brouillon plein 
de vanity, et d^sireux avant tout de faire da bruit et de se 
mettre en 9iYdjat: hominem alioquinglorioUB potius qnamtwr^ 
barum. Henri IV, apr^s Tassaut de Yenddme, fit grftce k tout 
le monde, excepts k deux fanatiques plus acharn^s que les 
autres. L'un d'eux 6tait Chess6, que les habitants accusaient 
unanimement d'etre le veritable auteur de leur rivoHe , et 
dont lis demandaient le chfttiment Le cord^er se r6signa , 
et , livr6 au bourreau pour Atre pendu , par ordre de Biron, 
il alia au supplice avec une Constance et une tranquillity 
singnlidires (3). 

Malgr6 quelques suoc^ insignifiants , la positioQ de 
Henri lY 6tait loin de s'ara^liorer, quand la victoire d'Ar- 
ques , en octobre 1589 , vint changer la face <tes choses et 
faire d'un aventurier un soldat de fortune. A Paris, on s'iit- 
tendait si peu k cette issue , que des fenfitres fureat loutes 
en grand nombre pour voir passer le B6amais e&ehatfi6« 

(1) Evinem. de Varmie du roi, Ap. Mim, de la ligue, t. IV, p. 7f . 

(2) Yehementibus ac assiduis ad populum concionibus. (Thuan., 
1. XCVn, 8 16 ; t. IV, p. 811.) 

' (3) Ethic quidem, tanquam defectionis aoctor^ oppidams fpfiiseum 
ad poenam deposoentibus^ carnifici laqueo strangulandus traditur mortem- 
que summa oris et animi tranquillitate pertulit. {Rid., $ 20, p. 8«0.) — 
Cf. Le^Duohat, notes sHr te ch. vii de la Confett, de Samy, p. '-WO. 
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Les prMkaieuTs qui ayaient d'aTance annone^ le MiGcds 
infaHliUe de la Ligue fucent atti§r^. Us dissimiil^reiit {Kmr- 
tant Fdcfaec aossi longtemps qifils parent. On donnait lec- 
ture en cbaire de lettres snppos^es da doc de Mayenne , ifsA 
eonstiftuent maints triomphes : cela s'appelait prescher par 
bUleU , ^ c'^tait madame de Montpensiet qai se chargeait 
de les fouroir (1). 

Une yive attaqoe des faubowgs vint tont h coup d^rom- 
per les Parisieos^ Panm les prisonniers qui furent ramen^s 
WBL camp de Henri lY , se trou?ait un moine arm^ comme * 
UD soldat , et qui s'^tatt battu avec Rose et aucuns prestres 
dedaw^kez faabill^s en s^culiers (2) ; c'6tait le prieur du cou- 
rent des Jacobins, auquel avait appartenu Jacques Clement ; 
e'^tait i^^isiment le confesseur du regicide. Edme Bour- 
going (3) fut transfiftr^ sous bonne garde h Tours, ou si6geait, 
& cause des troubles, le Parlement. 

On a de lui un pamphlet public ^uelques semaines anpa* 
rayanty soi» le titre & Estrange mort de Henri de ValoiSy 
advenue par permission divine (k). Bourgoing pr^sente Tacte 
de Tassassin Comme une vengeance celeste. Un ange, selon 
lui , ^tait apparu k Jacques CKment , montrant un glaiye nu , 
et disant : « Je te viens acertener que par toy le tyran doit 
fetre mis k mort. » Le cordelier assure en outre « que TAme 
du meurtrier n'avoit laiss6 de monter au del avec les bien- 
heureux. » 

Edme Bourgoing fut done tradutt devant le Parlement, h 
la requite de la reine Louise, veuve du feu roi , et sur le 
r^qmsitoire du procureur g6n^ral. Le principal grief qu'on 
dlKgua contre lui fut d'avoir, dans des sermons* ouse trou- 

(1) F6libieii, Hist, de Paris, t. II, p. 1193. 

(2) Due de Wevers, Prise formes, ap. Danjoa, s6r. I, t. XIH, p. 185. 

(3) JlWrn. de la Ugue, t. IV, p. a. — Le Diet, de Moreri est inexact 
dans ses dates ^ l'6gard de Bourgoing. Moreri est coutumier «ht fait, on 
le sait. 

(4) Get opuscule a ^t^ rtomment reprodutt dans les Arehiv. cur. de 
V^Mist. de FraneSy s6r. I, t. xn, p. 3S4 ^ 395. «-* F. P. Lelong, 19067. 
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vait an grand concours de peuple a prodigal des louanges 
k Jacques Clement, josqtt'ft comparer la lev6e du si6ge de 
Paris h celni de B6thnlie, Clement k Judith et Henri ni k 
Holophertie. b Bourgoing avoua les 61oges donnas k ce re- 
gicide en chaire ; mais jusqu'au bout il nia qu'il se Mtyant^ 
de Tavoir conseilie : ce qu'af8rmaient plusieurs t^moins. La 
question ne put rien tirer de lui sur ce point, et U fut con^ 
damn^ k fttre ^cartel^ et httlL 

On supporte la mort avec courage dans les temps d'eial- 
tation politique. Comme Robert Chess^, Bourgoing marcha 
au supplice avec calme, ne se plaignant point de la s^v^rite 
du jugement qui le frappait ; mais accusant la conscience 
des t^moins qu'on avait produits. Arriv^ k T^chafaud , il 
adressa k Dieu quelques mots fervents et fermement ar- 
ticul6s , puis , ^tendant au*del ji de la mort la cbastet6 de 
ses provisions, il s*enveloppa de sa robe et se liyra k rexOcu- 
teur ( 1 ) . Quelques historiens assurent mftme que, dans hfort 
belle pn'er^ qu'il pronon^a avantde mourir, Henri lY ne fat 
pas oubliO et qu'il demanda au ciel sa conversion , « ce qui , 
remarque Lestoile (2) , estoit fort louable en une personne 
de sa profession et quality, mais non pour en faire un saint, 
comme a fait la Ligue. » 

Ges repr6sailles du parti royaliste et les succ^s de Henri lY 
mirent le comble a la fureur des prftcheurs parisiens. Le 
pape Sixte Y, qui Otait revenu de ses premieres preventions 
centre le B^arnais , et qui esp6rait le voir prochainement 
catholique, ne fut pas mfimeexempt des attaques. Philippe II; 
mOcontent de le voir faiblir, le somma d'excommunier les 
YOnitiens qui ( les premiers parmi les catholiques) yenaient 



(1) Cum ad supplicium traheretur, magnam constantiam vultu prse se 
tulit non tarn judicii severitatem quam tesUum fidem incusans... Post 
valde piam orationem ad Deum alta voce concepUm summa cura corpus 
composuit ne quid indecens pati cogeretur ; el ita vitam inter cruciatiim 
finivit. (Thuan., 1. XCVUI, $ 8; t. IV. p. 848.) 

(a) Journ, deHmri iY, p. 12 B. 
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de reconnaltre ofBciellement Henri lY . Sixte-Quint n6gocia, 
parlementa et attendit. Philippe II , farieux de ces lenteurs 
et de cette maavaise volenti ^vidente, fit pr6cher ses moines 
contre le Saint-PSre. « Nod seulement la r^publique de Ye- 
nise fevorise les h^r^tiques, dit en chaire un j6saite espa* 

gnoly mais silence, silence, ajouta-t-il en mettant le 

doigt sur la bouche, le pape lui-mfime les protege.... (1). » 

Ge fut, au-del^ des Pyr6n(§es, an dichainement nniversel 
contre Sixte-Qaint. Les plas habiles prMicateurs soutinrent 
publiquement Tindispensable obligation de secourir le ca- 
tholicisme contre Tasorpation d'un prince relaps , et blA- 
m^rent aigrement le pontife de ses retards et de ses hesita- 
tions (2). Ces sorties 'ne manqudrent pas de tronver de 
r^cbo en France. Bernard Rouillet, entre antres (3) , dans 
une des ^glises de Bourges, invectiva furieusement contre 
Sixte qui , disait-il , a conseillait la paix et s'entendait avec 
les h^r^tiques. » Qoaud ce pape monnit (ce qui arriva bien- 
t6t) , les cur6s liguenrs ne surent pas contenir leur joie, et 
Aubry I'annon^ en ces termes : « Dieu nons a d^liyr^ d'un 
m^chant pape et politique. S11 eAt v6cu plus longtemps , 
on eAt 6t& bien ^tonn^ de voir prficher dans Paris contre le 
pape , et il Teilt fallu faire [h). » Les id^es th^ocratiqaes 
n'ont jamais itA qu'an pr^texte et un moyen dans la Ligue. 

Sixte-Quint, fort irrit6 des inconvenantes personnalit^s 
qu'on se permettait contre lui en France et en Espagne, en 
fit faire de grandes plaintes, ce qui n'eut aucun r^sultat. 
Ayant appris que PanigaroUe, le premier predicateur de son 
tempsy se laissait aller k Tinfluence des Espagnols, et pr£- 
chait avec trop de v^h^mence contre leroi, il lui fit or- 



(1) Ranke, HUt, de lapapaute, tr. fr., 1. YI, 8 3; t. Ill, p. i59. 

(2) Gregorio Let!, Vie du pape Sixte V, tr. fr., 1758, in-12, t. II, 
p. 439. 

(3) Le Duchat , notes sur la Menipp.y t. II, p. 207. ^ Mem. de Nevers, 
t. II, p. 709. 

(4) Maimbourg, Hist, de la Liguej I. lY, ann. 1591. 
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donner de rerenir k Rome soas pi^texte d'en take son 
prMicateur ordinaire (1) ; mais Paoigarolle resta soord k 
FiDJonction. 

On a Yu qne T^Tftque d'Asti avait pr6ch6 la Saint-Barthd- 
lemy, dans sa jeunesse, h la coar de Charles IX ; il n'aVait 
rien d*Apre cependant dans le langage , et ses nombrenx 
Merits font honnear k sa reserve, s'ilsne font pas honneur k 
son talent, a Get horame docte, dit Lestoile, fort patb^tiqne 
et persuasif, preschoit avec grand concours et afBaence de 
peaple, principalement de dames et de damoiselles aux- 
qnelles sa facon revenoit fort. » On voit par an passage da 
Baron de Fcmeste qae ce saccis aapr^ des femmes, qae 
Panigarolle partageait ayec le Petit-Fenitlant, donna liea k 
plas d'an sarcasme, car d*Aubign6 sappose plaisamment 
qae r^vAqae d'Asti commen^a an sermon par ces mots : 

<r Cest pour votis^ belle^ queje meurs , en appliqaant ses 

yeax sar ane galande de Famonr de laqaelle il estoit descri^ 
partoat; le peuple estonn^ de cette entr6e se rassiira qaand , 
apr^s pauses et soapirs , ce bon doctenr ajouta : dit Notre 
Seigneur a son £gUse (2). d Mais c'est Ik sans doate an de 
ces nombreax mensonges dont le caastiqae huguenot aimait 
k 6gayer ses cyniques pamphlets. 

Panigarolle, d'ailleurs, Davila Taffirme positivement (3), 

(1) Gregorio Leti, loe. eit. 

(2) Les Aveniures du haronde Famestey 1. lY, ch. Yiii, auD6z3rt| 
1630, in-So, p. 233. — D'Aubign^ reyient sur ce trait dans la Confess, de 
Sancy, p. 318. 

(3) MonsigDor Francesco Panigarola, il quale, ben che predicasse nelP 
idioma italiano, era nondimeno continuamente ascoltato per la fama della 
eloquenza sua di grandissimo numero di persone. ( Davila, t. II, p. 119.) 
» La harangue du L^at, dans la Minipp, { on Tattribue k Gillot) est en 
italien , pour la plus grande partie. A un moment pourtant , le L^t s*ar- 
r^te et oontinue en latin : « Ut pergam latina lingua vobis loqui, ne forte 
aliquis non satis inteltigat italianam. » {Hinipp,, t I, p. 51.) Y a-t-il li 
une intention d'^pigramme centre les sermons de Panigarolle ? Le fait 
serait piquant; mais c^est une explieation queje b'ose risquer que sous 
forme dubitative. Les commentateurs, Dupuy ou Le Duchat, n'en ont 
rien dit. 
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(»'6ehait eo italien (1), et cela ne Tempdchait pas d'avoir an 
auditoire tr^-consid^rable. G'^ait 8ans doute une affaire 
de mode chez les femmes de veoir ^couter ce parler il^gant 
et m^lodieax. N'oublions pas que noas sommes dans le 
Steele de Catberiiie de M^dicis ; n'oublions pas les grand^ 
col^res de Henri £stienne centre le nouveau languaige ita- 
lianize, 

L'^l^nce des manidres de PanigaroUe £tait s^daisante. 
Au lieu d'aceumuler les personnalit^s et les gros mots , il 
distingiiait et d^duisait, ne faisant jamais d^faut de vifs et 
subtils arguments centre Yheretigue ; les yiolences]:de Bou- 
cher, « qui faisoit gloire et marcbandise d'injures, » le d^ 
goAtaient singulierement, et il Ten r^primandait sou vent. 
L'acharaenient que le curi^ de Saiot-Benoit montrait cen- 
tre le feu roi r^yoltait surtout PanigaroUe : « Les Italiens, 
disait-il k ce propos, qu'on accuse d'etre vindicatifs , assou- 
vissent leur haine par la mort de leur ennemi (2). » 

PanigaroUe 6tait done assez mod^r6 de sa nature, mais 
Texemple Temportait ; il lui ^chappa un jour, dans la con- 
versation, de dire que la paix 6tait desirable. Le propos fut 
rapports aox Seize qui le privinrent qu*il eflt k parler autre- 
ment, sans quoi ils le feraient coudre dans son froc comme 
dans un sac, et I'enverraient par la riviere porter ses paroles 
conciliantes. L'avis fit r^fl^cbir PanigaroUe. J usque IJt, quand 
il sentait la passion le gagner, il avait soin de boire un grand 
verre d'eau froide dispose d'avance sur la chaire ; mais se 
souvenant de la menace des Seize, il se mit si fort en colore 
dans son prochain sermon , qu'en se justifiant d'etre un 



(1) On Yoit aussi un cordelier de Laval , Yves Magistri , pr^cher tous 
les jours en espagnol k la diapelle de la reine pendant le car^me de 1591. 
Mais il est k remarquer que ce Hagistri ^tait ctoapelain de la garnisonde 
Philippe II. Ses appointements lui furent inexactementpayi^s, et, dans 
sa mauvaise bumeur, il ecrivit un pamphlet royaliste qu'on le forga en- 
suilede refuter lui-m^me. (L^stoile, Joum. de HmH IV, p. 77 B.) 

(2) Lestoile, ibid., p. 41. 
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homtne de paix, il oublia de boire le verre d'eau et cria de 
toutes ses forces et k trois reprises : guerraf guerraf guerraf 
Ces paroles produisireDt un grand effet ; Thabitude qu'on 
avait de voir Panigarolle calme fit supposer au peuple 
qiielque raison nouvelie et puissante de pers6v^rer dans 
rUnion (1). 

Cette moderation qu'avait d^sir^e Sixte^Quint, Mayenne 
commen^it a en d^sirer aussi quelque chose. Les tendances 
d^mocratiques ^taient plus fortes que lui, et il n'avait pu 
annuler le Conseil de TUnion qu'en promettant les £tat8. 

§11. 

Retour sur les libeUes pubU^ par les prMicateurs. — Launay renie ses 
antecedents absolutistes. — Lettre du Petit-Feuillant k Henri III. — 
Genebrard invoque la discipline ecci6siaslique. -^ LaVie de Vhypo- 
crite Henri de Valois , par Boucher. — De Justa Henrici III ahdi- 
catione, par le m6me. — Analyse de ce Traite; droit de Tl^glise, 
droit du peuple. — Autre pamphlet de Boucher. 

On a vu quelles atteintes avait subies la nionarchie dans 
la personne de Henri III; avant de poursuivre, il faut revenir 
quelque peu en arriere et nous arrfeter un instant pour con- 
suiter les pamphlets, les tralt6s aprds les sermons, pour voir 
enfin les hardiesses et les attaques remonter peu k peu du 
particulier au g6n6ral, du roi h la royaut6, du fait au droit, 
de Tapplication h la doctrine. Les Merits publics par nos 
prddicateurs m^mes , qui la plupart ^taient libellistes en 
m6me temps qu'orateurs , seront plus que suffisants. 

II coAtait peu k ces pamphl^taires d'etre en contradition 
avec eux-m6mes, de renier leur pass^. Launay avait nagudre 
soutenu a que pour aucun pr6texte de religion ny autre tel 
qu'il puisse estre , il n*est permis de prendre les armes con- 



(1) Le Grain, Decade de Henri-4e-Grandj t Y, p. 450; — Sat. Me- 
nipp.j t. II, p. 139. 
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tre SOD roi (1) , x> et le livre ou il d^montrait ces propositions 
royalistes avait 6t6 dAment approay^ par sept docteurs de 
Sorbonne, entre lesquels Pr6vost et Goili.Rose. Quand la 
Ligue eut adopts la doctrine de la soaveraioet^ populaire , 
Launay do fat pas le moins du monde embarrass^ et il se fit 
d6mocrate tout comme s'il n'avait jamais 6t6 absolutiste. 
Tour h tour calyiniste et remain en religion , il fat toar k 
toar monarchiste et r^pablicain en politiqae. 

Le Petit-Feaillant avait les m6mes antecedents, et il les 
rSpadia aassi avec impadence , k la premiere occasion. II 
s'etait vn admis dans la familiarity , dans les confidences 
devotes de Henri IIL Aassi, qoand ce monarqae apprit qae 
Montgaillard le traitait d'ath^e, il loi 6crivit de sa main ane 
lettre qni se terminait par ces mots : « Yens parlez mal de 
moi, voas qui me cognoissez jasques dans TAme pour plus et 
meilleur catholique que ceux qui me veulent nier pour 
roy (2) . » Le Petit-Feuillant fit aussitdt imprimer une inso- 
lente reponse (l^) ou Henri HI etait menace de I'enfer et 
declare d^chu de tous ses droits. II ne Tappelait plus sire. 
mais monsieur , et il ajoutait : a Ge n'est qu'avec horreur 
que je parle et traicte avec lay. » 

VoilA ou en etait tomb^e la royaute. Tous les arguments 
semblaient bons k ses adversaires. Gen^brard I'attaquait en 
juriste eccl^siastique et avec tout le p^dantisme d'un doc- 
teur en droit canon (4) ; Boucher, k son tour, avant de faire 
un traite en forme, Fattaqua en bateleur. Le seul titre de sa 
vie de Henri de Valois dispense de la lecture (6) . Ce pam- 

(1) D4clar. et Refut. de$ fausses suppos. et perv&rses applic. d^au^ 
eunes sentences de la Sainte-Eeriture , in-So, cb. ti et tui. 
(a) Matthiea , Hist.de Fr., 1. 1, p. 770. * 

(3) RSponse du P. Dom Bernard a une Lettre que lui a escrite Henri 
de YaMs. 15S9, in-8o. (y. p. Lelong, n<» 18841.) 

(4) V. De Clericis qui partieiparunt in divinis scienter et sponte eum 
Henrico Valesio part Cardinalicidium cusertio, 1589, ia-8o. 

(5) La Vie et Faiets notables de Henry de Valois tout a^ long, sans 
enrien requ4rir, ou sont contenues les trahisons, perfidies^ sacrUiges, 
exactions J cruautes et harU0S de cet hypocrite et apostat. iM9, in-So. 
(Bibl. roy., L, 1476.) 



\ 
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jkkit, qui est bien da ci^ide Saint-Beoott (1), 6Uit destitii 
au peuple. Chaque assertion 7 est confirmee par une gra- 
vnre grotesque, chaque calomnie par uue Tignette. Les sept 
ptoh6s capitaux, dans lesquels Henri III tombe tour k tour, 
out 6t& grossiiremeftt comments par vn artiste mal habile. 
Le fond de cet opuscule r^pond par son absurdity k la sot- 
tise de la forme. Ghevemy est traitt 4e Imp et Hariay de 
voleur, cela suffit pour indiquer ce qu'est le style; Henri III 
est accuse de faire de Tor et d'avoir empoisonnS son fr^re 
Cbaries IX dans une sauce de brochet, cela suffit pour faire 
appr6cier la valeur des faits avanc^s. Boucher finit par une 
exhortation k seeouer le joug de la tyrannie y k chasser le 
nouveau Nerm. 

Le seul trait remarquable de cet infAme libelle (2) , est 
une adhesion k la Saint-Barth^lemy qui confirme positive- 
ment ce que j'ai avanc^ plus hant : le cur^ de Saiot-Benolt 
reproche k Henri III d'ayoir divulgu6 k Tavance les projets 
de massacre et ajoute : « Cela eAt 6t6 grand mal pour la 
religion. » 

Pour un docteur en th^ologie une pareille brochure s6m- 
blait tr^s-peu grave ; aussi les gens s^rieux ne se lapassaient- 
ils que sous le manteau. C'^tait une pdture appropri^e aux 
manants , faite pour la foule. Dans les intervalles de cette 
guerre d'ayant-garde, Boucher travaillait k son grand traits 
sor la deposition de Henri III , qui devait 6tre le premier 
manifeste savant , etendu , dogmatique, de la Ligue. 

Le Dejufta Abdicatione Henrici tertii 6tait i moiti^ im- 
prim6 quand Jacques Clement , par son attentat , sembia le 
rendre inutile. Boucher cependant ne voulut point avoir 
perdu son temps. II sehAta done d'achever son travail que 

(1) V. le Diet. d$$ AiMnyfM$ de Barbier, n* 190S5. 

(«) On peuLcomparer deux pamphlets aiudogoes du Lyoaaais ABdfe 
de Rosflaut.. (V. P. Letong, 19105, 19107.) Le second est d6di6 k LaCha- 
peUe-Marteauy « cfiti est engage k faire une statue 4 Jacques Glement. » 
N'avoiUHious pas vu aussi Marat au Pantii6oB? 
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la Faicirit^ de Th^ologie , dans le privilege , dfictera « plein 
de pi6te et de devotion , et servant h rinstraction et i TMi- 
ficatioQ des peoples, d 

Ce traits, ^ue De Thoa regarde comme le produit le plus 
violent, comme le dernier mot des farenrs de la Ligne (1) , 
parttt Chez le libraire NiveUe en 1589 (2), et 6A TUmprmk 
h grMid nombre denx ans plos tard , par les presses de 
L.yon (3). Ce qne Boacher avait dit de Henri III poavait 
s*appliqaer i Henri IV ; on lut done beancoup ce livre. II y 
avait Ih an surplus un eertafn nombre d'id^es gSnSrales , k 
travers les accusations particulieres. L'onvrage devint, pour 
ainsi dire , le manuel des ligneurs thSoristes. II j eut d^r- 
mais une sorte de scholastique politique , pSdante , amire , 
que nous retrouverons souvent , et qui dds lors se dScIara 
reine de Topinion au nom de la tbSologie , au nomdu droit. 
Le traits Dejusta Henrici iertii Abdicatione , par son impor- 
tance fondamentale ,par I'influencequ'ilexerca, mSrite une 
analyse dStaiUSe. 

Boucher laisse percer sa pretention dSs la preface. Ce 
n'est plus un sermon qu'il yeut faire, ce n'est plus en fran^ais 
qu'il Sent, vulgari idiomate; cette fois il s'adresse aux 
savants , h TEurope tout entiSre , dans la langue mSme de 
I'EgUse , et si son livre n'a pas paru plus t6t, ce n'est pas la 
peur qui Ta retenn , mais le besoin de mtlrir sa pensSe, mais 
I'entralnement des affaires (iih). CetraitS d'ailleurs n'a pas iti 

4 

(1) ... Libram quo non aliud flagitiosius toto ilio effroenats UoeDtise 
tempore publicatum est, eoque rabula impudentissimus innumera dictu 
foeda et auditu horrenda per summam calumniam regi affingebat.(Tliuan., 
1. XCV, 8 10; t. lY, p. 788. ) 

(t) Be justa B^nriei tertii Abdicatione a Franeemm rege Ubti quO" 
tuor. Paris, Nivdle, ISSft, iii-8o. (Bibl. roy., L., liiO.) 

(3) Lyon, Pillefaotte, 1591, iQ-8«>. (Bibl. Ifezarine, 39884.) Je mesers de 
<)ette Mition quoiqa'il B*y ah pas dix chapUres cffoutiSj eoflBme le veat le 
P. Lelong* (V. dp 19034.) 

(4) ... non patendi (novitDeus) sed naturandi causa fuit... assidua 
negeCiorum varietas et otii pftmiria erat {ad lect,). 
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jets aa hasard et sans reflexion ; des th^ologiens , des juris- 
consaltes, des horames d'etat entendas, des gentilshommes 
mftme, aulici ipsi, ontcoop^r^ h ce travail, que Boucher 
doDoe comme une espdce de manifeste oRiciel. 

Apr^ ces pr£limiDaires,rautenr se demande : l^'L'^glise, 
le peuple, out-ils le droit de d^poser les rois? 2° Henri III 
doit-il 6tre d6pos6 par I'Eglise ? 3» Doit-il V 6tre par le peuple ? 
h!^ Dans la conjoncture actuelle , a-t-on le temps d'attendre 
la formule de deposition etfaut-il recourir aux armes?— A 
ces*quatre questions r^pondent les quatre livres du traits de 
Boucher. Restons fid&les aux divisions qu*il a adoptees. 

I. — Le droit de deposition est double. L'un appartient k 
FEglise, Tautre appartient au peuple. 

1. — Le pape ou ses repr^sentants peuvent abroger les 
lois , changer les constitutions, pourvu qu'ils d^lient les peu- 
ples du serment d'ob^issance et qu'ils avisent h confier k un 
gardien plus sAr le troupeau humain sauv^ par le Christ (1) . 
Gette proposition paralt si simple , si naturelle k Boucher, 
qu'il ne se donne pas la peine de I'appuyer par des raison- 
nements , mais seulement par des exemples historiques. 

2. — La souverainete du peuple ne pent pas etre contest^e. 
C'est le peuple qui fait les rois ; le droit d'^lection est sup^- 
rieur au droit d'h^r^dite , et quand elle a nomm^ un roi , la 
r^publique garde n6anmeins son pouvoir. Le peuple a sur 
les rois le droit de vie et de ' mort (2) . La monarchic n'est 
qu'un contrat mutuel , ut incontractibus de mutuo^ et il faut 
maintenir la vieiile formule fran^aise : « Mettre les rois hors 
de paige (3] .»C'est ainsi que la couronne a pass^ desMerovin- 

(1) ... Penes romanum pontificem aut qui infra iUum sunt... arbitratu 
suo... regni jura immutare, leges abrogare..., turn populos obedientiae 
Tinculo eximat, detque operam ut aiteri commodiori grex a Ghristo re- 
demptus committatur... (p. 13). 

(2) ... Reges k pbpulis constitutes esse (p. 20) ; — electionis jus hseredi- 
tario jure superius (p. 30) ;— rege constitute, suum reipubiicae supra earn 
jus remanet (p. 31) ;— populo in regem potestas est vitae ac necis (ibid.). 

(3) Boucher devine presque le gouvemementconstitutionnel etlesmi- 
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giens aax Garloviii^ens, etdesCariovingieiis anx Capitiras. 
II. — Le droit de deposition qoe FEglise possMe numi^ 
festement doit-il s'exercer contre HeDri III? Ooi, poordix 
causes, poor dix crimes patents. 

1. — Henri III est parjure. Or, les parjures sont incapa* 
bles de gouverner, et on les a tonjours d^pos^s. (Accusation, 
puis iinpbssibilit6 de r^gner quand on est coupable du crime 
indiqu6, enfin exemples historiques, telle est la m^hode 
syllogistique, uniforme, que Boucher reprend k ehaqne Of* 
dre de faits nouyeau. II suffit d'indiquer ce proc6d6.) 

2. — II est assassin et parricide , quod innoxii prineipeg 
ecesiy gnod prapinqnij quod per assassinos. II n'y avait pas 
k ce crime le moindre pr^texte, pas mdme Tambition dn Ba- 
lafr^ : Guisius ambitionis expers (1). 

3. — II est meurtrier - sacrilege , car il a tu6 r^vdqne 
Louis. 

k, — II est fauteur d'hdr^sie. On se rappelle les ^dits de 
pacification , le secours qu'il a donn6 aux R^formte de Flan- 
dre , la designation du roi de Navarre comme son succe»- 
seur, le serment qu'il a garde , fides servata [% h cet h^re^ 
tique. 

6. — II est schismatique. Cost une usurpation sur le? 
droits de r£glise , sur tes droits du peuple, de se servir com- 
me il le fait de la formule : a Tel est notre bon plaisir, » et 
de dire : a mon etat, mon royaume, mon clerge, ma no*' 
blesse, mes sujets, » au lieu de c< notre etat, etc. i» 

6. — 11 est simoniaque. N'a-t-on pas lev6 par ses ordres 
des impdts sur les sacrements? N'y a-t-il pas eu un tarif : 
quinze sous pour les mariages , dix sous pour le bapt^me des 
enfantS'm&les, cinq sous pour celui des filles, et cinq sous 

pour les enterrements? 

 

nistres respotuabki quand il ajoute : c< Regni non regis ministri in Gal- 
lia » (p. U). 

(1) Pag. 87. 

(S) Pag. 186. 
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7. — II est sacriKge. Ne s'est-on pas enpar^ en son nom 
des biens dn cardinal de PeUev6? Boucher ajoute, h propos 
des eoayeats et des religieoses (1), des details que le P. San* 
chez , ou tout autre casuiste de mftme esp6ce , eAt k peine 
HM^r^s. Malgr^ le vers de Boileau, on ne peut citer mfime 
ep latin. 

8. -^ n est magicien. Les sortiKges qnil a essay^s sur 
d'£pernon, k Taide d'un serpent, sent ay^r^s. De plus, on 
a tronv6 des cbiffres, des caraotdres inconnus, des noms 
horribles trac^ par lui dans des cercles ; on a d^conyert des 
croix entourfes de satyres (2) . 

9. — n est impie. Qui I'a jamais yu se dtoonyrir deyant 
rhostie? Qui ne sait que ses affireux mignonsont itAenier^ 
r^s dans T^glise Saint-Paul? 

10. — Enfin il est anath6me. Le pontife ne Fa pas absous. 
III. — Le peuple doit exercer son droit de deposition 

contre Henri III , quand m6me le saint-pdre lui pardonne- 
rait (3). Ainsi la penitence peut lui rendre le royanme 
du cid, etle ne peut lui rendre son royaume de France. 
II y a i cela buit raisons. 

1. -~ II est perfide. Les Turcs eux-mfimes n'ajouteraieot 
point foi an r^cit ^ortritant que Boucher en poairait faire. 

S. — II a \is& la majesty de la r^publiqae ; il a l^s^ les 
trois ordres en dissipant le tr^sor. L'appui des princes stran- 
gers ne le sauyera pas. 

3. — II est tyran et ennemi de la patrie. Or, il est permis 
de tuer un tyran. C'est le droit, c/est le deyoir de chacnn en 
particulier, du premier yenu. L'histoire a absous et enregis* 
tr6 ayec honneur les noms des r^cides (k), 

4. — II est cruel. Non seulement il a youlu faireempoi- 



(i) Pag. 169. 

(2) Peg. 170.— Cf. Minipp,, t. n, p. 345 et suiv. 
. (3) Absolutio culpam non poenam aufert, p. 222. 

(4) Tyrannum occidere licet (p. 222).— Privatus quivis tyraniram rei- 
publicae hostem occidere potest (p. 270). 



CSAPfTBB II, § II. 95 

aofioer le bon Charles IX , son frdrct mate , canmne Niroo, 
il a r6y6 rinceDdie de sa <»pitale> et ce n'est pas pour rien 
qa'oD compto ffnarante-cinq bouireanx k ses ordres. 

5. — II est inutile au gonverneineiit. 

6. — n est adultdre, sooilU d'habitudes iiODteoses (1), en* 
toxai d'alfato qH'il eomble de richesses, et, avec cela, bjr 

pocrite. Son orAre de YEspriU-Saint est Tordre de Y Esprit 
feint (2). 

7. — n est conpable de tons les ¥ices. L'ocgneii, Tenvie 
(e'est par enrie qull a tu6 Benri de Gnise), I'ingratttnde , la 
dnret^ ponr les «ens, Tinq^i^t^ eniPers les morts, la IAdiet6, 
la jactance, soid; ses moindres difauts. A qaoi passe^'t-^ son 
temps? il apprend k chanter, il s'occope degrammaire^ tra- 
yanx indignes d'on roi : 

0ecliiiare cupit, vere decUnat et ipse. 

Les anagrammes qn^on pent ftiire de son nom pronvent la 
fatality qni p6se sur lui. Qu'y a-t-H daps Henrieus de Valle- 
sio ;' il y a .' o Deus ! vere tile antechrislus, Et de Valois ne 
donne4'il point : o h Judas ! Ainsi encore , dans Henri de 
Valois^ on a vilain Herodes , on Julian Herodes , on dehors, 
le vilain ! on ah / rtftne des his, et enfin dans Henric de Va- 
his , il est facile de d6couvrir : o crudelis hyena f 

8. — n s'est condamn^ de sa propre bonche. Boncher 6nu- 
m&re des paroles d*humilit6 chr^tienne dites par Henri HI , 
et qu'il donne eomme des cris involontaires de sa con- 
science. 

ly • — On ne doit pas attendre la formnle dn jugement 



(1) V. les details, p. 364. — Voir aussi p. 335. — Boucher ose avancer 
que la haioe de Henri III contre le cardinal Louis de Guise n'ayait 
d'autre fondement que les refas qu*ll en avail essuy^ dans sa jeunesse. 
« Ge conte, (dii YoUaiiie qui avait l)eaucoup vuquoi qn*on en dise) as- 
semble k toutes les autres calomniea dont le livie de Boucher est ren)pU.» 
(Not. sur la Herniate, ch. i, n. 4.) 

(S) Pag. 316. 
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par les £tats , la deposition rtgoli^re. II y a urgence. La 
Ligne n'est pas offensive , elle n'est que defensive. Apr6s 
avoir ins6ri tout au long ie serment de I'Union et la bulle 
de Siite-Quint, Boucher, abandonnant la forme didactique 
qn'il avait suivie jusque-li , precede par apostrophes , par 
tirades , et parodie la forme des Catilinaires. Tantdt c'est k 
Henri miui-meme qu'il s'adresse , ce monstre plus hideux 
que les Cyclopes, pejor eyclopibus; tantdt c'est aux Chretiens 
pour qu'iis f uient Texcommunie ; au clerg^ , k la noblesse , 
an tiers-6tat , pour qu'iis se retirent de cette faction ; anx 
magistrats surtont, pour qu'iis n'imitent pas les vils conseil- 
lers du parlement rest^s fiddles au tyran , gloricB animalia, 
publicorum exitiorum ventres. 

Mais tout k coup Boucher s'interrompt. « YoUk , s'6crie- 
t-il , que tandis que nous ^crivons, tandis que la chaire , les 
conseils publics, I'organisation de Tarm^e prennent nos mo- 
ments et interronq)ent nos meditations , voilji qu'une nou- 
velle se r^pand, mirabilis simulac terribilis. Un jeune moine, 
un autre Aod , plus courageux qu'Aod , et vraiment inspire 
par le Christ, par la charite (1), a renouveie Toeuvre de Ju- 
dith sur Holopherne , Tceuvre de David sur Goliath. Jsfcques 
Clement n'a fait sans doute que mettre en pratique une doc- 
trine devenue generate (2) ; mais son courage, ce dessein si 
glorieusement acheve, et qu'il avait reveie k I'avance k quel- 
ques-uns [k Boucher peut-etre), quod nonnullis ipse revela- 
verat, tout cela merite la reconnaissance et a repandu la joie, 
une joie sainte , dans le coeur des gens de bien (3). Gloire k 
Dieu! la paix est rendue k I'Eglise , k la patrie , par la mort 
de cette bfite feroce , truculentissimce bestice. » Et Boucher 
ajoute , avec une feroce et puerile hilarite : Clement lui'a 



(1) ... Alter Aiod , imo etiam fortior (p. 451).— Ultore Christo (p. 458). 
- ... Per summam charitatem (p. 453). 

(2) ... Quod aliis plcrisque in ore erat caedendos tyrannos (p. 450). 
(3) ... Incredibilis bononim omuium gaudio et exultatione (<M(.). 
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fiut eipier sa fausse cUmence; falso usurpatoB CLEiusifTiiS 
pcenas dedit 

Que reste-Ml k faire? se demande en termiDant rantenr. 
L'exemple de Henri III ne sera pas perdu; le traits de 
Justa Abdicatione ne sera pas inutile. Le B^arnais reste, 
qu'il faut cbasser et ^eraser (1). On a tu6 un roi impur, on 
ne souffrira pas un tyran exicr^ (2). C'est la mission du 
peuple de le frapper ; c'est la mission de Mayenne , ce 
frire des Machabees^ de le yaincre. Dien se laisseraexaucer. 

Tel est le singulier livre de Jean Boucher (3). C'est bien 
rimage du temps , un melange de bouffonneries grossiires, 
de quolibets ridicules, de subtilitis scholastiques , de vio- 
lences d'6cole, d'apostrophes de carrefour, d'arguties de 
16giste, d'indigeste Erudition biblique, de p^dantisme 
profane , de baines passionn6es , de debris de la th^ratie 
papale et de je ne sais quel pressentiment grossier des 
doctrines r^volutionnaires; et au milieu de tout cela, entre 
one fable ridicule et un sjUogisme , entre une calomnie 
impudente et un teite de juriste , des idies sinenses, 
uoe passion quelquefois ^loquente, une logique serrie, 
un incontestable talent de pol^miste. La marche est yive, 
, les raisonnements serr^s, les chapitres courts, Tensemble 
adroit et frappant. Tout le xw sidcle semble s'£tre d6- 
vers^ U p61e-m61e, et le livre de Boucher est une date. 
C'est, Grotius I'a tr^s-bien remarque (^), la Ligne s'empa- 
rant de la politique populaire qu'avaient formulee ant£- 



(1) ... De hoc qaoc[ue ^idudendo , imo oonteiendo dixisse videri co- 
piamns {ftaf.). 

(S) ... £t nos qui nee impumm sustinere potuimiis execratom istuni 
aasumemus (p. i55). 

(3) On a longtemps attribu^ ^ Guill. Rose un traits analogue : De justa 
rei^hliea chrUtiawB in reges tmpiot authoritaie. Y. i*Appendioe ^ la 
fin du Yolume. 

(4) Oper, JAeoto^tc, Amsterd., 1679, in-f«, p. 702 A. 

7 
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tieuremeat les miaistres calvinistes et la modifiant par les 
traditions sacerdotales. 

L'ouvrage de Boucher, k la fois sec et d^clamatoire , 
ce style fiddle 4 la barbarie da moyeo-ftge et au cic^roma- 
nisme de la renaissaace, cet amalgame bizarre de plats 
qoiproquo etde logomachie religieose, plurentaux ligaeurs. 
Le de Justa Abdications obtint le plus grand suce^s. Au 
fond ce n'^tait que )a noani^re de Y Apologie ponr Berodate 
bizarrement accoupl^e avec la mani^e de Ramus, le pro- 
c6d£ de Rabelais et du Maitre des Sentences fondus dans 
un m6me livre par un sophiste pedant et trivial. 

L'infatigable activitA de Boucher ne s'en ttot pa« k cette 
demonstration en forme; il lui sufBsait d'aroir fait une 
fois scs pfeuves de bel esprit 6rudit, de casulstc politique. 
L6 curt de Saint-Benott reprit bientdt la poi^mique cou-* 
rdnte, la guerre des sermons et des petits pamphlets. On 
a de lui (1) une rtponse au mandement royaliste de Y6r^- 
que du Mans (S) , qu'il publia quelques semaines api^s le 
de Justa Abdications. Les pretentions du B6arnais k la cou- 
ronme y sont combattues avec acharnement et Tassassinat 
du feu roi y est, comme toujours, exalte : « L'action de 
Jacques CKment, dit Boucher, est chose trAs-louable , 
proche de martyre, et le contrafre ne se pent soutenir 
sans grande t^m^rit^ , sans apef te et sanglante malice et 
sans porter scan dale au peuple. » 

Voil4 o6 les th6oriciens de la Ligue en 6taient arrives 
ett 1589 : Bs voulaient la souvetainet6 du pape et la sou- 
verainet6 du peuple; lis falsaient la guerre aux mots, Ms 

(t) y. le p. LetoHg, m 19084$ — 0i9i. 4es Amm^ 46 BMbier, 9fff ; 
— et Catal. Leber, t. II, p. 208. 

(•) LH9t9 IMI»«««9 de rivSfm 4n Mwi ( Clliud^ d^AngettneB ) y mxe 
la Reponse a elle faicte par un Docteur en Theologie^ en l^quelU nt 
Hfmdu A e$$ 4ema> ikM«9* j Si iVm pent 9uivre en eeumi U Bdi de 
Nai^atre et le teeognoiem pmt Jloy, et ei Vaote 4e F. Ctement Sum 
estre approuve en conscience et si il est louable ou wm. Vei^i Ofcan- 
ii6re , 1589, in-#». — n^iuip. ^ ortdaas et k Twyefr. 
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faransportaient^ on Fa yq, leur haine daas le vocabolaira, 
dans k laogue. Le PetitrFeuillaot affectait d'apyeler 
Henri III monsieur; et Boucher ne voulait pas que le roi 
dit man royaume. Malgr6 soi, on ne peut s'abstenir de 
modernes rapprochements. La Harpe a 6crit sous le Direc- 
toire un traite fort aigre contre les exces de TidicHne r^vo- 
lutionnaire. Du Perron on Malherbe en auraient pa faiee 
autant aprds la Ligoe. 

§111. 

BlSmoire dans lequel Panigatolle expose an dnc de Savoie la iitaft- 
Uon des {>aitis et les ehances des fMr^tendants. — Direrses eateries 
de'tignewrs d'a|NP^ Pasffuier. — Vues etintriguea de Piulippe U. — 
Hdle de la luaison de Lomdne. -* Le parti des Politiques. ^ Pam- 
phlet royaliste malicieusement public sous le nom de Pigeoat. — Avis 
dn due de Nevers sur les pr^dicateurs dans son Traits de la prin 
d'armei. — L^^v^que de Beauvais Fiim^e insult^ par un tieutenant de 
l^echevlnage. — Le clerg^ de M&cob fait le st^ de Thdlel-de-ville.-^ 
A Lyon, d'Espinac donne son p^bds Episcopal poor en ftdre one pritMB. 

— Les pr^icateurs de Toulouse et Tassassinat do president Duianti. 

— Missionnaires envoy^s de Paris. — Hylaret a Orleans.— Sa mort. 

A ne consid^rer les doctrines qu'en elles-m6mes , 
on serait tent6 de croire que la Ligue , selon Texpression de 
Palma Qayet, tendait eiclusivement k reduire Vitat de 
France en tine repub ligue soumise au pape. 

Sans doute c'6taient la les theories r^elles, sinc^res peut- 
6tre , de quelques membres acharb^s de FUnion ; mais , il 
faut bien le dire , les ambitions diverses, les nombreux pr4- 
tendants k la couronne , ne voyaient 1^ qu'un instrument 
utile, propre h augmenter le d^sordre , 6t en m6me temps 
h augmenter leurs chances. C'est pour cela que FEspagne 
encourageait et iHropageait ees id^s d^OMieratiques ; c'esi 
pour cela que le saint-si6ge 6tait favorable k ces tendances 
sacerdotales. 

La di¥i8ion rdgnait dans tons les partis , et le denouement 
^it si impossible k pr^toir, que presque tous les princes 
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da dedans et d'alentour aspiraient s^riensement an trAne 
de France, ou an moins h an d^membrement dont ils 
auraient lear part. 

Parmi ces pr^tendants, il faut compter Charles-Emma- 
nael, due de Savoie , qui avait £poas6 Catherine, seconde 
fiUe de Philippe II , et qai r^clamait le sceptre comme fits 
d'ane fiUe de Francois P'. 

Panigarolle, vena, en 1589,avecle 16gatGaetano,semble 
avoir ii& Fagent du due de Savoie, aaqael il devait d'aillears 
le si^e d'Asti. Durant son s^jour h Paris, au centre m6me 
de rUnion, I'actif 6v6qae entretint une correspondance 
suivie, fr^qaente, avec Charl^s^Emmanael (Ij. Trois m^- 
moires courts et substantiels , qa'an curieax recaell dii 

• 

temps nous a conserves (2), furent aussi adress6s k ce prince 
par Panigarolle. L'ancien apologiste de la Saint-Barth^lemy 
7 expose k son maitre ce qui s'est pass^ jusque-l& , ce qu'il 
J a k faire , et ce que sont les dispositions de la nation. La 
partie narrative est peu importante ; tout cela est aillears 
et plus au long. Mais les plans et les jugements de Paniga- 
rolle sont dignes d*attention ; c'est la Ligue consid^r^e du 
point de vue italien. Je vais done analyser et reproduire 
fid^lement , dans leur substance , les d6p6ches de F^vfique 
d'Asti, sauf ^ les contredire tout k Theure : 

« II y a en France trois grands partis : les h^r^tiques , les 
Politiques et les catholvques. 

a Les h^r^tiques veulent le roi de Navarre comme il esty 
et s'appuient sur cette doctrine qu'il faut prendre les rois 
tels que Dieu les donne (3). 

(1) ... Numero grandissimo di lettere le quali h6 scritto a vostra Al- 
tezza in Parigi {Lettere di Panigarola. Milan, 1629, in-8o, p. 233. (Bii)!. 
royale Z. llli). 

(2) Ap. M4m. d'Estat recueillis de divert manuserits , en ^uite de 
ceux deH.de VilUroy, Paris, Thiboost, 1623, in-S©. V. p. 609 k 628. 

(3) Le singulier et brusque ^change d'opinions politiques entre les 
catholiques et les protestants n'^happe pas i Panigarolle, et il trouve 
que le soutien pr^te alors par les calvinistes k la royaut^ est « une no- 
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(i Les Politiques, c'est-&-dire ceux qui joignent la religion 
a Vetat et non i'etat a la religion, yeuleDt ^galemeDt le roi 
de Navarre , mais converti. lis sont en grand nombre , 
m6me en Italie ; un pape pourroit 6tre 61u qui leor seroit 
favorable ; mais le saint-si^ge feroit en les appuyant chose 
indigne de soi. 

a Enfin les catholiques veulent un monarque , bon et 
sAr patholiqne , et qui le soit di]h. 

« Dans cette conjoncture , ce qu'il faut combattre k oa- 
trance , c'est le parti des Politiques , et partant le B6arnais. 
Le pape n'a qu'un rdle k jouer. II faut qu'il envoie un 
secours , non en argent qui seroit ires mal despense (1), mais 
en troupes , c'est-&-dire huit mille fantassins et trois mille 
cfaevaux. Cela ne coQtera au sainlrsi^ge que cent mille 6cus 
par mois , et dans un an (pourvu que TEspagne y aide , et 
que Tarm^e pontiGcale aille netoyant la France] , on pourra 
6tre mattre dela situation. 

a Que faire alors? Faudra-t-il divisor le royaume en plu'- 
sieurs parties , comme est k present Vltalie? Beaucoup sont 
de cat avis. Mais si ce plan est de nature k hien servir a 
Vestat , il n'est d'aucune utility pour Taffaire de la religion. 
Le vrai rein^de , le vrai moyen de r6tablir la paix en France 
est done de creer un roy , ce qui ne se pent faire sans une 
assembl^e des l^tats-G^n^raux qui T^lise. 

aMaintenant, sur qui se portera le choix? Quelle est 
la position , quelles sont les espirances legitimes de 
chacun ? 

« Je ne doute pas qu'un prince de la maison de Bourbon » 
le comte de Soissons surtout, n'obtint un tr^s-grand nombre 
de suffrages. Une bonne partie de la noblesse ^ toute la ma- 

table acqaiesQation aux esprits des simples catholiques. » Panigarolle 
appuyait surtout la Ligue par esprit ultramontain. La d^magogie inso- 
lente des Seize allait mal k son urbanity de cour. 

(1) Gela pfonve que les chefs ligueurs se pr^occopaient encore plus de 
leurs int^r^ts que des int^r^ts de leur parti, et qu'ils prenaient leur part 

des seGouiB envoys par r^tranger. 



/ 
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gistratare, lai seraient favorables. Mais le tiers-6tat le 
reponsserait avec opinifttret^. 

a Apr&s un membre de la famille de Bourbon , c'est le 
Jeune due de Guise , actuellement en prison , qui rencon- 
trerait le moins d'obstacles. II aurait la majority de la 
noblesse, presque tout le clergS, etle people unanimement. 

« II y a encore Mayenne. Celui-lji n'aurait pas la centidme 
partie des voix n^cessaires. II est d6cid6ment fort escarte. 

c( On ne pense pas plus de bien du jeune due de Lorraine 
(pour lequel son p6re reelamait , corome n6 d'nne fille de 
Henri II). Cette branche est /off peu en estitne, et Mayenne 
d'ailleurs accepteroit j7/tt^05^ le diable pour rot/. 

(( Enfin , pour en venir h Philippe II, quand les/essources 
de TEspagne seroient quatre fois plus grandes , ce ne serait 
pas eneore assez. L'Espagne est trop suspecte k la nation 
frangaise. Si Philippe II envoie de I'argent , on le d^pense 
sans profit, ehacun s'en joue et s'en moque ; s'il envoie des 
troupes, on prend ombrage. Les pretentions de TEspagne 
suffiroient d'siilleurs pour mettre Taccord parmi les Fran- 
fais divis^s et pour fortifier ce tiers-parti qui commence desja 
d pulluler, Bref , Philippe H n'aura jamais la couronne de 
France , 4 moins que I'extrfeme n6cessit6 ne le fasse roi paT 
la volont6 du peuple. 

« Quant k Votre Altesse, je ne la flatterai pas. Deux choses 
lui sont tr^s-prdjudieiables , son peu de pratique de la 
France , puis la rumeur qui a couru sur Taffaire de SalcMe. 
En revanche, Votre Altesse a pour elle ce naiurel belliquenx 
et liberal qui platt aux Frangais ; de plus , elle pourroit in- 
corporer au royaume tris-chr6tien le marquisat de Saluces, 
qui seroit une parte perpStuelle aux affaires d'ftalie; enfin 
son mariage avec une fille de Philippe II ne lui sera pas 
nuisible : le doc de Mayenne loi-m^nie ne se montrerait 
piis tr^S'hostile k cette combinaison. jd 

Tel est , en r6sum6 , et exactement r^r^tdut dans ^ea 
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termes importants , le m6raoire adress^ par Panigarolle It 
Cbaries-Emmanuel. Les yues de RonSe, les idies itaUenBes 
sur la France s'y montrent sous un jour nouveau. le n^ai pas 
besoin de dire que F^v^que d'Astis'abusait sur beaucoup de 
points. C'est le propre des partis extremes de Tivre delu- 
sions et de nourrir les esp^rances les moins fondles. II est 
inutile de relever toutes les conjectures erron6es dls Pani- 
garolle. Touchons seulement quelques points en passant, et 
rStablissons les faits. 

Et d'abord, ce parti des catholfques , eu pour mieux dire 
des Ligueurs, que PanigaroHe semble presenter comme par- 
faitement compact , n'avait pas cette unit6 imposante de 
yceux et de sentiments qu'il lui prftte. Pasquier distingue 
soigneusefhent (1), parmi les membi^s de TUnion, trois 
classes distinctes : lo les ziles, qui en sont encore aux haines 
de la Saint-Barth^Iemy, et qui veulent tout tuer, Politiques 
et huguenots ; ^^^ les espagnoHsis, qui, afln d'en flnir et 
d'avoir la paix , destlnent la couronne h Tlnfante ; 9" les 
Ligueurs clos et converts, qui disirent la destraetion du Cal- 
yinisnie, mnis sans cfaangement de gouycrnement.— On yott 
que les nuances ^taient nombreuses. PanigaroHe se garde 
de d^couyrir ces plates de son parti. 

D'autre part T^vfeque d'Asti suppose k Philippe 11 Wen 
moins de ressources et de chances qu'il n'en ayait; mais c'itait 
sans doute pour flatter le gendre ambitieux du roi d'Espa- 
gne. — A le prendre d'un certain cdt6 , la Ligue n'est qu'un 
Episode de cette longue et terrible lutte que la maison d'Au- 
triche soutint contre la preponderance croissante de la 
France. C'est Tipoque d'intrigue apr^s I'^poque militaire , 
Philippe II aprfts Charles-Quint : guerre moins ^clatante mats 
aussi dangereuse. En appuyant I'Dnion , Philippe II ayait 
deux huts , Tun general , I'autre partlculier; le premier, qui 
se rapportait k cette politique de resistance par laquelle il 

(1) Rechweh. iwr la JFV., I. VIII, ch. LV. 



104 LES PREDIGATEUHS BE LA LIGUE. 

s'^tait fait en Europe le chef de la contre-r6vo1ation catho- 
lique , le second , qui 6tait de raviver la rivalit^ entre la 
France et TEspagne , de continuer Toeuvre de Charles-Quint 
contre Francois I". 

Durant trente-deux ans, de 1566 k 1598, Philippe II ne 
cessa pas un instant de d6ployer la m6me activity pers6v6- 
rante k regard de la France et de s'immiscer par ses ma- 
noeuvres perfides dans la reaction contre Iqs protestants. D^ 
les premieres ann6es de son r^gne, il entretenait des rela- 
tions avec le clerg^ de Paris. Un th6ologien appel^ Artus 
D6sir6, qui allait demandersecours au roi d'Espagne, au nom 
de quelques docteurs, fut m6me arr6t6 et dut , apr^s juge- 
ment, faire amende honorable. 

Au temps de Catherine de M^dicis et de Fadministration 
tol6rante de L'Hdpital, Philippe II avait dit : cc Les forces de 
TEspagne ne peuvent kite regard6es comme 6trangeres 
dans une conjoncture ou il 3*agit de la religion. » Apres 
r^dit de pacification de Bergerac, en 1577, il ne s'eu tint 
plus aux vagues menaces d'intervention : a B^sormais , dit- 
il , la foi est incompatible avec cette maison de Yaiois , il 
faut se pourvoir ailleurs. » 

La conduite post^rieure de Philippe II fut la mise 
en oeuvre de ces paroles ; il avait d'avarice trac6 son pro- 
gramme de la Ligue.Totts les moyens lui furent bons jusqu'A 
6crire au ffmce protestant de B6arn pour lui offrir de Tar- 
gent s'il voulait attaquer Henri III, c'est-ji-dire , servir les 
catholiques contre ses co-religionnaires (1). 

Apr^s la mort de ce prince, Philippe II ne fut plus de cet 
avis qu'il fallait se pourvoir ailleurs que chez les ValoiSy et 
il r^clama au contraire la couronne de France pour I'lnfante 
comme petite- fille de Henri II et la plus proche parente de 
Henri III. On verra les chances espagnoles s'augmenter peu 



(1) Ranke, HiiU des Osmanlis et de la monarch, espag,, tp. ft*., 1839, 
n-8o, p. 205. 
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k peu, et les previsions de Panigarolle s'^yanoiiir. A mi cer* 
tain moment, une grande partie da clerg^ finira par appuyer 
rinfante. La puissante compagnie des j6suites sera aussi, 
comme I'appelle Duplessis Mornay, un vrai levain d'Et^ 
pagne (1). Ce parti grandira done et viendra n^anmoins 
^chouer centre le sentiment national. 

Ce qui se y^rifiera de plas en plus, c*est le discredit dans 
lequel va tomber peu h pen la famille des Guises. Ce discre- 
dit, r^v^que d'Asti Tannon^ait d6j& ; Mayenne ne fat pas k 
la hauteur du rdle que lui laissait sonfrdre Henri. Le Balafr^ 
avec son esprit entreprenant et d^id6 , aurait 6cart6 tons 
les rivaux, tandis que la faiblesse de Mayenne fit Colore de 
toutes parts les comp6titeurs. 

Ainsi done, si Panigarolle diminue Tinflaence de Phi- 
lippe II pour 6tre agr^able k la vaine ambition de Charles- 
Emmanuel, il constate avec raison Tabeissement graduel de 
riofluence lorraine ; ses jugements sou vent sont intelU- 
gents et perspicaces. 

Le parti pour lequel r6v6que d'Asti est le plus injuste , 
c'est, on le devine, le parti desPolitiques. Panigarolle voit \h 
des ennemis dangereux, dangereui par la Ligue, et il a rai- 
son. Cette sage honn^tet^, cette moderation, dont les Politi- 
ques se piqua]ent,remontaitjusqu'i£rasme,mais&£ra8me 
modifi6 par L'Hdpital. L'illustre chancelier fut, en effet, par 
conscience et par superiority, on Ta tf^s-bien dit, ce que I'au- 
teur des Colloques avait 6te par circonspection et par finesse 
d'esprit (2). Le bon sens d'£rasme, la probity de L'Hdpital, 
ce fut \k le double programme de ces Politiques d'abord 
rallies par tout le monde, de ce tiers-^arti or au quel, dit 
d'Aubigne, les r^form^s croyoient aussi peu qu'au troisi^me 
lieu qui est le purgatoire (3). d Mais laissez faire le temps ; 
laissez les passions s'amortir, laissez I'esprit fran^ais avec 

(1) jaWm. 6d. in-4<» de 1624, 1. 1, p. SW4. 

(9) Villemain, Melanges, 1828, in-So, t. m, p. 102. 

(3] Hist, univ,, 1. 1, p. 290. '. 

i 
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sa logiqiie Aoite se retrouver dans ce pMe-mAl^, et ce parti 
grandira, et on sanra les noms des magistrate Int^gres qui 
Tappaient : Tronson, £doaard MoM, De Thou, Pasquier, Le 
Maistre, Guy-CoquiHe, Pittion, Loisel, Montholon, Lestoile, 
de La Ckiesle, Harfay, SSgnler, Du Vair, Nicolai; on deyinera 
les auteurs de la Menippee : Pierre Leroy, Passerat, Giliot^ 
Rapin, Florent Chrestien^ Gilles Darant, honn£tes repr6seD- 
tants de ia bourgeoisie parisienne. Les ligueurs mod^i^s , 
conme Villeroy et Jeannin, se rangeront m^rne on joar sons 
ce drapeau qni deviendra celui de Henri IV et de Sally. 

Mais revenons h nos pr^dicatenrs. 

A toutes les doctrines subversives r^pandues par les 
ligueurs, a toutes les calomnies proclam^esdu haut de la 
chaire, Henri lY allait r^pondre par des victoires. C*£tait un 
argument sans r^plique. U importait pourtant de d^tromper 
la fouie abus^e, de* reconqu6rir Uaffection du peuple^ de 
montrer Todieux et fe ridicule de la Ligue : c'est ce que fit 
plus tard , avec ginie , la satire Menippecy qui fut pour le 
B^amais une autre bataille d'lvry, une victoire definitive 
sur Topinion. En attendant, de rares Merits royalistes ripos- 
taient ^ ei\h k ia f6condit6 injurieusedes ligueurs. 

C*6tait quelquefois un libelle d'une obsc6ni(6 r6vol- 
tante (i), une satire digned'Ar^tin, que quelque huguenot 
diguis^ (2) publialt malicieusement sous le nom du cur6 
Pigenat et sous le convert du libraire Nivelle, I'^diteur en 
renom de la Llgue (3). Mais ces sortes de repr6saiiles 
^ient rares de la part des royalistes, et ce qui distingue 
surtout leurs 6crits et les met & part, c'est la moderation, 
la reserve , le bon sens; 

(1) Pro$e du clergi de Paris adre^ee au due de Mayne , apres It 
tMtiftr« du ray Bewry HI, tra^. per Pierre Piilgenat, cur^ de Saint- 
Kicplgs. Pari^, NiFalle, IIS9, iA^: On pe mqaati que deux aiemplaires 
de ce rare pamphlet, dont Tun k la biblioth^que de Rouen {Voir catal. 
Leber, no 4044). 

(2) n y a une strophe sur le purgatoire qui sent son Calvin. 

(3) Bichon, Nivelle, Chaudi6re, Morel et Thierry ^laient les ipiprinieurs 
d^TOu^ de i*Union. (Voir Men,^ t. II, p. 88.) 
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Ces qualitis se retronvent h un haut degri dam deux* ma- 
nifefites c^lfebres, ou le rdle des pr^dicatenrs etlenr inflQence 
sont vivement d&peints.LepremieTy Vanti-Espagnol [i),e%i 
d'an petit-fils da cfaancelier de L'HApital, Michel Huranlt, 
sienr da Fay. L'aatear dit oavertement que le roi d'Espagne 
a eorrompa les prftcheurs et les j^suites, qui tous sont main- 
tenant h ses ordres, et il ajoute : « Les curis sont ^blouis de 
ia laeur de son or et ensorcelez des grandes esp^rances 
d'abbayes et ^vesch^s qu'il leur donne. » Le flis de L'HA- 
pital poavait passer pour Politique, et, k ce litre, n'fttre pas 
un des z^^s. Mais le due de Nevers avail donn6 assez de 
preuves de son catholicisme d6you6 , quand il se rangea da 
cdte de Henri IVrLe Traite de la Prise d'armes, on il justifiait 
loyalement sa conduite pass^e et expliquait sa conduite ac- 
tuelle, fut un rude coup port6 h la Ligue, port6 aux pr6dica- 
teurs. De mfeme que Michel Hurault , Nevers assure que les 
cut6s de Paris ont 6t6 « induits, voire forces par argent et 
b6n6fiices. » Et , se moquant du petit bon homme Launay, de 
Boucher et autres de cette estoffe, il leur demande (2yce quMls 
eussent r^pondu si on leur eAt dit nagu^re que dans deux 
ans a lis dussent 6tre employez pour installer un roy en 
France k leur fantaisie. » 

Le fanatisme ne raisonne pas, et jusqu'A ce que Texasp^- 
ration tombftt d'elle-mfeme, les royalistes eurent beau faire. 
Hs se remirent done k vaincre , tandis que les ligueurs 
redoublaient de moyens nouveaux pour exdter les popula- 
tions. B6crets de Sorbonne, protestations du 16gat , proces- 
sions , menaces de damnation , promesses de f^icit^ ce- 
leste , sermons plus frequents encore , tout fut employ* 
a«^ec* une nouvelle b&te, tous les moyens furent aecumal^s, 
pour ainsl dire, afin de rendr e le soul^vement g^^ral. line 

 

(1) M4m, de la Ligue, t. IV, p. 21t et S17.— n est k remarquer qu^Ap- 
naud d'AndUIy, dans ses M^moires, attjribue VAnti-E$pagnol k son 
p6re. V, P. Lelong, n® 19132. 

(3) Ap. Danjou, Areh. cur. ie fHUrt, de Vr.^ t. XIII, p. IM et 17i. 
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buUe de Gr^goire XIY vint en m6me femps donner plus de 
force & la Ligue : le pape promettait son appui comme pon- 
tife et comme prince , quascumque poterimus non solum 
spiriiualia et temporaliased militaria (1) , et jl d^fendait de 
plus aux membres da clerg^ tout rapport avec le B^arnais , 
sous peine d*excommunication et de retrait des b6n6fices! 

Dans les provinces , les ligueurs tenaient un tr^s-grand 
Dombre de viiles. Ici , les cwporations, les metiers, {'admi- 
nistration municipale, propageaient T Union maigr^ T^vftqae; 
Ik, le clerg(6 violentait I'^chevinage pour F^tablissement de 
la Ligue. Ce sont de ces contrastes singuliers qu'offrent 
souvent les revolutions. 

Ainsi , k Beauvais , un lieutenant de la commune, nomm^ 
Desmasures, pillait les meubles de T^v^que royaliste Fum6e, 
s'emparait de sa mitre , lui arrachait violemment du doigt 
Tanneau pastoral , et , se couvrant de ces ornements, contre- 
faisait le pr61at (2). AMAcon, au contraire, messieurs de 
V£glise prenaient les armes centre les magistrals munici- 
paux , barricadaient rHdtel-de-Ville , et, A la suite de cette 
imeute cl6ricale , le due de Nemours faisait jeter en prison 
les ^chevins et le pr6vAt (3). 

La commune et I'^pispopat jou^rent d^s lors un grand 
r61e dans la Ligue, soit pour appuyer FUnion, soit pour la 
combattre. On a d^jA vu bien des membres du haut.clerg^ , 
Rose, Aymar Hennequin, deSainctes, Sorbin, Panigarolle, 
tons ^v^ques , se jeter dans la r^volte. Bien d*autres ^taient 
venus grossir cette phalange rebelle , par exemple, les car- 
dinaux de Pellev(6, de Givry, de La Rochefoucauld, de 
Birulle , sans compter Geoffroi de la Martonnie , 6v6que 
d'Amiens, de Villars, 6v6que d'Agen, Louis de Br^zi, 
6vftque de Meaux , Geoffroi de Saint-Belin , 6v6que de Poi- 

(1) BuU. de mars 1590, ap. Isambert, RecueU des ane. lois franc.. in-S* 
t XV, p. 19. ' ^ ' 

(2) Louvet, Bist. de Beauvais, 1625, in-8o, t. n, p. 668. 
(8) Qerjon, Hist, de Lyon, t. V, p. 333. 
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tiers , J^rdme HennequiD , 6Y6que de SoissoDs (1) , Nicolas 
Boucher, 6v6que de Verdun (2) , et dix antres. Le primat 
Pierre d'Espinac, le collaborateur de Boucher pour YHistoire 
de Gaversion, voulut donner h la Ligue plus qu'uue adhesion 
ordinaire , il pr£ta son palais pour emprisonner les Politi- 
ques de Lyon (3). Nous verrons de Sainctes, au lieu de 
faire un cachot de sa maison Episcopate , la vendre afin 
d' aider TUnion. 

Si quelques £y£ques demeuraient fiddles k la royautE , 
les communes qui, comme Mftcon, refusaient d'entrer 
dans la Ligu^, Etaient une exception. A Paris, I'Eche- 
yinage adressait tr6s-fr6quemment des avis , des conseils 
officiels, des instructions d^tailtees aux pr^dicateurs (k). 
Les municipalit^s partout faisaient alliance avec les ser- 
monnaires. Les parlements , en Bretagne , par exemple , 
r^sistaient en vain par des arrets de prise de corps centre 
les orateurs (5) , par des mesures de toute sorte. La Ligue 
Femportait sur le haut ciergE, par les prMicateurs et les 
moines ; tandis qu'elle s'emparait du gouvemement par les 
communes. A Reims , le chapitre se contentait d'usurper le 
pouvoir Episcopal et de lancer de virulentes excommunica- 
tions (6) ; mais dans le Languedoc les prEtres ne s'en tinrent 
pas k Vordre spirituel. 

DEji , k Fexemple de plusieurs citEs , Toulouse avait fait 
des fttuErailles solennelles k Jacques ClEment. Le P. Ri- 

(1) La liste donn^ par Bon. d'Argonne, dans ses Melanges de 7i- 
gneul-MarvUle , t. U , est incomplete. — Gf. MSnipp. , t. UI , p. 425. Le 
maheustre dit au manant en 1594 : « Des quatorze arche?6ques yoqs n*en 
ayez que trois, et des cent quatre ^v^ues vous n*en avez que quinze. » 
Cestunestatistique un peu trop moder^.— Gf. Lest., Journ. deHenrilV, 
p. 140, note. 

(«) Roussel, Hist, eccles. et civ, de Verduriy 1745, in-4o, p. 477. 

(3) Gierjon, loc. cir., p. 321 . 

(4) F. notamment arch, du royaume H, 1589, 12* reg. du bureau de la 
viUe de Paris, f<» 335, 337. 

(5) Des Fontaines, Bist, de la Ligue en Bretagne^ 1. 1, p. 31, 45, 93. 

(6) Anquetil, Bist. de Reims, t. Ill, p. 179. 
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chard « proyincial des miDimes de cette viUe, aymt indme , 
dans une oraison fundbre , plac^ cet assassin au rang des 
martyrs , demandant (ce qui eut lieu] qa'on le mil dans les 
litanies. Excite par cet exemple , le cordelier Maurel , aa 
sortir de sachaire, se promena bientdt dans les rues an cra- 
ciOi et un coutelas & la main, avec une troupe de gens arm& 
qui criaient : vive la Ligue I Quelque temps auparavant, 
ce m6me Maurel , aid^ du cur6 de Cugnaux , Odard Mott6 , 
j^suite, et de plusteurs autres pr^dicateurs toulousains, 
s'^tait mis h attaquer nomm^ment le president Duranti , ce 
qui ne contribua pas peu a ce meurtre ^pouvantable d'un 
magistrat sans defense par une populace furieuse (1). 

Dans les villes plus voisines , les ligueurs parisiens en- 
voyaient des missionnaires. C'est ainsi que le due de 
Mayenne dirigea sur Orleans deux cordeliers, leP. Picard 
€1; le P. Hylaret (2). Get Uylaret (3] avait public , en 1587, 
un tr^s-m6diocre volume de sermons, pleins de flatteries 
pour tous les contemporains. Bail ne relive pas moins de 
deux cent quatre-vingt-une indications d'auteurs vivants , 
dans les seules homilies de TAvent (4). En chaire , Hylaret 
n' avait pas la m£me urbanity , et il soulevait des passions si 
vives dans son auditoire qu'on s'y battait. A peine arrives h 
Orleans , les deux franciscains s'installerent dans les ^glises 
ou lis d^clamaient du matin au soir contre Henri lY. lb 
fond^rent m6me , malgr^ Tev^que , M. de Laubespine , une 
confr^rie dont les membres s*assemblaient en armes. Cette 



(1) D. Vaissette, Bi$t. du Languedoc , 1745 , In-fol. , t. V, pag. 429, 
*39, 472. 

(2) Lollin, Rech. sur OrlSans, t. II, p. 99^ 106. 

{Z) Hylaret 6tail n6 en 1539, k Angotil6me [Voir la notice dn P. Nice- 
ron, t. XVIII, p. 363 et suivO. J'ai parcouru les sermons latins d'Hylarei 
et la traduction qui en a 6t6 faite par un contemporain, mais sans y rien 
trouver qui ait trait aux affaires du temps. Hylaret est, si Ton peut dire, 
un descendant digineri de Maillard et de Menot. 

(4) Bail Sapient, foris pradicans., part. Ill, pag. 474 : a In solishome- 
Uis Adventiis laudat auciores ducentos et octoginta et unum. » 
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institation prit un tel credit , que la muDicipttliU dot £aire 
aux Peres Picard et Hylaret uu traitement annuel de chacuu 
100 livres , comme pr^dicateurs de la ville. Mais la aiort 
d'Hylaret, en Janvier 1592, interrompit cette espdee de 
gouvernement oratoire , qu'^tait venu renforcer un inqui- 
siteur nomm6 Muldrac , envoy 6 par Rose, pour remner 
mesnage,ei attaquer les pr6tres royalistes. On fit faire i 
Hylaret des fun6railles magnifiques, qui coAt^rent h la 
commune 250 livres 4 sous. Tous les fonctioonaires , sans 
exception , y assisterent ; les confreres espundirmt ks $&u^ 
piretnx de'kiurs eeeurs , et vers^rent des pleun passtonnh; 
enfin des oraisons fun^bres se succ^d^rent sans rel&che 
pendant buit -jours. On en a une imprim^e , que prononga 
Landr6, m^decin du due de Mayenne , et qui est accomp«- 
n^e de vers grecs, latins, fran^ais et italiens , dout on ne se 
iBgnre pas Texag^atton. 

L'enthousiasme se oommHoiqua jusqn'i Paris, ^ les 
confreres ^ Cordon eurent Fimpudeoce de dire que ee 
beau Pere Mmt, en paradis, use seconde Trinity avec les 
Guises. Un bon cbanoine dd Saint^-Aignan , indigo^ de ces 
^loges Masph^matoires, compoea une prosopop^e en vera , 
qu'on pent voir dans Lestoile , et oti il fait bMAier ota 
indignes apoth^ses par rondN*e d'Hylaret luiniiftme : 

. . . De quoi me peut servir de dire en vos louaages. 
Que pour son compagnon saint Pol m^avait choisi, 
Et m*avoit fait asseoir sur veloux cran^oisi 
Eb sa ^alre prfes Dieu, enire les plus saints anges 

Dieu seul cognoist ma faute, d'avoir fait par autrui 
TremMer d'un crucifix la semblance el Timage 
Poar exciter le penfde en aai^ et «n CMraage. 

Cela faisait allusion it je ne sais quelle comMie ineon- 
venante qu'Hylaret jouait dans sa chaire a Taide d'un 
crucifix. 
Yoil^ comment les pr^dicateursavaient r^ussi h s'emparer 
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des esprits ; voila comment chaque yille da nord , et aussi 
plasieurs cit^s da midi , sartout de la Provence , ^talent 
sons la domination de ces moines tarbulents , de ces mis- 
sionnaires aadacieax. 



SIV. 

Ghristin annonoe an peuple la d^faite d'lvry. — Si^e de Paris. — 
R61e des trois cur6s royalistes, Benoist, Horenne, GhaTagnac. — 
I^eurs ant^c^ents. — Procession de la Ligue. * R^it comlque de la 
MMppie. — Mort d'Odon Pigenat. — Danger que conrt le cur6 Pr6- 
TOSt par sa moderation. » Efforts inouis des prddicateurs pour calmer 
la d^tresse du peuple.— Yoeu de Boucher k Notre-Dame-de-Lorette.— 
Famine. 

La bataille dlvry , en mars 1590, vint raviver les craintes et 
les embarras des car6s de Paris (1). Les Seize connaissaient 
seals cette fatale nouvelle qui avait m apport^e par an 
prisonnierreMch^sar parole (2). lis nesavaient surtout com- 
ment annoncer an peaple an d^sastre qui ^tait loin d'ail- 
lenrs d'abattre tears projets d^sesp^r^s de resistance. Apr^s 
longae deliberation, il fat decide qae le moine Christin serait 
le premier charge de cette difficile mission (3). II monta en 
chaire le 16 mars, sarlendemain de la bataille, et amena k pro- 
pos,fece cadereaproposito, dit Davila, ces mots del'Ecritare: 
(K Qaos ego amo/ arguo et castigo. » Ce fat poar lai le 
theme d'ane paraphrase dans laquelle il se troava amene a 
dire qae Diea sans doate ne manqaerait pas d'eproaver les 
Parisiens. II allait commencer son second point , quand un 
coarrier entra dans reglise et lai remit ane lettre. Se haas- 
sant alors dans sa chaire et cette missive k la main , Cbristin 
s'ecria ayec an air de componction doaloarease , que sans 

(1) Lestoile, Journal de Henri TV, p. 76 B. 

{%) /&i(f.,p. 72A. 

(3) Petitot, inlrod. Il Sully, ap. JIfen., s^r. n«, 1 1, p. 132. 
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doate le del Tavait inspire et ayait toqIu faire de lui ce jonr- 
Ui un proph^te plus encore qa'un predicateur (1). n raconta 
alors la d^faite d'lvry k cette foule ainsi pr6par6e ; puis , avec 
toute la force de son 61oquenc0 v^h^mente , con la forza 
dell* eloquenza , il se r^pandit en exhortations si path^ti- 
qiies, en pri^res si efficaces, que ce peuple qui I'^coutait 
d'abord en silence et avec tristesse , passa de la terreur k 
renthousiasme et se montra dispos6 k tout souSrir pour la 
sainte cause de I'Union. 

II 6tait Evident , aprds Ivry » que Henri IV ne tarderait 
pas k yenir mettre le blocus deyant Paris. Les plus sages 
parldrent alors d'une conciliation; mai's Boucher, Pelletier, 
Aubry, Hamilton, Garin, Ghristin et le Petit-Feuillant, 
ces prescheurs empaisannes de tor d'Espagne^ comme les 
appelle Matthieu (2) , s*y oppos^rent plus que personne et, 
dans le trouble des esprits, n'eurent point grand'peine k 
Femporter. 

Je Vai dit , il n'y ayait 4 Paris que trois cur^ royalistes , 
Benoist k Saint-Eustache, Morenne k Saint-M^ry , et Gha- 
yagnac k Saint-Sulpice. 

On ne sait presque rien de Ghayagnac. Nous le yerrona 
plus d'une fois cependant, au risque de sa yie, enseigner la 
pais et la moderation. Sur Benoist, aucontraire, les details 
abondent. 

Ren6 Benoist (3) itait n& en 15l!i.l , prds d' Angers. Le car- 
dinal de Lorraine s'int^ressa k lui et Tattacha en quality de 
predicateur et de confesseur ordinaire aupr^s de Marie 

(1) ... epoi nella seconda parte venuto in pulpito, con le lettere in 
Diano, che parevano essere state arrecatein quel punto,sidolse d'hayere 
quel giorno fatto rufficio non di predicatore, ma di profeta^ e che Dio per 
la sua bocca havesse Toluto ayyeirtire al popolo di Parigi... (Davila, 1. 11, 
pag. lia.) 

(2) HUt, des derniers troubles, p. 849. 

(3) Voir Niceron, t. XLI, p. 1 & 49 ; — Biblioth. de Duverdier, au mot 
B^ni ;— Le Duchat, notes sur la M6nipp., t. D, p. 343, et sur la Conf. d^ 
Sancyy p. 50 et suiv. 



114 LES PBEDIGATStJRS DE LA LIGUE. 

Stuart, qn'il suiyit en Ecosse. Mais il reTint an bout de den 
ans €B 1562 , et H obtmt en 1566 la cure de Satn^Ptenre-' 
des-Arcts , pnis en 1569 celle de Saint-Eustacbe , qo'il ^etait 
garder pendant qusrante tms , ayec tant d'autorit^ que les 
ligueurs I'appelaient lepape des haUes (1). C'^tait hb esprit 
prodigteasefflefit f^oond. Traits poi^miqiies , kiterpr6ta«- 
tions de rterttare , oraisons, bom^ies, meditations ase^ti- 
ques, tout se suce^dait de sa part, sans %oiA et un pen an 
basard. Launoy dans XHistoire du college de Navarre^ ne lui 
attribue pas moins de 15b otivrages , et Kiceren rench^it 
encore et en ^nnm^re 1 99. C'est rennui mAme (9) . Benoist dit 
pourtant dans nne de ses prtfaces qu'il ne domie en tmpres** 
sion que to/am&, r^erranl le pain bis pour les sermons 
adress^ an peuple. Je ne sals ce que Benoist disait en cbaire ; 
mais ce que je puis affirmer c'est que c'est uh detestable 
ecrifain , dtfltas, lourd, sans auoun agr^ment. Le cardinal Do 
Perron , qui est loin assur^ment de passer pour bonprosateur , 
mats qui a quelquefois du trait etdes fleurs , dit du cure de 
Saint-Eustaehe : « Sen abondanee a nui k ses Kyres. II ne se 
trouvoit point de verbes en ce qu'il ecriroit; il entrelassoit 
§on style de parentheses et ne revenoit jamais an logvs. II 
n'y a pas nn met pour rire en ce qu'il eoriyoit. H est maus-^ 
sade (3). » A part /e mot pour rire qui etait son faible, Du 
Perron touche juste ; car les ecrits de Benoist ne sont pas 
Ksfbles. 

Cette activite tltteraire se retrouvait dans la vie pratique 
•e Benoist. «I! n'a jamais ete vu , dit son panegyriste, qn'il 



(i) Ldstolle, Jffmrn. de B0wH fV, p. 97 B. 

(S) J'ai saitoM parcoura ses wivreges par^n^tiqnes. On en trenve m 
weueil, ineomplet sans do»«e, mais pins qve svfiSeant, ani n« D,41W et 
D,5379, des imprim6s de la Biblioth6que Royale.— Outre ces litres th6o- 
logiques, Benoist avail cru n^cessaire de pabHer, en 1579, an Tratt4 9ur 
h»maU^9, HgaUm9y nmd$ d'aigutUettest ett., dont s'est toiy6 Do- 
r«lre {▼. Biit de Pari$, t. in, p. aS7.) 

(3) Perroniana, Cologne, 1691, in-16 , p. 82. 
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ne priftt, Mt, preschftt, oa ^crirtt (1). d ControTerstste 26I6, 
it d^fendit le jeAne , la messe , les images , contre )es pro- 
testfflitt, et cependaDt, bien St son itisu sans doute, il senn 
b1aitt<mcherpar<ti^l<iues points k ces doctrines Dou?eRe9 
qvni rtprouvait a?ec tant de force. La tradnction de la Bible, 
qa'il fi?ail compost po&r Charles IX , fat Fobjet de tiref 
censures. !lfttail-elle presque hugnenote , eomme le Yent 
Le Duchat , dont la tnatETSiise bnmeBr eontre Benoist est 
visible (2)"? on ^tait-ce sartont pr^somplion d'arolr ?onla 
interpreter I'lfccriture , sans satoir rb^bren ni le gree, ainsi 
qne le dit If iceron ? Je ne sais. Oabriel Nand^, qui a tonjoofd 
en nti'grand goftt ponr les milienx indScis et les transactions 
d'opinions , assnre que Benotst « n'fitoit ni cathoHqae Irop 
z^, ni bngnenot obstin^ (3).)>Naud6 est bon jnge, sans 
donte , en pareille matidre , mais il me paratt ici altefr trop 
loin. Benoist 6t8»t tolerant, et en m^me temps faftlef , ce 
qtii est distinct. 

Quoi qtfil en soit, il edt pn exercer wae grande inflaence. 
La Faealte de th^olegie Tavaft nomm^ son doyen (4) , et , 
seton Henri IT, la cure de Saint^Enstadie £tait la plus im- 
portante de Paris fS). Mais Benoist , quoiqne aimi dans sa 
paroisse , ^ai t peu k redonter pour les Uguenrs , car le 

(1^ Cayet, Orais(m fanitfre «tr le trepas et enterrement honor, de 
rSver., viner.et sHeniifique me$$, Meni Bmoist fFwrti, 16t^ im^i: 
p. 7. 

(2) Cela venait-il de ce que d'Aubign^ avail rang^ Benoist parmf « les 
doctears qui, potir contrefaire les consefencieux , font les demj Isttpt^ 
nets, et les appointemrs de reUgion » ? (Conf. de Stmey, ch. riii^ p. M.) 
Le Duchat, de plus, accuse Benoist d'avolr ^ik tour k tour violent et msy 
d^r^ k Tendroit de la religion, selon les variations tant6t calvinistes, tan- 
tdt catholiques du pouvoir. Ce qu'il y a de sdr, c'est que, eomme Pierte 
Camus dans son Awisinement des Protestants^ eomme Beatnet et Left- 
nitz, Benoist avail r6v6 le rapprochement des deux communions ; aussi 
attaqua-t-il vivement le concile de Trente avaort la promulgation. 

(3) Coups d''Etatf ^d. de Dumay, t. I, p. 399. 
(i) Moreri, au mot Benoist. 

(5) Lebeuf, Hist, de la vUk et du dioeisede Paris, t754, Inrtf, 1. 1, 
part. I, p. 94. 
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manque de resolution paralysait vite sa resistance k FUnloD. 
Avant le si^ge pourtant , il osa engager ceux de son qoar- 
tier, arm^s au nombre de seize mille, k prendre le parti de 
Henri lY. Ce trait de hardiesse le for^ de fuir pendant 
plusieurs semaines. Puis il reparut , toujours fiddle au rot , 
mais plus timide et reserve dans ses sermons. <x Nous en 
dirions dayantage , ripetaitr-il souvent , mais ce peuple est 
si malheureux qu'il yeut estre tromp^. » 

Claude de Morenne , ancien professeur du college de 
Navarre , et protig^ -de Yilleroy, etait plus decide que 
Benoist ; et il sut risister au docteur Guiliaume Lucain, pr^- 
dicateur sdditieux , qui voulait s'emparer de sa cure de 
Saint-M^ry (1) et Ten faire chasser, co^ me en avaient donn6 
I'exemple Guincestre k Saint-Geryais , et Pigenat k Saint- 
Nicolas-des-Champs. 

Le Hanant lui-m6me, dans le celdbre dialogue du 
Maheustre (2) , ayoue que les trois cur^s poUtiques , comme 
il les appelle, Morenne , Ghayagnac, Benoist , les seuls qui , 
ayec le ligueur mod^rd , Jean Pr^yo^ , ne pr6chassent pas 
par billets , etaient au reste gens de bien. Mais ils ne sufBrent 
pas k contenir Fefferyescence populaire, et d'ailleurs la 
liberty de parole ne leur etait pas laiss^e. On le yoit par un 
remarquable passage de la belle Harangue de d*Aubray : 
« Jerusalem , dit tres-bien Pitbou , ne pouyoit endurer les 
bons prophetes qui luy jremonstroient ses erreurs et idola- 
tries , et Paris rie pent souffrir ses pasteurs et curez qui 
blasment et accusent ses superstitions (3). » On yoit k un 
autre endroit de la Satire Menippee^ dds les premieres 
pages , quand les spirituels auteurs en sont encore k enu- 
merer les etranges yertus de reiectuaire du catholicon , on 
yoit que ce n'etait pas k Paris seulement que les pr^dica- 
teurs royalistes se yoyaient menaces et r^duits au silence. 

(1) Jf^. de laLigue, t. y, p. 472. 
(S) Ap. Sat. Min., t. Ill, p. 541. 
Sat. Minipp.f 1. 1 , p. 156. 
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{ D^s que a quelqae boo preschear dod pedant » sortait d'ane 

' yille rebelle pour aider a desensorceler le peuple 6gar6 , il 

n'avait qn'h s*en retourner an plus vite d'oia il itait vena , 
g'il n'avait a un brin de huguiero dans son capucbon (1). » 

L'^meute se trouvait d^cid^ment mattresse dans la cbaire^ 
II n'^tait m6me plus permis de s'opposer k son envahisse- 
ment. Henri IV vint mettre le blocus devant Paris, le 
8 mat 1590. La mort attendue de Cbarles X ne jeta ancnn 
nouveau dissentiment parmi les assieg^s , et Ton r^solut , 
devant le pressant danger, de demeurer dans ce provisoire 
jusqn'aux procbains Etats-G^n6raux. 

L'esprit d^mocratique triompbait. II n'y avait mfime plus 
de royant6 nominate pour les ligueurs. 

Le 16gat Gaetano , Tambassadeur d'Espagne Hendoza » 
aid^rent aux pr^paratifs de resistance. Pour fortifier Tesprit 
du peuple , les pr^dicateurs r^unis d^cid^rent qu'on ferait 
une procession solennelle , semi-militaire , semi-religieuse. 
Elle eut lieu le 3 juin. 

On rassembla une espice de regiment, compost de 
moines^ de pr^tres et d'^coliers, au nombre de plus de 
treize cents. Tous ^talent rev6tus de I'babit de leur ordre , 
et portaient par-dessus , les uns un casque , les autres une 
cuirasse. Quelques-uns etaient arm^s de toutes pieces. Tous 
avaient des lances, des sabres, des arquebuses. LeL^gat 
conunenga par passer en revue cette milice eccl^siastique , 
et un de ses domestiques fut tu6 maladroitement dans une 
des dicharges de mousqueterie dont on entremdiait les 
psalmodies. Kes capucins , les cbart^eui , les carmes , les 
feuillants et plusieurs ordres religieux^^taient Ik au complet. 
Les chanoines de Sainte-Genevieve et de Saint-Victor, les 
ben^dictins et les c^lestins, avaient seuls refuse de s'y 
rendre (2). II faut faire aux absents Tbonneur de les nom- 
mer. Cette foule se mit bientdt en marche et traversa les 

(1) i6id.,tl,p. 8. 

(2) YeUy, HUt. de France, t. XII , p. 609. 
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priooipales rues de Paris , la robe retrouss^e , le cflq^chom 
bas, qiiatre par quatre. LeL^gat, suivi de PanigaroUe et de 
Bellarmin (1) qui n'^tait pas alors cardinal, fipiniit an 
premier raog. L'6v6que Rose , recteur de I'Uaiversifai , 
v^aait eosuite, portant un espoaton et un crucifix. Pelletier 
et Bamilton , arm^s jusqu'aux dents , faisaieot I'office de 
sergenis de hande^ dit LestoUe; le Petit-Feoillwt , tout 
Iwiteux qu'il f At , allait , revenait , coor^it , s'empr^sait, 
r^glait les rangs (2). 

D'AubigmS a laiss^ de cette ridicule psffodie une parodie 
pleine de verve, mais d'ua cy nisme si r6voltant que la plui^ 
se refuse k copier (3). n'en est pas de m^me de la spirituelle 
description de la Satire Menippee. Presque pas an detail n'e^ 
eiag^r^: c'estde rbistoire,et le ccNouque ressort de la v^rit6 
iBf^me ; il faut comparer et citer : or Le docteur Rose quittant 
sacapelacbe reetorale, prit sa robe de maistre ds^arts av^ le 
camail et le roquet,et un hausse-col dessus; la barbe et la teste 
razees tout de frais, Tesp^e au cost6 et une pertuisane sur r 6- 
P9ule. Les Cttrj§s Hamilton, Boucher et Guincertie, un petit 
phis bi^rremant armez, faisoient le premier rang; et devairf 
euxmarcboienttroismoynetonset novices, leurs robes kous- 
s^es, ay ant chascun le casque en teste, dessous tours oapo- 

(1) Oa salt que Bellarmin a ^rit plasieurs trait^s en faveuf de la pui&* 
sance temporelle des papes contra les rois, mais on est fort etonne de le 
voir figurer en pareil lieu. II avait suivi le cardinal Gaetano. Fiez-vous 
aax biogiaphes ; je lis au beau milieu d'nne Vie de Bellarmin : « Dans 
]0s coafi6ienees qui se tenoiant k Paris, il parioit en homme d'une Au- 
dition consomm^e des mati^res de theologie, mais deaqu'on en venoit 
aux mati^res politiques, qtl^lque consult^ qu'il ftit, il ne repondoit rien^ 
sifion qu'il n^avoit rien k dtre k oes sortes de questions, qui n*^toient ni 
de )6a commission , ai de son 6tat , ni de Tesprit de sa compagnie. » ( Ni- 
colas Frizon, Vie de Bellarmin, 1708, in-is p. 135.) Or, il faut se rap- 
peler que cette theologie, distincte de la politique, etait la theologie 
de Boucher, de Rose et des pr6dicateurs. II suffit de s'entendre snr les 
mots. 

(«) Fi§libien , Hist, de Paris, t. II , p. 1190 ; — Lestoile, Journ, de 
Henri IV, p. 19 B; — OEuvres de Saint-Foix, 1. 1, p. 242. 

(3) AverUures du baron de Faneste , I. iv, p. a^7. 
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etiopd, et um randacbe, pendue an col, ou estoieat pieiacteg 
* les armoirias et devises desdits seigneurs : maistre lidia^ 
Pelletier, cur^ de£. Jaeques^^ mardurit k costi tanlAt devaat^ 
tanlAt darri^re, habill^ de violet en gead'arme scholaeticpie, 
k couroaoe et la barbe faites de frais, ane brigandine sur ie 
d0S« avec Tespie et le poignard et une hallebarde sor Ve&^ 
paule gaodie , en forme de sergent de bande, qui sueit, 
pousftoit et baletoit pour mettre chasciio ep rang et orden** 
Bance (1). » Apr^s quelques details strangers k aotre fiujet, 
Dous trouvoDS encore an pridicateur : a Uo feoilkiBt bd- 
teax, ariii6 tout k crud, se faisoit faire place aveie une espte 
k deui: mains et une hache d'armes k sa ceinture, son br^^ 
viaire pendu par .derriere, et Ie faisoit bon voir sur un pied 
faisant le moulinet devant les dames (2) .» II fallait que le fo* 
natisme fut pouss^ bien loin pour qu'on ne vit pas immd- 
diatement le ridicule de ces scenes scandaleuses, pour que 
les auteurs de la Menippee crussent encore ndcessaire, troia 
aiis plus tard, d'insister avec maUce sur ces odieuses bouf- 
fonneries. 

A la fin de cette procession sans exemple, Rose pronon^ 
sans doute un sermon, car la Menippee lui en pr6te uii, et 
elle est en tout point d'une litt^rale exactitude. II ne s'agit 
pas de la fameuse Jmrangue que prononcera I'^vSque de 
Senlis devant les Etats et que nous retrouverons plus tard. 
Nous n'en sommes pas \k ; mais il.faut transcrire encore ; on 
n'est jamais trop long quand on cite la Mmippee : a Arrivd 
k la chapelle d^ Bourbon, monsieur le recteur Rose, quittant 
soa bausse*col, son esp^e et pertuisane, monta en cbaire, 

(1) Sat. Menipp.y t. ^ p. 12. 

(2) Ibid., p. 13. — Ne dirail-on pas que De Thou a traduit la Menip^ 
pie, ^ la fin de son qualre-vingt-dix-huilieme livre : « ... Qui alteto pede 
claudas numpiant certoleco eonsistens, sed hue illuc cursitaas, modo in 
fronte, modo in agminis tergo lalum ensem ambabus manibus rotabat 
et claudicationis vitium gladiatoria mobiUtate emendabat. » G'est 1^ le 
g^nie m6me de la satire , d'ex^6rer k peine la reality et de la rendre 
pourtant ridicule. 
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ou, ayant prouvi par de bons et authentiques passages que 
c'estoit k ce coup que tout iroit bien, proposa un bel expe- 
dient pour mettre fin a la guerre dans six mois, pour le plus 
tard, ratiocioant ainsi : en France, il y a sept cent mille do- 
chers, dont Paris n'est compt6 que pour un : qn'on prenne 
de chacun clocher un homme catholique soldoy6 aux de^ 
pens de la paroisse , et que les deniers soyent maniez par 
des docteurs en ih^ologie, on, pour le moins, graduez nom- 
mez, nous ferons douze cent mille combattans et cinq cent 
. mille pionniers. Alors tons les assistans furent veus tres- 
saillir de joye et s'escrier : coup du ciel ! puis exhorta 
vivement h la guerre et h mourir pour les princes lorrains, 
et, si besoing estoit, pour le roy trds-catholique, avec telle 
y^h^mence qu'i peine put-on tenir son regiment de moynes 
et pedants qu'ils ne s'encourussent de ce pas attaquer les 
forts de Gournay et Saint-Denis, mais on les retint avec un 
pen d'eau b^niste, comme on appaise les mousches et fr6- 
lons avec un pen de poussi^re (1). » Ici ce n'est plus seule- 
ment une fine ironie qui fait rire : I'^loquence r6veuse et 
les projets extravagants de Rose, I'avidit^ sordide de tons 
ces docteurs , ces airs belliqueux que se donnaient tous les 
grimauds de Sorbonne et de Navarre, le fol enthousiasme 
excite par les prdcheurs, toutes ces intrigues, enfin, m616es 
de ridicule et de fureur, sont d^peintes avec une bonhomie 
adroite sous laquelle perce le sarcasme. 

La Ligue, pendant le si^ge, aurait eu besoin de tous ses 
apdtres ; au milieu de la preoccupation g^n^rale, on prftta 
cependant pen d'attention k la mort d'Odon Pigenat (2), 
prMcateur tonnantj et qui 6tait devenu provincial des 
j^suites apr^s le P. Matthieu. II etsrit fr^re du cure de 
Saint-Nicolas-defr-Champs , et, comme lui, appoints de 
M""* de Montpensier. II mourut dans une esp^ce de rage (3), 

(1) Sat. Menipp.y t. I, p. li etl5. 

(2) Lestoile , Journal, de Henri IV, p. 19. 

(3) Dans renum^ratipn des dessins d*une des Tapisseries de la Satire 
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et un royaliste lui fit ane ^pitaphe dont voici qaelqaes 
traits : 

U n'estoit que p^ant, mais la race felonne- 
Des rebelles Gaisars s^armant contre leors roys, 
Sa fortune graodist , et Tesclat de «a Yoix 
Servit k esbranler Vestat et la couronne 

On insinuait dans le reste de ces vers qu'il itait mort de 
d^pit de n'avoir pu « faire marcher droit la boitense Cypris,» 
ce qui s'adressait sans doute k W"" de MontpeDsier (1); pais 
on faisait entendre qne, s'il avait y^ca, il aurait fait amende 
honorable et aurait ^t6 brAl^ : 

^.. Et d'une prompte mort il pr^vint malheurenx 
L'honneur qui Tattendait de mourir en chemise. 

La perte de Pigenat ne d^cencerta.pas ies ligueurs ; il teur 
restait assez de houiefeux , conmie on disait. 

Gependant le si^ge ne cessait pas , et Ies ressources s'6pai- 
saient. L^ peuple commencait&seplaindre.Lespr6dicatears 
regurent Tordre de ne point laisser faiblir un instant Fexal- 
tation , et on imposa rigoureusement silence aux trois on 
quatre cur^s qui se montraient disposes k la paix. Jean 
Provost, Tun d'eux , ce maitre timide du fougueux Boucher, 
eut I'imprudence de parlerde conciliation. On le sumonuna 

• 

le Politique , et il fallut que Fun des Seize, Senault, le tirftt 
de la foule qui voulait le massacrer sur I'heure , et le recon- 
duistt jusqu'en sa maison , Texhortant & reprendre le parti 

Menippee , on lit : « Au coing de la dite pidce se voyoit Pigenat aa lict, 
malade , farieui et en rage de cette fortune , et attendant la response de 
la lettre qu'il ayoit escrite en poste k madame saincte Genevi^e, bonne 
Frangoise s'il en fut jamais. » (Tom. I, p. 21.) Les predicateurs pariaient 
beaucoup de la patronne de Paris ; lis lui adressaient des missives ; elle 
etait trop bonheFrangoise, r^p^taientrils, pour jamais ouYrir au B^rnais 
' les portes de sa ch^re ville. La foule croyait tout oela. 

(1) Bladame de Montpensier boitait ainsi que le Petit -Feoilbuit. ( V- 
Dial, du MahetMtrCf ap. J|f«m|ip«, t. Ill, p. 384.) 
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4b la Ligue <|a'il a^ait Mbe^ parce que tens ces escto lui 
ripugnaient (1). 

Les c6r6nioDies, les sermons, les pri^res, les processions, 
ne furent pas ^pargn^s. Le L^gat, Tambassadeur d'Espagne, 
rarchev^qaedeLfoo, ReHavmin, ne quittaient pas le due de 
Nemours , gouvemeur de Paris , qui , pour se rendre plus 
populaire, se fit declarer bourgeois de la ville, Les duchesses 
de Mayenne , de Montpensier et de Nemours se promenSrent 
quotidiennement dans la rue , pour encourager la foule. 

Mais c'6tait surtout sur les orateurs qu'on comptait. Les 
chefs avaient soin que les convents et les presbyt^res f ussent 
c(bien munitionn^s de vivres^ de peur qu'ils ne pr^chas- 
sent pas bien la tolerance de lafaim s'ils la sentoient (2).» 
Aussi ne pariaient-ils que de patienee , emnoo^ant tou- 
jours que dans une semaine au plus tard on aurait du secours . 
Mais ies semaines s'ecoutaient ; les ressonrces manquaiefnt 
absolument; et on promit ators le ciel k tous ceux qui 
montThientySans disHn^tion;ieiUt, dit MattUeu^ccces oratears 
GkarfRoient en quelque fa^n la tangue pour se plakidve el 
Festomac pour aboyer apr^s le pain (3) . m 

On peut juger de faelivil^ du clefg4 par ce fragment d'una 
lettre de fonigaroDe «a due de Sayoie : « Its pr^chent den 
f^ par }oor m ehacune ^lise avee t^lle taeade qa'ils oBt 
eonfirm^ le peuple A eetf^e resolution de Touloir pkitdt 
mourir que de se rendre , etmenacent le premier qui parleroit 
de composition ; et les femmes protestent h leurs maris que 
plutdt que de se rendpe par lamine elles voudroient manger 
tons leurs enfants; le roy m6me de Navarre a confess^ 
ptHsi^irs fob qw touisen mal vient des pr^di^teura etdes 
curez (4) . » 



<1) Lestoile, /otim«il dB JSen^i lY, p. 27 B. 
(f) D'A«b!grD«, HiH. nn^., t. Hf/p. %H, 
(3) Matthieu , HiH. de Fravbee, t. II, p. i4> 

(1) Ap. M4in. ^E9tat ¥9C%i0iUi$ d» dtMr« nus. en suite de eeu<B de 
M. de VUkroy, Paris, TliU)Oiist, 108$, te^, p. MU 
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A d^faut de pain , on allait k I'iglist clievoher dfli indid^ 
gences ; et qaand les bourgeois sortaieat du senaoa , avte 
rassiiraooe que Henri IV d^truiraitParo s'il le ptenak (i) , 
et qne le del leur 6tait assure en cas de nort, its rapportaient 
toujovrs ebez @ax resp^raoce et la resignation, ils croyaient 
k lenr ff^opre h^roisme et aa^tmiliuent le Uofioa de Paris an 
ai^e d^ Ji&rusalem. lis avaient sortout la plus graa^B 
coofianoe dans Cbristin , le missionnaire Savoyard (%). 

he doctenr Boucher, pour d^toumer Tattention desmis^es 
cpu aecablaient chaque famille , {Hri^osa dms nne assmnUte 
de rH6tel-de-ville de vouer la capitale k Notre-Dame de 
Lorette , et , apr^s la d^livrance , de lui faire present d'uoe 
lampe d'argent pesant 300 marcs. Le voeu fut fait le lende- 
main par le pr^vdt des marchands et les ^ch^vins , dans la 
Gathi6drale» en pr&ence du I^gat. Mais Cay et remarque qve^ 
le p^ril pass^ , per-sonae ne se souviot de tenir parole : il 
n'y eut qu'un bourgeois qui donna quelque argent k deux 
religieux feuillants pour aUer a Lorette faire quelques devo- 
tions (3). 

On voit si la pi^t6 6tait sincere. Ce n'^tait la qu'un moyen 
de distraire et de faire prendre patience. Paris se voyait 
r^duit k la derni^re eitr^miti : a On ne rencontroit par la 
ville , dit un t^moin oculaire, que cbaudi^res d'berbes cuite^ 
sans sel... marmites de chair de cbeval, &ne et nmlet.., les 
cuirs m6me se vendoient cults... J*ai vu.manger des chiena 
morts tout crus parmi les rues , ainsi que des os de cbifen 
moulus.*. [h], » On Qt m6medu pain avec des osde mortet 
une mdre mangea son enfant. Trente mille persong^ moi^^ 

(1) Ibid., p. 33 A. 

(2) «... Priocipalmente Pietro GhrisUno, che conteneva in fede mira- 
bilmeate quelle genti nella sperauza del soccorso... » (PiUppo JBigafelUi, 
Belatitme MV anedio diParigi^ 1591 » ia^, p. iS.— fiUitiatk. Masarine, 
SiaS9.) 

(3) Palma Gayet , Chronol. novmnoire , stp. Petitol, s^. I4 Ipia. %hy 
p. 100. 

(4) M6m. de la Idgue, t. lY, p. WI. 
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rorent de faim en trois mois. Des reptiles couraient dans les 
rues disertes, et Panigarolle disait que <x c'estoit an effet de 
magie et una illusion du diahle pour d^courager les catholi- 
qaes (l).»Onmanquait m6me demunitions, etlescur^sfirent 
fondre les cloches et les plombs des ^glises pour faire des 
balles. Les vases sacr^s furent vendus, a&n de distribuer quel- 
que farine au peuple ; mais le peuple fatigu^ commencaiti 
crier : Du pain ou la paixf La parole des prMicateurs , qui 
avait seule ( tons les t^moignagessont unanimes sur ce point) 
fait resister la foule jusque Ik (2) , allait n'fitre plus 6cout^e. 



S V. 



Lev^ da si^ de Paris. — Tre prediche di Panigarola. — Mandement 
de r^vftque d*Asti. — Repr6saiUes des royalistes. —Claude de Sainctes 
condamn^ k la detention perpetuelle. — Jeune moine pendu k Ghartres 
pour un seul mot. — Dadr^ et Jean Hubert a Rouen. — Le ministre 
Denort k la Rochelle. — Une sorte de terreur se repand et on assiste 
par crainte aux sermons. 

Le due de Parme, r^uni k Mayenne, vint fort k propos 
faire lever le siege. Henri lY tenta vainement, et k deux 
reprises, de surprendre Paris. II fut forc6 k la retraite, forc6 
d'aller guerroyer obscur^ment en province, et, durant une 
longue ann6e (1591) , de ne point essayer de grande entre- 
prise, de se r^signer a une campagne de partisan. 

Les Seize triomph^rent avec clameurs de la lev6e du si6ge; 
les chaivtts retentirent de benedictions. On a de Panigarolle 
trois Simons italiens (3) prftch^s alors, et qui respirent la 



(1) Lestoile , Journal de Henri IV, p. 25 B. 

(3) « .... Nd punto la fe diminuiva alii predicatori , et si puo dire che 
siano stati in gran parte essi cagione della perseverantia et patientia de* 
Parigim... » ( Pigafetta , loc. cit,, p. 91.) 

(3) Tre prediche di monsignor Panigarola fatte da lui in Parigi. 
Asti, 159S, in-80. (Arsenal, 6685 T.) 
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jabilation (1). L'6v6qoe d'Asti appelle Paris sayiDe, et les 
bourgeois ses enfants, Parigi mio^ Parigini miei carif 

Selon lui, la lev^e du si^ge est une heareuse fayenr de 
JDieu, an vrai miracle. Les athtes ont beau attribuer Get 
^v^nement au hasard ; les philosophes an cours natnrel des 
choses ; les Politiqnes s'efforcent en vain de le rapporter k 
la raiso^ d'etat; les militaires i la valeur du due de Parme ; 
les flatteurs anx combinaisons habiles de» chefs : ee sont Ik 
des blasphemes. Dieu est interyenu seul et directement 
dans cette grande alDTaire. 

« Qn'on se rappelle, dit I'^y^que d'Asti, les souffrances 
de la famine. II n'y ayoit ni yiande, ni poissons, ni laitage, 
ni fruits, ni legumes. Je dirais presque qu'il n'y ayait ni so- 
leil, ni ciel, ni air. J'ai yu une m^re dont Fenfant agonisait 
sur son sein dess^ch^, et qui, mourante elle^-m6me, sem- 
blait mourir deux fois. Qu'on parte maintenant du sidge de 
Bithulie, du si^ge de J^rasalem ; qu'on parte de Titus et de 
Sennacherib ! G'est un miracle (2) . » 

PanigaroUe n'^pargne pas les flatteries anx Parisiens. II 
compare leurs souffrances h celles du Christy et il les engage 
h pers^y^rer. Ce ne sont pas les G6d6on , ce ne sont pas les 
Machab^es qui leur manquent (3). lis ont I'appui supreme 
du pape, qui leur accorde un jubile special; ils ont 
Fexcellent l^gat Gaetano. Tout est pour eux. Qu'ils se 
yengent done , qu'ils se yengent de cette milice d'Elisabeth, 
qui a empreint ses cruaut^s en lettres de sang dans leurs 
faubourgs, b scritto con il sangue ne' foborghi vostri; 

(1) Le Duchat dit, dans ses notes sur la Confess, de Saney (p. 367 et 
suiy.) : <c n y a de PanigaroUe un vol. in-i^ -de sermons violents qu'il 
pronon^a k Paris. Ges sermons sont imprimis k Lyon aTec privilege de 
Hayenne. » Ce volume n'existe dans aucune des bibliotb^ques de Paris. 
PanigaroUe etait polygraphe f^cond. Ai^elati , dans sa Biblioth, Script. 
Mediol.y ne cite pas moins de quatre-vingt-dix-sept ouvrages de lui. 
L^^v^que d'Asti avait m^me fait des ^pigrammes. On peu^oir ce qu*en 
a imit6 Manage ( Menagianay 6d. de 1715, 1. 1, p. 868.) 

(«) V. Tre prediche, p. 58, 59 et 60. 

(3) Pag. 81. 
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(fii'ik se Tengent surtout des Politiqnes, et de ee B6arnais, 
que l*]fecrJtiire avait reprisent6 d'avance dans Achab : Re 
di Nemarra rappresentato in Aehabbe. Plutdt mourir que de 
o6der. 

VoWh le lengage riser?^ que r^T^que d'Asti ten ait dam 
les chakres de Pn^ls, et cependant, par une contradiction 
siffguli^e, il terminait ses* sermons belliqueux par une 
parole de paix adress^e k ses auditeurs: Andate in pane, 

Dana )a joie que lui caosait ia fin da st^ge, Panigarolle se 
ressouvint de son diocese, et, le 4 septerabre 1590, a 
adressa h ms fiddles un manifeste (1) sur la ddliyrfiince de 
Paris, leur assurant que toute^Ja clirdtient^ allait profiter d^ 
ce grand 6f (^iiement, el que la ville d'Asti elle-iuftme, fort 
intdressfe dans la question, devait se hAter de faire Aes pro- 
cessions, d*adresser des actions de grdces. 

€ela fiiit, le compagnon de Gaetano repartit en Italic, et 
disparut de ta scdne politique pour alter mourir obscurd- 
ment dans son 6v6chd (2). 

LaissoBS Psmigarotte passer les Alpes, et revenoud un 
instafit vers Tarm^ du B^arnais. 

La condamnation de Fdyftque dn^vreux. Tun des plus 
fanatiques pr^dicateurs de la Ligue, fut, k cette date, le 
seu) fait notable de ThiMoire militaire de Henri lY dans ses 
rapports avee la cliaire. 

Claude de Sainctes dtait n6 dans le Perche, en 1525 (3). 
Protdg^ du cardinal de Lorraiire, il fut employ^ par Cathe- 
rine de M^dicis au colloque de Poissy. En 1575, Charles IX 
le nomma 6v6que d'Evreax. De Sainctes parut avec distinc- 
tion au concile de Trente et aux premiers Etats de Blois. 
D^s lors il avait le godt de la controYcrse , il ^crivait des 



(1) Litiwe di Panigarolaj 1629, in-S®, pag. 43 e seg. 

(2) Panigarolle *mourut h Asti, en mai 1594, a Tdge de quarante- 
8ix ans. On le crut empolsonn^. Bellarmin le fait mourir d*une indi- 
gestion. V. Weiss, Biog. Vn. t. XXXII. 

(3) MorerietBayle. 
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Iivres s«r FEnchartotie et se distinguait par son amertaflie 
k&i^aeable co&Ire tes eahtoistes (1). Les docfariDes moaar* 
chiques , quHl avait onver tenent sootenBes daas un Uvre 
intitule Doctrine de la foy caihoUqt$e , (ahaieiit sonveeit 
Yo^ek de ses set idms» et \\ se plaisatt k enseigBer ee ehaiire 
{oe que n'ont pas remwqng ses biograpkes] , a qa'M ne pe«t 
se reMlei^ contre ^fm roy pour aueun priteste (2) . t» Wsig^ 
ce» eDgag^aeots, De Sainctes se jeta de? premiers el en 
foreen^ daos FUaioD ; ses predications efttraln^Ql toot soft 
dtoedse. D^a 1589, Bouaher, dai»s sob tsait^ sitt* la d^Maace 
cle Henri IH, s'appuyait de Tatttorit^ deDe Seioctes, tiNoti^ 
$imu» iUe dootrinm et eruditionis episcopus (d}« » Ce pr61at 
pooasak si loia le fanatisme, qa'au dire da Galiia chrietiana 
k ayait vendii Thdtel de Vi\kebi d'Evreux an profit de 
rUnion, adsubveniendumfactiosis. Sahaiaeeoatre Heart IV 
itaU si ardeate que, se donaaat dies airs de pape« i} puMia 
eonire le B^araais im bref fort 6t^du [h), aaquel sa r6pu« 
tation de th^ologiea profoad doaaa qaekiae cr<^dit. F&masus 
theologusy dit 9e Thou, regiis partdbus in^esUsuimun^ 

Quand Evreux eut traits avec Biroa, De Saiactes se fMh- 
gia h Louviers ; mais Henri lY prit bienitdt cette f ille, et ^i 
mfiiae temps Claude de Saiactes. Lea agents du roi s'eaipa- 
rdreat des livres de T^v^qae et d^couvrirent daas ses papiess 
UD ^crit ou il justifiait Tassassioat de Heari IH et ouil ^tft* 
blissatt la ai^cessite de tuer le B^arnais. 

EoYoy^ h (^aea, sous bonne escorte, le pr^al s'obstiafl j|^ 
d^feadre ses opinions, et fat sur le point d'dtre.nus a aatort;- 
parum res ah executione abfuit. Sur les laMiafices da ca^- 



(1) Le Brasseur, Hist. civ. eteccl. du comU d^Evreux. Paris, 1722, 
i0-4<», pag. 353 et suiv. 

(2) V. De Morenne, Orais. funeb. de Henri HI, 1595, in-8, p. 17 et 18. 

(3) Dejmta HmH UI Abd., ed. de Lyon, p. 375. Boucber semble 
faire ^De Sainctes un honnetir de son iogratitude. L'ev^ae d'Evroux, k 
ce Qu'il parait, ayait ^te attache pr^ la persoipe de Henri III, quand oe 
prince ^tait enfant : Pttero quondam vMnitfn' dc^us fturat, 

(4) Paris, Bichon, 1591*, in-8o de 30 pages. 
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dinal de Bourbon , De Sainctes cependant ne fat condamn^ 
qa'k une prison perp^tuelle (i). On le mena au ch&teaa de 
CrdveccBur, prds Lisieax, et il y moanit bienMt (2). Henri lY 
donna sa succession Episcopate k Da Perron. 

HalgrE ces vengeances, la position de Henri lY n'Etait 
pas brillante, il n'avait d'esp6rance que dans le nombre des 
ambitions contradictoires. Les Espagnols et les Seize k 
Paris; Mercoeur, en Bretagne; le due de Savoie, en Pro- 
Tence; Lesdigui^res , en Dauphin^; Montmorency ainsi 
que Joyense, en Languedoc, Fun au nom duroi, I'autre 
au nom de la Ligue, visaient k un pouvoir ind^pendant. 
Les pretentions du fils de Henri de Guise, rEcenunent 
Echapp6 de sa prison , et celles du jeune cardinal de Bour- 
bon, qui essayait de crEer un tiers-^arti, compliquaient 
encore la situation. 

Ce qui occupa et remplit cette phase de la Ligue ce furent 
surtout les intrigues des agents de Philippe II , Taxis et 
Diego deYbarra, les monitoires 'du nonce accept^s ou con- 
tredits par les parlements et les 6v6ques , les correspon- 
dances des 16gats Gaetano, Sega (depuis cardinal de Plai- 
sance) et Landriano. 

Dans son impuissance de faire alors la guerre avec 
succEs, Henri IV s'efforga de gagner du terrain par la 
terreur. Ainsi, aprfes la prise de Chartres , ville clont le 
clergi lui 6tait si d^vouE que Mayenne avait 6t6 oblig6 d'af- 
flcher lui-m6me la bulle d'excommunication, il exila cinq 
pr6dicateurs. Je trouve mfime dans un historien de cette 
cit6 le trait suivant : 

Louise de Chambes, prieure des filles de Dieu, ren- 

(1) Thuan. Hist., 1. CI, 8 13 ; t. V, p. 65. - Cf. mm. de la Ligue. t. V, 
pag. 10*. v 7 1 

(a) Launoy qui , dans son Hist du coll. de JVamrre , a consacr6 une 
longue notice k De Sainctes, se contente de dire : «Slc vipum tantum et 
ecciesia ohm tarn bene meritum periisse valde dolendum nisi pereundi 
causa Id juste postulasset. » {Op,, t. VII, p. 653; et suiv.) Get optimisme 
f&che un peu Bayle. 
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contrant an novice qui dijeunait et le connaissant d'ane 
humenr enjbu^e, s'avisa de Igi dire qu'il avait tort de s'en- 
former dans an monastdre ; qa'avec sa bonne mine il poa- 
vait ayantageusement figurer dans le monde et s'avancer 
dans les armies. — Je ne demanderais pas mieox qae de 
seryir, poarva qae ce soit contre les hagaenots. — Qaoi I 
yoas Youdriez done bien taer le roi ? — Poarqaoi non ? 
n'est-il pas hagaenot? — La prieare alia aassitdt, avec an 
cbanoine nomm6 Daniel da Cormier, parent de Rabelais, 
dinoncer ce propos an goavemear de la yille. Le jeane 
religieax fat aassitdt arrftt^ et penda sur la place (1). 

On a assez assists aax exc^s de la Ligae ; voil^maintenant 
les tristes repr^sailles des royalistes. II est piqaant de voir 
an parent de Rabelais s'y m61er. II semble qae Taateor m6me 
da Gargnntua eAt &ik plas indalgent. 

Mais les royalistes avaient bean s^yir et faire (& et* 1ft des 
exemples parmi les pr^dicatears ; presqae toates les chaires 
des provinces lear itaient hostiles , presqae toat le clerg6 
d^fayorable. La prise de Loaviers et la r^clasion de Claade 
de Sainctes n'effraya ni ne contint les pr6tres des enyirons. 
Ainsi, dans la ville de Roaen, k qaelqaes semaines de li, 
le p^nitencier Jean Dadr6 faisait jurer h toas ses aaditears 
de « mourir jasqu'aa dernier platdt qae de se rendre (3), » 
et Martin Hubert, car6 de Saint-Patrice de la mfime ville, 
taait de sa main, dans ane seale sortie, dix-sept soldats de 
I'arm^e royale (3). 

Oatre cette sap£riorit£ d'infiaence, toat Tavantage p<&- 
caniaire ^tait da cAt£ des Ligaears. lis avaient Targent de 
Philippe II, les cotisations des confr^ries, les ressoarces 
des manicipalitis, les revenas de la maison de Lorraine. 

,(1) Gbeyard, Hi$t. de ChartreSf an x , in-8o, t. n, pag. 489, 455 , 
469. 

(S) Le Dnchat, not. ad Mdnipp,, t. II, p. 354. 

(3) Hist, de Rouen , par S^**, avocat an parlement, 1775, in*is> t. 11 , 
pag 80. 
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Henri lY, am contraire, inaii<{i]ait de ressonrces. Quand 
Tordre du ctergi breton, Tors d^ £tats*de la profince tenus 
k Rennes, consentit Kb^ralement h lerer ttne dime sur les 
b^n6flced^ cela fat regard^ comoie one strange excep- 
tion (1). Les protestants eni'mfimed faisaient comme les 
catholiqiies avaieiit fait an% £tat9 de Bloit. Les d^put^s 
de Blois voQlalent que Henri III minftt le calvinisme sans 
mpdts; les calvinistes, k letir tour, voulaienC que Henri IV 
niinAt la Ligue sans lenr demander on sou. Ainsi; le B^ar- 
dais ayant rtelam^ de La Roch^lle , la yille rSform^ par 
excellence^ mi secours de vingt mille 6.cus, le ministre Be-* 
liort inyectiva si bien en chaire que, malgr6 les magistrats, 
la somme ne fiat pas payie (3). 

De toute maniere le sneers restait k ITnion , k ses pr6^ 
dicateurs. Dans toutes les villes les sermons ligueurs de^- 
i^naient une obligation , uiie sorte de devoir auxquels on 
n^oiail plus se soustraire* « Les gens de bien, ditunhis*^ 
torien^ Atoient forces d'y aller pour 6viter p6ril d^ mort 
ou prison et pillage de leurs maisons ; et si n'osoit-on dire 
niparlerteop haut des extravagances de ces prescheurs (3). » 
n y eut done d^s lors une sorte de terreur organis^e. La 
diaire dtait transform^e en tribune, T^glise en salle de 
club. 

On sent qu*il feudra bien des luttes encore pour arriver k 
une transaction definitive r i^ 1a td<irance religieuse, en un 
mot k r^dit de Nantes. 

(1) Des Fcmtaioes, Bi$t* deJa tigm%nBt^agm, lt89, iii4s, torn. I, 
pag. 281. 

(2) Arcfere, Bi$t. de la HochelU, irS7, in-4o, t, 11, p. rS. 
(8) Joumi de Hmti /F, p. 829 B (dappl. de ni9). 



CHAPITRE in. 

l>EPmS tA LEVJEE DU SHEGE DE PABtS JtJSQtJ*A 
Ii' ABJURATION DB HElTBr IV. 



IHssidences painni les pfr6d!cateurs parisiens. -^Sermoftf snr le 
de Chartres. — Blasphemes d*Aiibry. — Prend^ieB fttaqoiB 
Bftyenne;— Proserlptiolis exig6es par les prtdiotenfa.— D6ci>ip>dops 
^DguiiuBTQs contre Henri IT. ^ Yaines teBtaU?es de Pr^TOSt et de 
Cihavagnac— Varchev^que de Gondi quitte Paris.— BuUes et doctrines 
ultramontaines. 

Par les sermons des pr^dicatetuns parisietis on- a , poor 
ainsi dire , Tbistoire intirieure de la Ligne. Les intrigues, 
les passions , les haines , les allies et venues des partis 
s'y tradnisent fidtiement ; et chaqne jonr la mobility des 
opinions on I'entAtement des int^rftts^ se trabissent Sifm 
honte par la violence dn langage. Je ne crois pas exagArtir 
en disant que la cbaire fat h la fois ce qn'ont fM depuft b 
presse et la tribune aux ^poques r^volutionnafres ; on f 
annongait les nouvelles , on y attaquait les pensonnes , on y 
discntait les int^rfits de I'Etat. 

A r^poque precise k laquelle nous sommes arrive, raecord; 
n'^tait d6]h plus parmi les puissants eur6s de ces pareisses* 
populaires. Les uns penchaient vers TEspagpe , led antres 
vers Mayenne , les autres vers le jeune due de Guise 6cliapp6 
de sa prison de Tours. Le plus grand nombre voulait romni- 
potence des Seize , une sorie de goaveinement monicipal 
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compost de petits bourgeois et de th^ologiens , qui auraient 
d'abord constats leur autorit^ par des proscriptions, etaffermi 
cette dimocratie th^ocratique par une nouvelle Saint-Bar- 
th^lemy des mod6r£s; car cette fois il 6tait k peine question 
des calvinistes. Nous en verrons plusieurs se pr^cipiter dans 
un parti , puis I'abandonner tout k coup. On doit s'attendre 
k toutesles inconsequences, k toutes les contradictions. 
s'agissait avant tout de r^ussir, de r^ussir en dehors de la 
conciliation et du B^arnais ; aussi d^s qu'une coterie rega- 
gnait des chances , la plupart ^'y rejetaient-ils violemment, 
pour aller ailleurs , aussitdt que des offresplus avantageuses 
leur etaient faites. 

Dans les premiers mois de 1591 les sermons n'avaient que 
deux buts: discr^diter Henri lY, appeler la vengeance du 
penple sur les Politiques. 

Chartres 6tait la seconde ville de la Ligue. Qoand le 
B^arnais alia Tassi^ger, ce fut un renouvellement de male- 
dictions , une recrudescence incroyable d'ihjures. 

Deux fois par jour, dans chaque chaire , on lisait les lettres 
arriv^c^s de Chartres ; deux fois on faisait des voeux ardent& 
pour cette citadelle de FUnion. 

Cela commen^a d^s le 7 mars. L'6yangile du jour ^tait 
rhistoire de la Canan^enne. Tons les pr^dicateurs , sans 
exception^ virent uneall^gorie. Paris, c'^taitlaCanan^enne; 
Chartres , c'6tait sa fille ; et le diable qui I'obs^dait , c'^tait 
le roi de Navarre (1). II fallait prier le Christ et Timportuner 
pour la d^Iivrance de cette malheureuse. 

Comme le peuple se fAtlass^ de voeux sans succ^s, on lui 
annon(^it des nouvelles imaginaires. Commelet, par exem- 
ple , firappant du pied dans sa chaire et gesticulant avec les 
convulsions qui lui ^taient famili^res (2),annonca (ce qu'il 

(1) Lestoile, Journal de Henri /F, p. 44 B. 

(9) Ibid, p. 47 B. — « Gommelet fait des grimaces de poss^d6 en pr6- 
cliaDt. » {Mem. de Condi, t. VI, part. I/I, p. 251.) — On lit aussi dans la 
BUd. de madame de Motapeneiery pamphlet d^jk cit^ : <cLe8 grimaces 
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savait 6tre faux ) , qae da renfort ^tait arrive dans Chartres, 
et il s'icria : « Va te pendre , va te pendre , Ta te pendre , te 
dy-je encore un coup, Politique! Ton B^arnois est bien 
peneus ; il est eutr^ du secours, malgr6 sa moustache et ses 
dents. » Et , comme dit Lestoile , cela amusait ks manants , 
ces manants qui , tout k Theure , animus par tons ces 
sermons, essay er out de substituer le despot isme rSvoIution- 
naire des Seize a Tautorit^ de Mayenne. 

I^ fallait bien m£ler les Politiques aux tehees de la Ligue 
et les rendre complices de la fortune qui trahissait ITnion. 
Aubry annonga hautement, le 15avril, que Cfaartres avait 
6i6 vendue par les mod^r^s , et il ajouta : a Mes amis , si 
jamais ce m^chant relaps et excommuni^ entre dans Paris, 
il nous ostera nostre saincte messe , fera de nos ^glises des 
estables k ses cbevaux , tuera nos prestres et fera de nos 
ornements des chausses etdes livr^es k ses pages. » Aquoi , 
dit D. F61ibien , il ajouta par un blaspheme horrible : a Et 
cela est si vrai comme est vrai le Dieu que je vais manger et 
recevoir (1). d On congoit qu'apr^s d'aussi calomnieuses 
affirmations , le peuple de Paris refusAt de croire k la con- 
version de Henri IV , qui d&ik pourtant parlait de se faire 
instruire. 

Chartres fut prise le 19 ; et ce jour m6me n^anmoins , 
YItalien qui pr^chait k la Sainte-Chapelie ( ce nepouvait 6tre 
PanigaroUe , nous avons vu qu'il 6tait poli dans son laogage, 
et d'ailleurs il ^tait parti ) engagea son dme au diable que 
jamais cette ville ne c6derait(2).yoiliparquellespromesses 
se laissaient abuser les cr6dules auditeurs. On s'attendait 
cependant avec certitude k une capitulation ^ car Rose avait 

raccourcies da P. Commelet, jesuite, mises en tablature, par deux ftUes 
devotes d' Amiens. » {Journ. de Henri III, p. 343 A.) 

(1) F^ibien, Hist, de Paris, t II, p. 1201. -^Gf. Lestoile, Jourrf. de 
Henri IV, p. 49 A. 

(3) Journal de Henri IV, p. 4S. — On ne pent citer tons les cyniques 
blasphemes, toutes jes allusions ^hont^es aux amours du roi que rap- 
pelle naivement Lestoile. 
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dit quelflQes jours auparavant que les ligueurs de Qmrtres 
ji'avaient qu'un moyen d'empficber leurs concitojen^ poU^ 
tigues de brasser eette infdme composition , et que c'^tait de 
Jeur courir sus ^etde les transpercer k coups d'^p^e (1) « 

Quand ce nouveau triomphe de Henri IV fut eofiu .conaa 
A Pads « tous les pr^dicateurs se r^pandirent en desolations, 
en reproches« Us prirent Notre-Dame a parties Taccusant de 
les avoir abaDdonn^s^malgretaDt de prices et tant d'offran- 
des ; et ces pUeme$ apostrophes faisaient pleurer toutos les 
fenunes. 

Aux larjnes succ^d^rent les invectives. Tout le monde en 
eut sa part. Le due de Mayenne commen^a a recevoir des 
coups de bec^ dans les cbaires , et on disait tout bas qu'il ne 
SQUVoit/aire la guerre qu^aux bouteilles (2). On le voit, les 
^be& de T Union eux-m£mes n'^taient plus 6pargn6s; la di- 
vision eplatait , et un souldvement populaire au profit des 
Seize, au profit des cur^s , ^tait imminent. 

Mais c'est surtout contre le parti des mod^r^, centre les 
PoUtiques , qu'on se mit k tonner dans toutes les ^lises. 
P^ji, durant le ai^ de Cbartres , Boucher, quipr^chait le 
carfime k SMut-Germain-rAuierrois , avait dit qu'il fallaM* 
tout tuerj et qu'il ^tait grandement temps de mettrela tnmn 
a la serpe et i'extermi9wrceMx du PaHement et auipes. II fut 
si au long question de sang et boucherie^ dans un de ces ser^ 
moDS 4it cure de Saint-Benoit, qu'un oonseiller de la cour, 
ami de LestoUe , voyant ces gestes et paroles utroces^ ddsirs^t 
se Aauver du milieu de cette f oule qui ^coutait, de peui^ q«ie 
Boucher <ic ne descendtt de sa chaire pour saisir quelque Po- 
tit^e M collet et le imanger k be}ies 4ei^ (a).. » 

(1) Gueilly tint le m^me langage que Rose, etaccusa entre autres 
M . de tSrammont, qui 6tait k Chartres, d'etre un trattre. II lui en fit de- 
puis des eicuses.. Mais M. de Grammont se contenta de considirer la 
forme de sa teste, et de lui dire : « Je vois bien a vostre teste que v<ms 
n'estes guere sage, » et il le renvoya de cette fa^on. Ibid., p. 51 B. 

(85 Ibid, p. 50. 
, (3) tbid, p. *5 A, 46 A. 
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te due de If ay emie^ effr«y<i fit n'osaiit ?6siifa^ i catte 
f«rettr ayaiifl^e , eovoj^a des lettres de cacbet k phisiaiiis 
laiagiftrate avee ^nke de sortir de Pans.. Les prevocateuis 
applaudireot , mm en se plaignant am^eoieflEt de ,Ia m^ 
lesse du lieuteaaiit*#6Q^l , at an excitant ie fmi§le k 
mnlimmr 4iii-ii»6iBe ces ingaffisanteft proseriptimi* 

liorsque Henri IV eat pris Cbartres , Qui Jui apparteoait 
par droit canon^ comme il r^pondait plaisamment aox com^ 
pliaiento da mayeur Mir «oii droit divin , Ie§ pr(§dicat0«rs , 
exa&p^r^ , imit^reol; tous ie ton de Boncber eoAtie ]m mo- 
d^r^9 (1). Hose dit ga'ane saigaie de Saint*BarA^letty ^tiriM; 
n^cefisaire , et qu'il fallatt par U cooper la gorge k la mala- 
die ; Gommolet , que la luort des PolUiques ^tait la ¥ie des 
Catholiques ; Aubry, quUl mar^herait le premier pour lea al- 
ter dgorger ; Gueilly , qu'il voulait qu'on se msit ie torn ceiix 
qu'on verrait rire ; et Guinceatre« qu'on eAt ii jeler k Teau 
I tous les demandeurs de nouveUea. 

Leroi, on ae rima^ae, n'^^tait paa oublii6, et on Ie traitait 
comme niagui^re Benri III. Aubry fit une procesaon «p6- 
ciale pour prier motmeut saint Jacques , le boo saint , de 
4Qnaer de son bourdon sar Ja teste k ce diable ^le fj^arnota, 
et de Tescrazer \k devant tout le roonde. » Jean Dadr^ , f^ 
nttencter de liou^Q, pr^hant k Satnt-'Ouende Paris , apr^s 
une procasainn obligatoire , fit lever la main au peuple de 
plut^ monrir que de jamais reconnaitre Henri de Bourbon 
^ur roi da France. Boucber, k son tow, iiasura qu'ij TeAt 
V0uJa estrcmffier de sffi dmx mains , et quand M sut que le 
roi songeait s^rieusement k se faire catholique , il dit qu'il 
renouvelatt le dragon roux de V Apocalypse , et que sa mftre 
^tait une louve. Ce fat k qui entasserait Le plus d'^ith^tes 

iffiineedes^ Bitard, roi des boues dela Beafiee, booc Je 

me lasse de copier ces grossi6ret6s , quelestoile., dans sa 
bonhomie un pen bavarde , ne se lasse pas de reproduire , 



(1) F^libien, Hist.dePariSf torn. n,i)ag. 1202. 
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d'aprds Rose , Commelet , Lucain, Aubry, et surtont Caeilly , 
<x qui n'avoit pas en toute sa teste (dit TaDnaliste gaussenr, 
qui ici imite un peu le langage dont il se moque) plus de 
cervelle qu'il en faudroit pour frire ud oeuf (1). » C'est avec 
cette Eloquence de carcefour qu'on faisait les .^meutes. 

Les mod^r^s ^taient de plus en plus forc6s d*assister k ces 
. sermons , car c^estoit une marque de Polftique de ne s^y point 
trouver. 

Les deux ou trois pr^dicateurs royalistes essayaient en 
vain de lutter. Provost, s'^tant avis^ un jour d'appeler les 
Seize des larrons^ ne put continuer. Les mutins se mirent k 
sonner les cloches, et au sortir de T^glise, un avocat dit qull 
lui Mlait /aire prendre I'air, et un voisin de la paroisse 6tait 
d'avis de le trainer a la voirie. ChavagnTic aussi, que les Li- 
gueurs avaient surnomm^ le ministre, osa, combien guHl fust 
menasse , s'^crier contre les voleurs qui, sous le nom de Ca- 
tboliques , pillaient impun^ment les maisons, et il ajouta : 
a Celuy qui demande d'estre instruit n'est pas h^r^tique , 
mais ceux-lji qui lui refusent rinstruction. » C'^tait une 
allusion k Henri lY, et le due de Mayenne, fnrieux, flt dire 
au cur6 de Saint- Sulpice qu'il prit garde , ou qu'il lui ferait 
prendre despilures (2). 

4 

\ Le clerg^ ligueur ^tait done mattre de la place. Pour plus 
de liberty encore , le nouveau l^gat Landriano voulut forcer 
M. de Gondi, arcbevAque de Paris, de signer le dicret de la 
Sorbonne contre Henri lY (3), et comme il savait que ce 
pr^lat ne le ferait point, Tinjonction ^quivalait & un ordre 

(1) Lestoile , Journ. de Henri /F, p. 45, 49 A, 79 B. — Boucher 
assurait m^me que le B6arnais ^tait fils de Merlin le ministre , et que 
Tancien ^v^que de Nevers, Spifame, refugi^ comme protestant k G^^d?e, 
n^avait 6t^ d^pit^ ( le Yrai motif ^tait un adult&re) que pour avoir dit 
la verity Ik-dessus. {Ihid.y p. 49, A.) 

(2) ma., p. 27 B, 46, 49 B. — Gf. Felibien, HUt. de Paris , t. II, 
p. 1201. 

(3) Anquelil , Esprit de la Ligue^ t. Ill, p. 194. — Cf. Lestoile , toe. 
cit.» p. 105 B. — Apr^s sa fuite , M. de Gondi alia en Italic pour t^cber de 
mo'ienner quelque accord, Mais le pape lui fit d'abord donner Tordre de 
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de d(6part. M. de Gondi fat done bieDtAt coatraint de s'^va* 
der ; on fit contre lui des procedures, et ses revenHs furent 
saisis an proflt^e TUnion. 

Je troQve dans le Dialogue du Maheustre qa'on soup^n- 
nait Rose, ^vfiqae de Senlis, de pr^^ndre k cette successiou 
^piscopale (1). U prfichait le plus souvent sesfolles riveries 
k Notre-Dame , comme pour s'y miettx inthranUer. Est-ce 
parce que cette ambition fut d^^ue que Rose changea si 
souvent de langage dans la Ligue 7 Comment touchait-ilune 
pension de Philippe II , et comment se pronon()a-t-il contre 
rinfante? Je ne sais. Rebuts par les pr^tendants qu'il avait 
d*abord soutenus , peut-6tre se donna-t-il k d'autres. On se 
perd dans ces sanglantes intrigues, ou les plus mauvaises 
passions se d^robent sous le masque de rint^rSt public et de 
la religion. 

Les bulles du pape Gr^goire XIY , qui ne tarda pas k mou- 
rir, venaient souvent en aide aui pr^dicateurs pour raviver 
la fr^n^sie populaire. On les lisait publiquement , on les af- 
fichait partout , et Rose en faisait le sermon k Notre-Dame 
a en grand apparat et exaltation de la majesty papale par- 
dessus le neuvi^me ciel , depression et abaissement de celle 
du roy jusques au plus profond des abismes d'enfer (2). » 
Hbnri lY avait fait nagudre placarder lui-mfime aux portes 
du Vatican une protestation contre M. SixtCf soi-disant pape. 
Cette fois , les parlements de Tours et de CbAlons declarirent 
<x Gr^goire, pape, soi-disant XIY'' de ce nom, ennemi de la 
paix , de I'union de r£glise catholique et de son etat, adbd- 
rant k la conjuration d*£spagne, et fauteur des rebelles (3).i» 
Le parlement de Paris lui-m^me voyait avec peine Ten- 

ne point yenir j^squ*^ Rome, oe que Boacher ne manqoa pas de noon- 
ter avec triomphe dans un de ses sermons. 

(1) Ap. MMpp., t. m, p. 476. 

(2) Lestoile , Journal de Henri IV, p. 56 A. 

(3) v. Isambert, RecueU des anc. lois frang,, t. XY, p. S7. — Par les 
bulles de Gregoire XIV, tons ceux qui sui?aient le parti du roi ^taient 
exoommuni6s s*ils ne Tavaient quitt^ sous guinze jours. 
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vahfssaneot tin powok pontifical, et^ mqs les eiigeoc^ defi 
Sebe , il eiit volootierfi protests cootre cet abatosemeBt de 
r£glise gallicane. 



s«. 



VioleoGM de EMe et de Boucher oontre les parlementaires. — Af- 
fi^ deBrigBfd. — Atiaques d'Aubry eontre le eoaaeiUer Taidif. «- 
— jLaunay preside les Seize.— Gr^tioo d'un Gopseil des Dix.— Assem- 
bl6e nocturne chez Pelletier. — Conjuration contre le president Bris- 
son. — Prevost ravertit en vain. — Execution de Brisson et de Lar^ 
Cher. — Tardif arr^t^ et pendu par le cure Hamilton. — Boucher forme 
le projet d*uDe ChawibreHirdMte. — Listes de proBcripUoB redig^ 
par les pr^icateurs. *<-0a apprend que Mayenne d^pfuroHve ces 
actes. — La couronne est ofTerte k Tlnfante. — Arriv^e de Mayenne. — 
Harangue de Boucher. — Exil de Launay. — Recriminations insolentes 

des pr^dicateurs. — Mayenne implore Taide de la Faculty de tbeologie. 

• 

Une fermentation extraordinaire se manifesta chez les 
Seize ; !e peuple se montrait prftt a courir aux armes, on 
^it m6coiitent de Mayenne. G'^ait lui qui avaft nago^re 
introduit , dans le Conseil de TUnion , ces mod^r^s dont on 
Yonlait se d^barrasser; une deputation lui fut envoygg h 
Rethel ou tl 6tait en eampagne, et il s'aper^ut d^s-lors sans 
dottte que les eur^ talent entres , sinon encore dans les 
plans, au mofns dans les id6es yiolentes de Philippe H. 

Gette ambassade n'ajant pas eu de r^sultat, il fut r^- 
solu qu'on frapperait rai grand coup contre les parlemen- 
taires, contre ces magistrats pelUiques qui voulaient la con- 
ciliation et la paix (1), Ce fut 1& pendant quelque temps le 

(1) Malgr6 ie souvenir d*Anne Dubourg, la magistralftre n'etait pas en 
meilleure odeur aupr^s des calvinistes z^les qu^aupr^s des ligueurs . Au 
surplus la haine de la R^forme contre les legisles remontait plus haut. 
Luther n'ayait-il pas dit : a Si un juriste devient Chretien , il est consi- 
d6ri6 parmi les juristes eomme un animal monstrueux ; il faut qu^il men- 
die son pain.X.es autres leregardentcomme seditieux. » (Michelet^ Jtfem. 



GHAPITRE UI, § U. i2Q 

texte babituel des sermons. Rose, entre autres, dit pendant 
toat un prdne mUle pauilles de ceox de la justice, h Tocca- 
sion des retards que le parlement mettait a recevoir Neully 
dans son sein (1), ce Neully qui, k la Saint-Barth^lemy, avait 
faittuer son rival pour la pr^sidence de la Cour des Aides, et 
qui , maintenant, se servait de Fhonneur de sa fiUe comme 
d'un moyen d'avancement. Mais ce fut Boucher le premier 
qui parla centre la magistrature, Boucher toujours pr£t i se 
j»'oduire, h se mettre en avant, k se charger des d^marches^ 
^t qui, si avide qu'il fdt de places et de pensions, avait au 
hesoin aussi le d^sint^ressement du fanatisme (2) . Non seu- 
lement le cruel cur6 de Saint-Benott, aid6 d'Aubry, d^clama 
sur la decision des parlements de Tours et de Chftlons centre 
Gr^goire XIV, et Hit qu'il \e$faloit envoiertaus vifs aujeu 
avec leur bel arrest, mais il donna k chacun des juges son 
quolibet^ traitant le president de Thou de taureau bannier^ 
et le conseiUer Angenou de vieil huguenot f(ioisi (3). 

Le parlement de Paris eut 6t£ un obstacle aux projets de 
bouleversement qu'avaient decides les Seize et les pr^dica- 
teurs ; il fallait profiter de Tabsence de Mayenne et intimider 
les Politiques. Une occasion se pr^seota : elie fut saisie av^ 
empressement. 

Brigard^ procureur du roi de rHdteMe-ViUe, fiit an£t6 
au sujet d'une lettre qu'il avait ^crile k son oncle., engagi^ 
dans le parti de Henri lY. Boucher, qui savait les charges 



d/B Luther, t. H, p. lii.) La mai^raUnie jtrofeafia, smis la Llgue, enljie 
les fanaliques de runion et les faoatiques huguenots , Topimon du bon 
sens, ^cras^e un instant entre les violences des deux partis, cette opi- 
nion reparot k la fin et triompha par r^j«raU(m de tteaci K, cammt 
par Tedit de Nantes. 

(1) Lestoile, Journal de Henri IV, p. 53 A. 

(2) Die28aug. 1591, congregalur universitas ad deliberandum de 
legato ad comitia urbis mittendo, quod onus detrectabat Genebrardus : 
nee erant pecuniae in aerario, nee qui vellent negotium istud suscipere, 
sed ultro se protulit Bucherius (Bulaei, Bist, Vniv.parisiens.j, torn. Vh 
pag. 805.) 

(3) Lestoile, Journal de Benri /7, j>. 58 B. 
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fort pea graves, et qui devinait un acqnittement, monta en 
chaire et demaDda hautement le gibet. Comme la lettre ne 
^contenait absolument rien de reprehensible, nxftme au point 
de Yue de la Ligue^ Brigard fut acquitte par le parlement. 
De U, un texte fecond pour les tribuns de FUnion. Commelet 
et le docteur Martin demanderent remprisonnement de la 
cour comme une mesure n^cessaire , et le cur6 de Saint- 
Andr^-des-Arcs , Aubry , qui rencherissait encore sur ses 
confreres, nonuna en chaire le conseiller Tardif , son parois- 
sien, un des plus gens de bien de ce quartier, et le traita de 
meschant et de traistre, ajoutant « que sous couleur de jouer 
aux quilles en son jardin, on faisoit ch6s lui des assemblies 
et monopoles centre les catholiques (1). » On va voirou cette 
insolente sortie mena le malheureux Tardif. 

Le lendemain de la mise en liberty de Brigard, le beau- 
p^re de Lestoile rencontra 16 chanoine Launay qui lui dit 
que or c'estoit une sc^l^rate injustice et qu'ils en mourroient 
tous (2). » Ces paroles etaient le presage d'une insurrection. 
Pelletier s'6cria : « Messieurs, c'est trop conniver, n'atten- 
dez ny raison ny justice de la cour de Parlement : il faut 
d^sormais jouer des cousteaux (3). » Ce conseil fut imm^dia- 
tement suivi. 

Les Seize se rassembldrent sous la pr^sidence du chanoine 
Launay et du docteur Martin, et un Conseil des Dix fut ct66 
pour aviser en toute libert6 et avec tout pouvoir aux n^ce^- 
sit^s de la situation. Apr^s plusieurs jours de deliberation , 
ce comite secret vint chez Launay dans la matinee du ik no- 
vembre, tenir une seance extraordinaire. Ldi piteuse tragedie 
des jours suivants, qui devait etre accompagnee d'une a Saint- 
Bartheiemy des Politiques , » y fut resolue et la reunion 
reuYoyee a la nuit, pour decider du moyen d*executidn (4). 

(1) Ibid. p. 61 B, 62 A. — F61ibien, Hist, de Paris, t. H, p. 1S03. 
(a) Journal de HenH IV, p. 64 A. 

(8) PalmaCayet, CAronoJoyie novennairSy collect. Petitot,s^r.I, t. XL» 
p. 364.— Pasquier, 1. xvn, let. 1, dans ses OEuvres, t. II, p. 482 A. 
(4) Lestoile, Joum. de Henri IVy p. 65 A. 
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Cette assembl^e nocturne eut lieu chez Pelletier , curi de 
Saint-Jacques-la-Boucherie, et dura jusqu'aumatin.Lamort 
du president Brisson , ligueur violent et qu'on trouvait trop 
mod^r^, et des conseillers Tardif et Larcher,y fut r^solue. 
Des hommes arm6s attendaient k la porte en grand nombre. 
Le lendemain , k sept heures, Pelletier, accompagn^ de La 
Bruj^re et autres ligueurs, alia avertir offieiellement le 
chef de la gamison espagnole des raisons de la prise d'armes, 
et le cur6 de Saint-Cosme, Hamilton, qui, ce jour-l&, m/ir- 
chait dans Paris a arm6 jusqu'aux dents , avec force satel- 
lites , 2> fit visite dans le m6me but au colonel des troupes 
italiennes (1). 

Jean Provost, cur^ de Saint-S^verin , averti du danger que 
courait «on bon ami Brisson , ne voulut pas tremper dans ce 
crime et courut lui dire a qu'il n'avoit pu dormir sans lui 
donner avis de se sauver , sans lui conseiller mdme de r^sis- 
ter par la force. » Pendant ce temps , Boucher , T^lgye de 
Provost, qui persistait plus que jamais dans TUnion , tandis 
que son mattre s*en retirait tons les jours, Boucher, Tun des 
eonducteurs delamenee , pr^texta un voyage aVincennes, 
pour ne se pas commettre dans Tex^cntion (2). 

II m'^tait plus temps pour Brisson. Les conseils de Provost 
itaient venus trop tard , et tons nos pr^dicateurs habituels 
ne furent pas aussi prudents dans leur cruaut^ que le Iftche 
Boucher. Bussy Le Clerc , commandant de la Bastille , eut 
ordre de fermer toutes les rues du Palais , et Brisson fut 
arr6t^ avec Larcher , conduit au Chfttelet et imm^diatement 
mis k mort dans une salle basse. Comme Tardif n'arrivait 
pas assez tAt au gr^ de ces furieux, Hamilton, avec 
nombre de prfttres et de suppdts de TUniversit^ , courut 
le chercher. lis le trouv^rent malade , saign6 d'un instant , 
et Tarrachant de son lit , il le train^rent dans la chambre 

(1) Ibid., p. 66 B, 67 A. — A$senibUe secrete , ap. Danjou, Arch, cur., 
s6r. I, t. XIII, p. 318.— F61ibien, Hist, de Paris, t. II, p. 1203. 
(9) F^libien, ibid., p. 1204 ; — Lestoile, ibid., p. 65 B, et 66 B. 
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ou venaient de p6rir ses coltegues. On serait tentfi de croire 
que Voltaire exag^re en disant qu'ils le pr^sent^rent an 
bourreau [1] ; ce n'est pas assez pourtant : Lestoile assure 
qu'il fut penda par cette bande m£me. 

Le parti des Seize et des cur6s ne devait pas s'arrftter li , 
et il s'empara du pouvoir. On destitua , on confisqna , on 
d£cr6ta pour plusieurs charges' P^lection populaire , on fit 
one liste de quarante-quatre conseillers destines k composer 
one chambre ardente. C'^tait \h ane id6e de Boucher. Ce 
tribunal y^ritablement r6volutionnaire devait m cognoistre 
du fait des h6r6tiques , fautenrs et adh^rans , traistres 
et conspirateurs contre la religion , Testat et te tille de 
Paris. » 

Le dessein d'une inquisition pareille annongait des pro- 
scriptions. Les Seize flrent chacun pourleur quartier despa- 
piers rouges, qui compretiaientlesnoms de tons les Politiques, 
marques d'un C, d'un D, ou d'un P,'ce qui voulait dire : ChassS, 
dague , pendu, Lestoile ne raconte pas sans terreur que dans 
la liste de sa paroisse , qui avait 6ti r6dig6e par Aubry , cur^ 
de Saint-Andr6-des-Arcs et quelques autres , il vit son nom 
suivi d'un D (2). Mats les Espagnols et les Italiens se refu- 
sSrent h ce massacre des mod6r6s , et Tun des chefs Stran- 
gers se moqua m6me de Pelletier qui Voulait « quitter sa 
robe et son br^viaire pour prendre le coutelas et la halle- 
barde. » 

On apprit bientdt h Paris que Mayfenne dSsapprouvait 
ouvertement les mesures du Conseil des Dix. Dans cette 
conjoncture, les Seize cri^rent bien hautcontre le lieutenant- 
g6n6ral, et dirent que, apuisqu'on Tavoit fait, on le pouvoit 
defaire. » lis 6crivirent alors au roi d^Espagne pour offrir 
d6cid6mentla couronne h Tlnfante, lui disant textuellement : 
a Tons les voeux et soubaits de tons les catholiques sont devoir 

(1) Lestoile, ihid,y p. 73 A. — Voltaire, Hist duparlemerU, ch. xxm , 
M. Renooard, t. XXm, p 144. 

(2) Lestoile, iMd.f p. 68, 69. 
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Yostre Gatboliqae Majisstd tenir le sceptrede cdtte eouronne 
et r^gner sur nous« » Parmi les 9igM<»ii«9 de cette lettre 
iBfibfie , jetnmve le doctenr Martii},66n^brard, Hamilton, et 
Launay en qaalit^ de president (1). Ce projet anti^national, 
(foe tapc^Iace, gagoto par les donblondde Philippe 11^ eftt 
YOlontiers appnyi, iclaira Topinion snr les Seize et mt 
te# pr^dicatears. II ^tait ^Tident qoe lea una youiaient 
ane d^mocratie monicipale , les attires qb goavemmient 
stranger. 

Le due de Mayenne, averti k temps, reviiit en tonte hftte» 
Qttandon sat son retom', les bravades se changdrent en actea 
de soumission. LestroupesnombrensesciQiescmtaient lefieu** 
tenajit-g^^ralinsptr^rent quelqne penraux Seize qin , d'tn-* 
tolerables qn'ils etaient,commenc6rent jt fairej(mg. Boneber 
mt h lenr ttte an^levant de Mayenne et le harangna. Le 
diic ne lui dit pas, comme Taffirme h tort Lestoile (2) , guHl 
Ventendroit une autrefois. Pasquier rapporte les propres 
paroles du car6 de Sainl>-Benott , qai remontra k Mayenne 
oqnetoQtce qui avoitest^ fait par euxest(Htpoiirson.seryice» 
et asseurance dela cause commune d'eux tons. » Le prince^ 
apres Tavoir oui tout au long debonnairement ^ lui r^pondit 
qu'il venait expr^s pour accommoder toutes cboses. 

Mayenne cachait son jeu. Mattre de Paris, il cassa d^fr- 
nitivement le Conseil de I'Union, donna les places muni^- 
cipalesJk des Politiques, et condamna k mort, de sa propre 
autorit^, neuf d'entre les Seize. On n'en prit que quatre, 
Ameline, Louchart, Aimonnot et Henroux, qui furent pe&- 
dus. P^s trois heures da matin, quand on alia pour appr^- 
bender le chanoine Launay qui avait 6t6 promoteur et 
president de toutes les assemblies centre Brisson , il ^tait 
en fuite ouplutAt cachS, car, apr^s Famnistie.qui fot publi6e 
quelques semaines apr&s et dans laquelle il ^tait compris, 

(1) Minipp., 1. 11, p. 4tS; '- €f. LdstoUe, loc. «<¥., p. 68 B, 70 B. 
(t) Pasquier, 1. XVIIi letire i ( t. II, p* 4S9 A ). -«- Lestoile, /oum. de 
Henrt/F, p. T4A. 
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le dac de Hayenne , qaittant de nouveaa Paris, remmena 
en exil k la soUicitation des mod^res (1). 

Cette ^nergique intervention da faible Mayenne n'imposa 
pas silence aux pr6dicateurs. II semblait que Faffection po- 
pnlaire les m!t h convert, et Mayenne, qui n'avait pas rccul^ 
devant les armes des conjures, recala devant la parole ven- 
geresse de la chaire. Tons les cur^s cri^rent que la religion 
6tait perdtie ou pendue\ ( plaisanterie digne du temps] , et 
appel^rent la salle du Louvre on avaient 6\A ex£cut6s les 
quatre rebelles la chapelle de Saint-Louchard (2). Boucher 
poussa Taudace plus loin. II adressa solennellement au due 
de Mayenne une harangue, une reclamation dans laquelle 
il traitait impudemment cette vengeance publique de bou- 
cherie, et les victimes de saints martyrs. Mayenne fut 
oblige de faire bonne contenance, et, dans une riponse 
pnjdente et Evasive, il se contenta de parler de I'obeis- 
sance n^cessaire pour la defense d'une si haute cause, de 
Tutilite des exemples , et de Tassurance que devaient avoir 
les catholiques de n'6tre plus inquiet^s (3). Mayenne per- 
dait tout le terrain qu'il avait gagn^. Boucher etait plus 
insolent que le Conseil 4^s Dix. 

Les pridicateurs continu^rent pendant plusieurssemaines 
sur ce sujet. Cueilly, entre autres, « instigue, dit Pasquier, 
par quelques ames espaignoles r> d^clama vivement contre 
le lieutenant-general, loua la memoire de Louchard et de 

(1) LestoUe. loe. city p. 78 B et 76 B. — Bayle. — Moreri. — Le Du- 
chat, notes sur la Minipp., t. II, p. 146 et suiv. 

(2) Lestoile, loc. ct'r., p. 75 B. 

(3) Joannes Bucerus, homo vecors, catholicorum bonorum ac zelatoram 
nomine, orationem expostnlatoriam ad ipsum habuit Medaanium, qua 
publicam ultionem carnificinam merito suppHcio facinorosos affectos Dei 
martyres, insigni impudentia vocabat, ad quam Meduanius pradentia 
insita paacis respondit, quaedam de obedientia, qux in tarn justae causae 
defensione necessaria esset, et quam paucorum poena ad ceteroram ler- 
rorem sarciri oportuerit, praefiatas; de cetero se curatur'um, ut boni 
catholici metu, in quo eos versari aiebat Bacerus, brevi solverentur. 
(Thuan. 1. CII, ft U; t. V, p. 108.) 
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ses compagnoDs, assnrant que leurs ftmes 6taient b^atifi^es 
en Fautre monde. Une autre fois il fit le paD^gyrique 
d'Ameline qu'il appela son bon ami. Mayenne fat fort irrit6 
de tont cela ; mais il n'osa point faire saisir le car6 de Saint- 
Germain et se contenta de porter plainte a la Faculty de 
th^ologie qui r^primanda Tinsolent orateur (1). 



t 

Boucher est surnomm^ le roi de la Ligue* — G^n^brard nomm^ ar- 
chev^que d'Aix. — Harangues sanguinaires de Pelletier et de Feuar- 
dent. — Projets de couYersion da roi. — Les exc^s des pr^dicateurs 
compromettent leur autorit^. — Gommelet. — Aubry. — Lettre des 
eroeheteurs k GueiUy. — Accusations en chaire contre les personnes. 
— Rose d^lame sur madame de Hontpensier. — R6quisitoire de 
Dorians. — Le Parlement n'ose continuer les poursuites. — Discr^it 
de la cbaire. — Sermons sur la conyocation des Etats-G^n^raux. 

La T^Yolte arm^e itait vaincue; Tinsurrection de la 
chaire triomphait. Mayenne, pour condamner h mort neuf 
des Seize, c'est-i-dire neuf membres du gouvernement de 
la Ligue, ne consultait que sa yoIont6 ; et pour imposer 
silence, au contraire, h un pr^dicateur qui Finsultait, il lui 
fallait recourir k rinterm^diaire de la Sorbonne , c'est-&- 
dire h des complices du coupable. 

Boucher, par son opposition aux menaces de Mayenne, 
devint Thomme de la situation ; TUniversit^ le choisit imm^- 
m^diatement poi^r vi)ce-chancelier (2), et il fut regard^ 
pendant quelque temps comme le vrai roi de la Ligue (3], 
D^s-lors il communiqua directement avec le due de Parme, 
dans les int^rfits de llnfante. Mayenne mena^ en vain 
le cur^ de Saint-Benott a de lay creyer Tautre ceil (Baue/ier 

(1) Pasqoier, 1. XVn, lett. a, t. H, p. 491 B. — LestoUe, loe. eit., 
p. 80 A. 
(a) Du:Boulay, Hist. Univ, parisiens.y t. VI, p. S08. ' 
(3) Pieces ^ ia suite du /otimal dd JSTiwirljUJy p. 315 A. 

10 
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etaitborgne) s^il ie faschoit (1), v> Boadier, par bob infloeiiee 
considerable, donna un instant des chances, an. mouts 
parmi la populace de Paris, aux projets de Philippe II. 
C'est poar cela que la Menippee dit de lui : <c Ce borgne , 
pedant des plus meschants et sc^l^rats, voos confesseia que 
son oeil, esmsdll^ d'or d'Espagne, ne vautrien (3). n 

La chaire, cette tribune permanente, toujours ouyerte 
et revfitue d'un caractdre sacr6, £tait la veritable puis- 
sance de Boucher et des cor^s. lis le sentaient et ne se 

« 

firent pas faute, pendant toute Tann^ 1592, de mettre k 
profit la predication, d'abuser sans cesse de la parole sainte. 
EnflSs de leur credit^ comme le dit F61ibien, ils se diclar^- 
rent ouvertement cpntre la paix , contre la pais: mdme avec 
la condition expresse du retour de Henri lY au caflioli- 
cisme (3) ; ils parlerent en maitres, en hommes qu*ll fimt 
consulter et qui disposent du pouvoir. 

Chacun d'eux cherchait k se distinguer par quelque me- 
sure plus violente « par quelque apostrophe bien inouie. 
Gen6brard, que la Ligue venait de recompenser en lui 
donnant rarchevSche d'Aix, ne voulut le c^der k persoune 
en z^le furieux , il pr£cha tons les jours. Pelletier, de sa 
propre autorite, excommunia tons ceux de ses paroissiens 
qui parlaient de paix et de recevoir le B^amais revenant 
a la messe; il d^fendit de plus rentr^e de son ^glise et 
annouQa qu'il refusait renterrement a tons ceux qui, malgr^ 
Tautorisation de Mayenne,8e pern^ettraient le moindre rap- 
port, la moindre relation, m^me de conunerce et de trafic, 
avec ces Politiques et ces royalistes, dont le sang devroit 
teindre les paves. Feuardent, a son tour, pr^dit que to 
B^arnais serait positivement frapp^ du tonnerre et qu'il 



(1) Dial, du Maheustre^ ap. M4nipp.<, t. Ill, p. 498. 

(2) Harangue de d*Aubray, ap. M^nij^. 1. 1, p. 178. 

(3) Voir particuli^remeDt, sur les sermons de cette ann^ 159a, F^U* 
bien, Histoire de Paris^ t,JU p. 1299. — Cf. Lestoile, J^mnaj^ de 
jarenH /F, p. 89 A, 8^ A, 87 A* 90, 91 A, m A, 9a A, 199 A. 
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ne s'en Mlait plus inqnifiter. A rimitation d^ PeDetier, 
Boucher refasa rabsolution ao^ parti&and de la conciliation, 
oe voulant pas, dit-il, qn'on pendti la couronne de France 
d un gibet Le cnr^ de Saiot-Benott citit aussi devoir re^- 
nouy^er, contra Henri de Bonrbon , les foUes accusations 
de magie qo'il a?ait si souvent r6p6t6es k propos de Henri 
de Yalois. Qnand le B6amais fat bless^, dans rescarmonche 
d'Aumaie, oil il montra one si impmdente valenr, Boncher 
assora que « sa chair, ou plutAt charogne, avoit itk enta- 
mbe mais point enfonc^e pour les caraeteres qu'on aroit 
descouvert qu'il avoit sur lui. d Ges sottises, on le com- 
prend, iSrent rire aox d^pens de Boucher et commencd- 
rent h compromettre sa dictature oratoire (1) . 

Les projets de conversioti que \e rdl eommen^ait ft affi- 
Cher hautement portent une vive atteinte ft runit6 de la 
Ligue. Le bruit se r^pandit que les habiles de Tflnion , 
Yilleroy et Jeannin, s'occupaient de n^gociations, et cela fit 
r6flichir sur cette tentative inouie, qu'avaientfaite les Seize, 
d'une d^mocratie sacerdotale , sur I'appui que , dans leur 
digpit ou leur corruption , les tribuns de la chaire prfitaient 
maintenant aux agents de Philippe II ^ r^pandus dans toutes 
les villeSy initios ft toutes les combinaisons politiquds et 
mattres dds lors d'une immense influence. 

En voyant que Tantorit^ de leur parole dlminuait , les 
pr6dicateurs exag^r^rent encore leurs violences ; mals soti*- 
vent quelque protestation maligne , quelque silence d^^p- 
probateur venaient leur apprendre que le pouvoir leur 
6chappait , que le ridicule et rinfemie de ces d^lamations 
6hont£es conunencident ft se d^ager et h apparattre aux 
yen des plus obstin6s. 

Ainsi Cominelet avait beau Uf^fter pdr^Bim le$ auUM; 
il avait beau , en voyant trois de ses auditifttiftt lortir an milieu 

(t) Rose, en 1501, attaqna anssi le B£«rtiafs t^fee tin tel oynisme que 
les Mitears de Lesloile n'osent pas reptodnii^ le passage et renvofent 
an ms. Voir Joum. de HmiHiVt p. t» B. 
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de son sermon , crier au public qa'il f allait regarder au nez ces 
Politiqoes et les poursoivre, le public riait et restait impas- 
sible. Par leors paroles mfimes, on voit que les pr^dicatem^ 
n'avaient pins rentier assentiment da peuple. Hamilton en 
£tait riduit k dire , pour faire croire qae le B6amais ne 
r^nerait jamais : « Quand il n'y auroitque moi, je Tempes- 
cherai. » Anbry, qui d6clarait tons les Politiques damnes^ 
«t qui , en cas de paix» proposait de se mettre h la tfitad-nne 
s^tion , on il en tuerait leplus qu'ilpaurroit^ Aubry ayouait 
a que qui eust ouvert le corps k beaacoup de sa paroisse , 
on leur eust trouy6 un gros Biamois dans le yentre. » Gueilly^ 
.de son c6t£, qui dans les premiers temps on Ton parlait de 
conciliation avait , par ses turbulences , forc^ le gouyemeur 
de Paris k de nombreuses recherches et arrestations , 
conyenait que la plupart des gens de son quartier avaient 
sign6 la petition des semonneux (1), et, dans sa cotere* d6- 
signait de la main le maitre des requites Tronson et sa 
famille, pour qu'on eAt k tautjeter a la riviire. 

Ces emportements du cur6 de SainHjermain-l'Auxerrois 
lui yalurent une bonne plaisanterie, de quelque auteur pent* 
6tre de la Menippde , de quelque bourgeois caustique des 
enyirons. II s'ayisa de dire, dans son sermon du9 aottt, qu'il 
abandonnait aux crocheteurs les maisons des Politiques en 
pillage. Les crocheteurs, excites par un rieur sans doute, se 
formalisdrent du ton de Cueilly , et lui adress^rent une lettre 
qui fat le lendemain afflch6e dans tout Paris : 

c Monsieur de Cueilly, noustrouYons fort estrange, de ce 
que yous youlez yous aider de nous pour assaasiner et yoler 
taut de gens de bien et d'honneur. Encores que soions pao- 
yres gens et simples, si est-ce que nous s$ayohs fort bien que 
les commandements de Dieu sont au contraire, desquels 

(I) On appelait semonneux cewx qui ^talent d'avis qu'on d^putftt vers 
le roi, pour fengager k se convertir, et qai Toulaient se soumettre k lui 
aprte sa conversion. (Lestoile, loe. ei9. p. loO A.) 
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vons ne partis point en vos predications. Qui vdns croiroit 
ce seroit prendre le chemin de gaigner paradis par escalade, 
comme vos qnatre martirs da Lonvre, qni font la coisine en 
enfer, en attendant vons et vos confreres. VoiHi les fruits et 
recompenses de vos pensions d'Espaigne pour trahir vostre 
patrie et 7 planter tontes sortes de religions... Partant ne 
faites estat de nous en vos assemblies de sabbats et mi- 
chantes factions. 

« Nous vous estrinerons au premier jour de I'an d'un 
chaperon vert. 

a Vos bons amis, en faisant mieux, 

a LBS CROCHETEUS. Y> 

U ne faudrait pas croire; malgri ces ipigrammes con- 
rantes , que Tinfluence des pridicateurs se f At annnlie ; 
loin de Ik ; mais elle itait en decadence, et ils faisaient tout 
pour la ressaisir , mime dans le ditail. Ainsi , on les voit 
intervenir dis lors dans les plus simples actes de Tadnunis- 
tration , discuter la validiti d'une Election , contester les 
titres d'un candidat, s'ingirer dans toutes les nominations 
muDicipales. 

Mais c'est surtout par les personnalitis , derniire res- 
source des partis , que les orateurs cherchirent k se faire 
craindre de ceux qui disectaient leur cause. Les faibles 
en itaient atteints comme les puissants, les simples bour- 
geois comme les fonctionnaires. Cueilly accusait faussement 
le pr^vdt des marchands de trahison , et Rose s'en prenait i 
un simple apothicaire, disant a qu'il lui seioit mal de parler 
d'affaires d'estat : toutes fois qu'il pensoit qu'en remuant 
ses drogues , une fumie lui estoit montie au cerveau , qui 
lul avoit mis ces fantaisies 1^ en la teste. » 

Ces attaques nominales ramenirent Tassiduiti de Taudi- 
toire. On eAt couru des dangers, on eut iti noti comme 
royaliste par les factieux en ne suivant pas les sermons. Per- 
sonne , par exemple , n'osa manquer k la procession anni- 
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yersairo de la joiini6e des Barricades , et h Fbomilie san^ 
glante qui fat, k cette occasion , prononc^e dans r^glise des 
Augnstins par mattre Laurent Dnpri. 

Rien n'est bmsqoe, d'ordinaire, dans les changements^de 
Topinien, et le discredit despr^dicateors, bien qu'en s'aug- 
mentant chaque jour, fut plusieurs anndes encore k devenir 
general. Nous ne sommes done pas an bout. II noos reste 
bien des fureurs k redire, bien des paroles sdditieuses 
k enre^istrer. 

Quelque progr6s d'ailleurs que fit , au fond, la erase de 
Henri lY , ce prince 6tait bien loin du trAne , et Boucher 
ainsi que Rose pouvaient 6tre cms du grand nombre quand 
ils disaient, le premier, que le B^arnais n'avait qu'a conqu^- 
rir le royaurae du del, s'il le pouvait, niais que linger au 
royaume de France, c'^tait foiie ; le second , qu'il 6tait pois- 
sible, sous le bon plaisir du pape, a de recevoir le Navarrois 
pour capucin et non pas pour roy. o 

L'absolue liberty de parole (1) semblait un droit recent 
de la chaire que les cur^s se gard^rent d'abdiquer dor^na- 
vant. Ds en usdrent surtout au profit de TEspaghe, qui avait 
fini par les gagner presque tons k force d'argent. Les prin- 
cesses lorraines , dont ils ne servaient plus Fambition, se 
plaignaient am^rement d'eux et de leur d^laissement ; M"'*' d^ 
Nemours ne se cacha plus pour dire qu'ils recevaient pen- 

(1) Du o6t6 des Ligueuns, bien entendtt, car en oette aiui6e 1592, lea 
attaques se renouvel^rent plus vives coatre les cur6s royalistes. Benoist 
^Uit trait6 de diable des halles par Rose ( Journ, de Henri IV, p. 83 A), 
et calomnl6 pobliquement par Garin (Dial, du Mah., ap. M4nipp,, t. HI, 
p. 495). D'lm autre c6t^, GhavagBac se voyait grossi^rement kynri^ par 
le colonel des Italiens {Journ. de Henri IV, p. 91 A). Le parti des mo- 
d^r6s, au surplus, ne fut pas heureux alors en ce qui concemait la chaire. 
II perdit Jean Provost , cur6 de Saint-Severin ( Ibid,, p. 89 ) , et un fon 
s'avisa de pr^cher la paix au college Gambrai et de se foire arrtter, ce 
qui fut un sujet de raillerie contre les Politiques, qui s*en veng^nt par 
une ^pigramme : 

Plos foU sont aujoard'hai ceux-lk 

Auxquels U £iot qa'un fol Mmonstre leur folic. 
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81011 ie Philippe n (1), et W^ de Montpensier se permit 
aossl , sm» mean donte , qaelqae aigre reproche, car Rose 
se mit k la dichirer dans ses sermons (2). 

Une reaction s'organisa done lentement contre ce despo- 
tisme abnsif de la chaire , contre ce jong hontenx que les 
pins ^mtnents a?aient 6t£ oblige de snbir. Dans ces con- 
jonetures, Hamilton, avec son esprit entreprenant, essaya 
de r6anir les difT^rents orateurs dans une nnit£ formidable. 
Plvsiears assemblies enrent lieu k cet effet, une entre 
autres chez Gmn , aoz Cordeliers , ou tons les pr^dicateurs 
jnr^nt de plut6t monrir que de jamais admettre le B6ar- 
ttaisconTerti(3). 

Le parlement jugea le moment favorable pour prendre 
une mesure. L'aTocat-g6n&al Dorlians , ligueur et pam-' 
pbl6taire connu pour sa yiolence , fit devant Mayenne une 
harangue ou il d^Iara qu'une repression 6tait urgente , et 
qu'il fallait refrener leurs langues{k). Ce r^quisitoire jeta le 
trouble parmi les cur6s. lis all^rent trouver Mayenne et in- 
sisttrent aupr^s de lui avec tant d'insolence pour qu'il des- 
titaftt Dorl^ans, que le due, impatient^, leur conseilla de ne 
phis se m£Ier des affaires d'etat, et leur dit qu'il saurait bien 
d^truire leur petit empire de Sorbonne , leur royaute theolo- 
gale. 

La Cour nomma deux d^I^gu^s pour informer ; mais bien 
qu'ils fussent convaincus « que depuis que la France estoit 
cafholique , il n'avoit est^ yen si grande licence de mal 
faire aux pr6dicateurs, » ces commissaires recul^rent devant 
la gravity, devant la difficulty de leur mission et s'en tinrent 
k quelques formalit^spr^Iiminaires. 

Par leurs engagements envers la maison d^spagne, 



fl> LestoMe^ Jtntm. de Bmri FF, p. 99 B. 
{%} I9M., p; a»A. 

(af) td9a,y p. Mi A. 

(4) nfid,y p. 96 B. — Dial, da Walkmstn, ap. Mir^pp.-, t. HI, p. ^^f 
&48. 
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les pr6dicatears 6taient tomb^s en discr^it, mime au*. 
prds des ligo^ars les pins z6i6s. On le voit par le Dialogue 
d'entre le Makeustre et le manant^ qni parut pins tard, en 
d^cembre 1593 (1). Ce cnrieux pamphlet, qni a 6t6 tonr it 
tour attribni k Crorn^ , conseiller an Grand-conseil , et i 
Roland , conseiller anx M onnaies et Tnn des Seize , met k 
nn la politique ind^cise , sans fermet^ et sans grandeur, da 
diic de Mayenne. 

Quoique ce soit Ih une production du parti de FUnion , la 
v6rit6 y appsgratt et se fait jour par la r6partie, par Tentrai- 
nement du dialogue. Les pr^dicateurs gag^s re^oivent en 
passant ce qu'ils m^ritent. « II sufBra, dit le Maheustre , de 
la monstre d'un coutelas, & ces mercenaires espagnolis^s.... 
On est habitu^ h les ouir crier... Par Dieul ils me respon- 

dront de mes meubles qu'ils ont vol6s et fait vendre lis 

sontgens ignorants, idiots, outrecuid^s, ambitieux , san- 
guinaires... » Le Manantavoue lui-m6me « que ce sont des 
hommes de college qui ressentent un pen leurs escoliers et 
ont plus de paroles que d'effet. » Yoilii , par les aveux mime 
d'un ligueur^ la decadence qui se manifeste; mais dans 
cette decadence , une singuliire puissance se retrouve en- 
core : a Vous n'avez personne h vostre party, dit le Ma- 
heustre, qui nuise plus au nostre que vos docteurs, curis, 
pridicateurs... » etil ajoute un pen plus loin « que seuls ils 
troublent tout et empeschent les affaires du roy (2). » 

J'avais done raison de dire plus haut que la chaire n'ayait 
pas seule cri6 la Ligue , mais que presque seule elle Tayait 
maintenue durant tant d'annies. 

On parlait, depuis plusieurs mois dijA , de la convocation 
des £tats-gin6raux. Depuis la mort de Charles X , la Ligue 

(1) Le Supplement k Lestoile, de 1736 (Y. Journ. de Henri IV, p. 103 
A), fait paraltie le Dialogue du Maheustre en novembre 159SI. Mais ces 
Supplements, on le salt, ne sont pas authentiques, et il y a eu au moins 
des interpolations. Lestoile lui-m^me contredit oe fait ayec details ( Y. 
p. 183 et suiy.). — Cf. le P. Lelong, no 19&3i. 

(a) Ap. M6nipp., t. m, p. 4S7, 429, 455, 480, 585. 
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n'avait mfirne pins de cbef apparent , et on 6tait incessam- 
ment ballott^ des coups d'etat ind^is de Mayenne anx 
proscriptions popniaires des Seize. Philippe II vonlait un 
d^nooement. L'affaire importante , selon lui , c'^tait d'a- 
bord de nommer un roi. Les chances n'avaient jamais iik 
plus favorables pour sa fille. Une circonstance , une ba- 
taille , pouvaient tout d^jouer : il eAt voulu voir d^j^ la 
ceoronne sur la t6te de llnfante. Dans I'esp^rance de a6- 
duire les d^put^s, ses agents demandaient done h toute 
force la reunion immediate des IB tats. Bien des obstacles s'y 
opposaient. Le Parlement, qui songeait d^s-lors k s*emparer 
de la puissance legislative , voyait avec ombrage ces Elec- 
tions rivales. Les royalistes , de leur c6t6 , ne voulaient pas 
qu'on pAt roettre la couronne en question , et protestaient. 
D'autre part , les Politiques , craignant une collision et d^si- 
rant un compromis , n'espEraient pas alors trouver dans une 
assemblEe tumultueuse des garanties de moderation et de 
paix. Mayenne aussi, qui n'Etait pas sAr d'etre nommE 
roi et qui voulait amEliorer ses chances , reculait toujours 
et tronvait pr^texte d'ajourner. 

II fallait cependant prendre un parti. Les pr^dicateurs 
commen$aient h faire de ces retards sans fin le programme 
de leurs declamations. Le docteur Martin , entre autres , 
avait dit que a chascun tiendroit les Estats en sa maison , et 
qu'il n'en falloit pas espErer d'aultres (^). d Le due cEda 
doncaux Espagnols et aux predicateurs : les£tats s'ouvrirent 
le 26 Janvier 1693. 

(1) Lestoile , Journal de Henri /F, p. 104. 
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Droit des £tats-6^n^raux d*apr^ la Ligue.— Traits de Pigenat en faveur 
du due Gliarles de Lorraine. -^arin injurie les Etats.— Le L^gat essaie 
en vain de lai interdire la parole.— Menaces de Gommelet.-— Gynisme 
sans Creindespr^lcatenrSySortont k T^rd de Henri lY.—Feoardent, 
Gvincestie, Simon FiUieaL— Sorties centre HarlayetcontreMajenne. 
— 6^6brard attaque la loi salique.— Aubry et Caeilly avouent qu'ils 
sont vendus k I'Espagne.— Le cur^ de Saint-Andr6-des-Arcs conseille 
le meurtrier Barri^re. 



Don Ybarra, dans une d^pfiche qull 6crivait de Paris k 
son mattre, Philippe II , lui disait : a Le fait des Etats n'est 
qu'un accessoire; les ligueurs disent qu'ils passeront par ce 
qui sera arr£t6 avec les princes (1), » L'assertion pouvait 
6tre exacte en fait ; mais la th^orie du droit d'^lection par 
les £tats fut n6anmoins le grand instrument ou au moins le 
grand simulacre de I'Union. 

Dds le d^but de la Ligue, on avait senti,m6me k T^tran- 
ger, rimportance de ces id^es d^mocratiques, conime moyen 
d'agiter la France. Un l^giste italien , qui , plus tard , en 
1588 , intervint encore par un pamphlet en favour du car- 
dinal de Bourbon (2) , Matteo Zampini ( que De Thou traite 
d* extravagant) , publia, deux ann^es apr^s la promulgation 
du formulaire, en 1578, une dissertation en forme, ou il 
maintenait aux £tats le pouvoir inalienable de T^lection (3). 
Boucher n'avait fait qu'adh^rer k cette doctrine, la d^velop- 
per et la pousser k ses demi^res consequences. L'Union 
Tadopta , et un juriste, Pierre Saint-Julien , ne tarda pas k 
soutenir que si rh6r6dit6 s'^tait longtemps substitute a 



(1) Sismondi, HUt, des FranpaUy t. XXI, p. 177. 

(9) V. P. Lelong, no S8501. 

(3) De gli Staii di Francia et della loro potenza. Par. 157S, in-S^. 
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r^Ieetion , « ^'avoit est6 plus par recognoissanee qae par 
aucune force de loi (1). o 

Les nonnbreux prttendante k la GomroBne de France 
encouragaient ces pobMcations , parce qae le droit des £tats- 
G^n^raux, la soaterainet^ populaire, pouTaient seuto leor 
faciliter Facets da trdne. II fallait bien £tre ctuHU , £tre 
^lu; les pretentions diverses, les amtMlioiis les pins con* 
trmres , seiid>laient acc^der k cette cooMtttioa priliminaire ; 
Chacon e^^rait en pro&ter. 

Pbilil^e II surtout, pour frayer le chemin k VInfante , 
rSveiUait le yieux fantdnie de rilecticHu et faisait appel aa 
pass^. Mais il Ini fallait en loteie temps combattre cette tra- 
dition mitiqae, populaire sous le nom de hi saiigae^ et qui 
interdisait aux femmes Fh^rMte du trdne, tradition qni , 
dans le xW siScle m6me, avait ^ soatenae par Claude de 
Seyssel et Guillaume Posted comme elle deyait Tfttre jdoa 
tard par Pasquier, par Antoine Loisel, par Pierre Dupirf; 
C6tait alors une question, yitale, et non pas one qnerelle 
d'^rodit. II ne s'agissait point , comme il s'est agi depuis 
pour Cbifflet et Dominicy, pour Daniel , pour Yertot et poor 
Foncemagne , d'Maircir an point obscur de la science. Fal- 
lait-il , oui ou non , faire de la France une province de la 
maison d'Autriche? tel £tait le probl^oae. 

Philil^e II trouva des appuis par la corruption. G6n6^ 
brard et plusieurs autres pr^dicateurs se mirent k attaquer 
la loi salique , en faveur de laquelle protestSrent honora- 
blement quelques voix Isoldes : celle de Jean Guyar d , k 
Tours (2) , et celle d' Antoine Hotman , qui avait k r^parer 
de precedents hearts (3). 

(1) JHscours par lequel il appert que let^€Mme4^F¥ance99t4kcHf 
et non MHditaire. 1591, iorSP, 

(9) F. P. LeloDg, no 29509. 

(3) U avait d^fendu en 1585 les pretentions du cardinal de Bourbon, et 
s'^tait attir^, on le salt, une refutation de son fir^ie Francis Hotman, le 
liberal auteur du Franeo-Gallia et du De auctoritiste eomitiorum* 
Y. P. Lelong, i8484 et 85, 28513. 
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Cbaqne pr^tendant done se faisait de la sorte souteDir par 
des traits, par des pamphlets, qa'on ripandaitft profdsion. 
Le B^mais liii-m£ine avait risqn^, dis 1 585, de faire exposer 
868 droits ii la succession dans one Apologie catkolique (i) , 
que publia un royaliste de Montanban , Pierre de Belloy. 
Mais cela lai valat anssitftt une am&re riplique de Bellar- 
min , an nom du saint-si^ge (2) , et qnand de Belloy , deux 
ans pins tard , s'avisa de r6fnter ces arguments nllaramon- 
tains (3) , ce fut , dit Palma Cayet , au grand risque de sa vie: 
L'heure de Henri lY n'6tait pas venue : il prit sa revanche 
par des victoures ; son parti la prendra aussi plus tard par un 
pamphlet qui fera oublier tons les autres, la Satire Menippee. 

Dds qu'il s'agit s^rieusement de convoquer les Etats-G6n6- 
raux, les publicationsdespritendantsse multipliirent. Dans 
cette foule d'opuscules oubli^s , je distingue un libelle qui 
nous touche de plus pr^s. Pigenat , cur6 de Saint-lSicoIas- 
des-Ghamps, en est Fauteur [k). Ce pr^dicateur ^taitsans 
doute vendn au due Charles de Lorraine dont il defend; pres- 
queseul, les pr6tendus droits. II y a dans le livre de Pigenat 
une partie th^orique et une partie pratique,rapplication apr^s 
la doctrine. Je vais extraire les prineipales propositions : 

« La puissance de r^gner nonobstant toute succession vient 
de Dieu qui , par les clameursdu peuple , declare celuy qu*il 
veut qui commando comme roy. VoxpopuU , vox Dei (5)... 
La succession doit estre d^clar^e bonne par le consentement 
de la nation (6) . . . Un prince pent estre priv6 de sa principaut^ 



(i) 1585, ia^o. 

(S) ResfM)fisio adprmeipua capita Apologiw pro guccessUme Henriei 
Pfavarreni, Rome, 1586, in-So. 
(^) M4m. de la suce, des Bourbons. La Rochelle, 1587, in-8o. 

(4) L'aveuglement et grande inconsideraiion des PolUiqueSy diets 
Maheutresy lesqueis veilent introduire Henri de Bourbon a la cott- 
ronne. Paris, Thierry, 1593, in-So. (Bibl. roy. L. 1585, 3.) 

(5) Pag. 5^ 13. 

(6) Pag. 35. 
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poor sa maWeisation on aatre incident ; il peat estre d6pos6 
comme dilapidatenr, dissolu, scandaleux ou inutile (1)... d 

Yoil^ comment Ptgenat entend la souverainet^ nationale; 
la soaverainet^ pontificale^lui paralt ^galement l^time et 
oonciliable avec les droits du penple. Apr^s avoir cit6 avec 
affectation Texemple de Gr6goire YII, il ajoute : a Le pdpe 
a puissance an temporel... Les Druides ne faisoient-ils pas 
Foffice de prestre et de juge? Helchisedech n'6toit--il pas 
sacerdos et rex. . . (2) . d 

Le grand ennemi qu'il y a & combattre , selon Pigenat , 
c'est le parti des Politiques , « ceux, dit-il, que nous appelons 
Maheutresh Paris, FrelusoviMeUins en Champagne, Gml"> 
bedoins en Bass&-Normandie et en Poictou , Bigarres en 
Provence (3). d II faut prendre contre euxdes mesnres 
sev^res , etle Cttr6 de Saint-Nicolas propose de d6pouiller de 
lenrs b^ndfices et de livrer an bras s^culier les eccl^siastiqaes 
qui favoriseront ces trattres (4). 

Quant au choix que les Etats auraient k faire , Pigenat 
n'h^site pas. La noUe race de Lorraine est la mieux meri" 
tantey et tepee de Charlemagne redeviendra TSp^e de la 
France (5)* « La couronne sera remise en la personne de 
Charles, due de Lorraine, vraj et legitime h^ritier (6). » 

C'est ainsi que les hgueurs ^taient divis^s a la veille des 
!Etats ; c'est ainsi que le v^nal cur6 de Saint-Nicolas-des- 
Champs se faisait Forgane d'un parti sans chances s^rieuses. 

Mais reyenons h Thistoire. 

Tandis que Henri lY tenait la campagne avec des chances 

(1) Pag. 41, 5lr. 
- (2) Pag. 52, 59. 

(3) Pag. 69. 

(4) Pag. 113. 

(5) Pag. 117, 118. 

(6) Pag. 10. •— Le pr^voyant Pigenat se reserve toutefois une issue 
vers le parti espagnol , en faisant bon march^ de la loi saliqae : « Le 
r^e d'ane femme, dit-il, ne seroit contre la loy de Diea ni de nature. » 

Pag.' 19. 
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diverges, et attendait les ^y^nements, Mayenne iSDtit que 
ToccasioD Stait capitale, et retrouvant no instant tonte son 
activity, il chercba h diiiger, k dominer les Elections. L'en- 
treprise ^tait diflBciie ; il r^ussit et ^oua en mAme temps. 
L'assembl^e eut nn catact^re terne, indicis, flottant : elle 
nese d^voua pas k Philippe II ; mais, en refanche, elle ne 
soutint pas ardemment les pretentions da fir^re de Henri de 
Guise. Ges Elections sans coulenr marquaient an fond la 
veritable situation de la France. La Ligae commen^ait h 
s'affaiblir dans I'opinion, et le d^ir d'une solution pacifique 
etait manifeste. 

Les Y^ritables l^tats-G^n^raux , on le devine , se tinrent 
pour ainsi dire en dehors des £tats m6i£te. C'est dans la 
chaire que fut la tribune , c'est chez les Seize que s'accom- 
plirent les menses et les intrigues de rassembl^e (1). C'est 

(1) L'auteur des d'Urfe, M. Auguste Bernard, qui s'occupe d'un tra- 
vail important sur les ^tats si peu connus de 1593 , a eu Tobligeance 
d*«xtraire, des nombreaxdoenments incite quMl a retrouv^Jes textes 
qaiiregardent les pr^dicatenrs. Yoici le resultat de ce d^poaillement. 

Cinq de nos orateurs firent partie des ifitats : G6n6brard , archeT^ue 
d'Aix; Rose, ^vfeque de Senlis ; Boucher, cur6 de Saint-Benoit ; Gueilly, 
cur6 deSainMjermaln-rAaxerrois ; Jean Dadi^ , p^niten'cier de Rouen. 

G^n^brard, Boucher, Dadr^, Gueilly , jou^rent un r6l6 secondaire. Co 
ne trouvegu^re sur eux que les details suivants:— 35 avril; Tarchev^que 
d'Aix accuse en masse le tiers d*6tre politique.^ 25 juiilet;ii dit en pleine 
chaire, devant les Etftts, qu*il n^y a plus que Tingt et un de messieurs du 
parlement qui sclent gens de bien, et que le reste ne vaut pas la peine 
d'etre mis k Teau. —20 octobre; Dadre est envoy6, au nom du derg^ 
vers le due de Mayenne pour demander Targent promis par Taxis, 
d^put6 du roi d'Espagne. 

Rose prit aux affaires de cette assembl^e une tout autre part. C^est 
lui qui communique le plus souvent au tiers les deliberations des autres 
ordres. Son nom reparalt k chaque instant : — 16 fevrier ; Rose est en- 
voye k la chambre du tiers pour proposer entre autres choses de Teoe- 
voir, avant de rien deiib^rer, la communion des mains du L^gat.— Le 19, 
il y revient pour proposer le serment de ne pas quitter les Etats atant 
la solution des difficultes.— Le 8 mars, en compagnie de plusieurs tutres 
deputes du clerge, il propose Tadoption du concile de Trente quiT^pii- 
gnait un peu k messieurs du tiers. — Le 14, il porte la parole au nom de 
la deputation des Etats qui allait visiter le due de Feria k son arrivee It 
Paris.— 10 mai; il est encore eiu avec D'Espinac pour aUer chez FerU 
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eotre les chefs iofluents des diff6rents partis qae se eoncer- 
t^rent les arrangemeDts , les n^gociatioDS. Les Etats jou^ 
rent ki un r61e secondaire malgr^ la gravity soteoneUe de 
leur missioD. 

Les pr^icateuTS ne les ^pargnirent pas. Le cordelier 
Garin , qui , dans les darnidres anodes de la Ligae, montra 
jasqu'i la fin une rage de forcen6 , osa en prdchant devant 
les d^Qt^ r6anis se tnoquer oayertement d'en et dire 
•que kurs beaux Etate^ e'estoU la eour dn roy PetauH. Le L^at 
offense sospendit en Tain le prteheur ; la Sorbonne lai rendit 
aussitAt la parole. Ce n'^tait Ik qn'une plaisanterie : Gom*- 
jndet en vint anx menaces, Disconrant surT^vanglle de «la 
nacelle agit^e par la tenip6te, i> il s*appuy a de saint Ambroise, 

apprendre ce qu'il voulait proposer. — Le 30, il yient supplier le tiers 
de bien prendre garde k la proposition de faire une gtuMtriefM ehambre. 
—11 join; 11 apporte Tavis toit de son ordre relativement k ;ia propo- 
sition des Espagnols. — Le 20, il annonoe que le elergd se range k Ta^ 
de Mayenne pour la r^ponse faite aux Espagnols sur le refus de Tar- 
cbiduc Ernest.->Le 22, 11 est d^put6 par sa chambre pour confi^rer ayec 
166 Espagnols. —Le 29, 11 yient d»is la chambre dm tiers parlementer k 
ce sujet. — Le 23 juillet, accompagne de Boucher, il fait un discours 
pour engager les Etats k suivre le Legat qui youlait quitter Paris par 
m^contentement Le tiers trouTO la proposition tr^s-inconvenante , et 
declare n*a¥oir point d*aiitre chief politique que le doc de Mayenne. — > 
Le 30, il d^laie que la conyersion de Henri lY est une momerie et sin^ 
gerie. —• Le 22 septembre, 11 est enyoy6 yers Mayenne pour demander 
Targent qui deyait 6tre distribu^ aux d6put6s. — Le 17 novembre, il fail 
un long discours dans la chambre du tiers pour se plaindre de ce qu*un 
jeune homme ayait eu Taudace de publier k Paris un liyre d6di^ au roi 
de Francej et sur son insistance Tarrestation de Tauteur est ordonn6e. 
— 6 d^cembre, il r^lame I'argent disponible des iSlats pour le clergd, et 
se plaint des c^put^ de PariB, dont on ne yoit plus quB fomirf.— Le 22^ 
il g^mit du m^pris ou sont tomb^ les£tats, et de Tembarrasoik Us 
Tont se trouyer au moment oil on dit que Mayenne ya quitter Paris. 

Le trayail fait par M. Bernard sur les Etats de 1593, m^riterait des 
eneonragemeDts. II comblera une lacune f&cbense dans les annates de nos 
grandes assemblies. L*histoire politique n'aurait pas seule k profiterde 
cette publication. Ce serait la meilleure pi^ce justificatiye de la Satire 
M^ipp^e. Les historiens, M. de Sismondi entre autres, out un pen trop 
maltrait^ les Etats de 1503. Le recueil de M. Bernard metlra dans tout 
son jour la honteuse y^nalit^ du elerg^, ki belle conduite du tiers, et 
rectifiera bien des erreurs. 
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pour assurer qae Judas 6tait dans cette barque^ ce qui le 
conduisit h dire que parmi les deputes il n'y avait pas un 
Judas , mais vingt , mais trente ; puis il s'^cria : c On les 
cognoitra au vote. A ceste heure, mes amis , ruez-vons har- 
diment dessus, estouflE&s les moi, car Us en sont (1). » On 
coD(^it , apr&s cela, qu'il ne fiit pas prudent de se declarer 
Politique. 

Mius les cur^s sentirent yite que les ifetats, a?ec leurs len- 
teurs , leurs indecisions , dans une aussi pressante conjonc- 
ture, tomberaient d'eux-mfimes sous le ridicule. Cette issue 
que personne n'avait soupconn6e faisait la partie belle h 
Henri IV , s'il se voulait convertir. Le B^arnais redevint 
done encore une fois le point de mire des attaques , qui se 
produisirent aussit6t dans toutes les chaires avec un cynisme 
r^voltant. 

On ne saurait s*imaginer k quelles platitudes , Il quelles 
basses personualit^s , i quelles ignobles allusions les pr6- 
dicateurs en ^talent r^duits. Ce n'^tait pas assez , dans 
Tespoir de r^veiller renthousiasme abattu , d'inventer 
de fausses nouvelles toujours dementias , de dire , comme 
Garin , que les trattres politiques devaient liyrer Paris i 
un jour indiqu6 ; d'imaginer , conune Cueilly , quel- 
que d^faite disesp^r^e des royalistes (2] ; la chaire f ut 
raval^e k une dispute de carrefour, k un comm^rage de 
halle. II faut faire justice en osant citer : la soeur du cur^ 
Pelletier ayant mis au monde un enfant monstrueux, 
Feuardent en jSt une longue description qu'il appliqua en- 
suite au B^arnais. Les femmes elles-mftmes ne furent plus 
epargn6es. Commelet pr6cha les a mascarades de quatre 
filles surann^es ; » Guincestre compara longuement la France 
^ k une de ses paroisiennes qui ^tait tomb^e dans un ruisseau 
et fit Vevangile des houes; Aubry enfin , qui tyrannisait tons 
ceux de son quartier jusqu'^ prendre au collet un malheu- 

ill ^^7"' ^ I^toUe, p. It5 A, 112. 

W iWd., p. lao. 
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reax chapelier dont le z^Ie pour TUnioD diminnait , Aubry 
alia plus loin ; il insulta en chaire madame la lieutenante- 
g^n^rale , belle-Glle du president Scaler, et la malhenrense 
femme att6r6e sons sa parole etait vis-A-vis de lui dans Tan* 
ditoire (1). 

Simon FillieuK priear des carmes, qai marqna bean- 
coup par ses sermons , en ces ann6es 1593 et 1594, ne se fit 
pas non plus scrupule de nommer les gens dans ses atta- 
ques. Ainsi il racontait en chaire, comme un fort beau 
trait, que, pr6chant k Saint-Barth^lemy, devant le premier 
president Harlay , il avait accuse ceux de la justice d'epargner 
les huguenots, et que, Harlay Tayant demand^ le lendemain 
pour lui faire reproche de cette supposition gratuite, il 
avait offert une liste que le president n'osa pas deman- 
der parce qu'il s^y seroit tni en tSte (2). 

Simon FiUieul ne s'en tint pas 1ft. II traita Mayenne de 
faineant^ les grands du royaume d'ambitieux , et le roi de 
ci>qu%n (vrai terme de besacier, dit Lestoile), de tyran au- 
quel on devrait pr6f£rer le Turq. 

Eyidemment le prieur des carmes 6tait du parti espagnol. 
Beaucoup de pr6di«iteurs, ainsi que lui, ne s'en cachaient 
plus. G6n6brard, dans ses conferences de Notre-Dame, 
montra que la loi salique pouvait £tre chang^e selon le 
gr6 du l^islateur; puis il repr^senfa combien rh^r^sie 
6tait p^rilleuse quand la puissance ^tait conjointe k Ter- 
reur, s'appuyant particuliSrement sur ce que les Gaulois 
ne communiquaient jamais avec les chefs condamn^s par 
les Druides (3). Singuiier argument 1 G^nSbrard partaitde 
la theocratic pour frayer le chemin k Flnfante.i 

Aubry et Cueilly d^pass^rent G^nebrard, et dans le 
cynisme de leur infamie, iis ayouaient en chaire qu'ils 
etaient vendus k Vetranger. cr Beaucoup de gens de Men 



(1) iwd., p. lie. 

(9) Ibid,, p. 1». 

(8) MattUeu, Hist. d$ FranM^ t. Il, p. 128 et 129. 
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tie regoi?ent-ib pas pension d'Espaigne? » iimt le 
cart de Sttnt-GennainJ'AoxeiTois; « on ne m'en a jamais 
offert, s*toiaitceloi de Saint-Andr6-des-Arcs, mais quelle 
difBcntt6 fait-on 4 cela? (1) » L*impadenrn'est jamais aOte 
pins loin. 

On ne salt vraunent commit troaver des transitioDS 
natoreUes entre tontes ces hom^ies hontenses. Les nns 
se vantaient de leur yteaUti; les antres, pour airlTer 
pins Yite k nne soliition« demandaient on nouveaa hcqm 
GMment. Ainsi Gommelet, parlant d'Aod qni tna le id 
Hoab (Juges, 1. Ill) : « II nons fant nn Aod, dsait-il, fftt- 
il moine, Mt-il berger, fttt-il gonjat, fM--iI hngaenotmtaie, 
n'jmporte I » et cela aprts ayoir mis paimi les anges le menr- 
trier de Henri lU (3). 

La mise en pratiqae , on le sait , snivit bient6t Vensei- 
gnement. Pierre Barridre, qnekpies mois pins tard, essaya 
de tner le roi de Navarre. Ce miserable avait (AA^ k Taiance, 
consniter Anbry. Le eur6 de Saint*Andr6 le regpt Uen, 
Fembrassa, lui offrit k boire (8), et, s'adressant an P. Ya- 
rades, j^nite, il l-assnra que « ce seroit bien fait et qn'il 



(1> Lestoile, toe. cif., p. 129. 

(2) Ge trait, qu'Antoine Arnauld a si vivement reproch^ aai j^uites, 
dans son plaidoyer en favenr de FUniTersite, k la fin de 1594, ^tait pr6* 
ch6^ seton Lestoile, le a fi^vri^ ijBas. Palma Gayet rejette fiela anx letes 
de Noel; pen importe. Blais, oe qui est singulier, c'estque tout ^ coup 
Gommelet parla presque en royaliste dans son sermon dn 7 aVril. Expli- 
quant le mot de n^riture : Die nobis pdkmqui es #u, il s*^ria que si 
le roi se conyertissait toot tadnHsi^ « il «e^it le prenuer qni fl^hiioitld 
genouil. » Yertement r^primand^ par sa compagnie et par les ligueurs, 
11 se r^tracta le lendemain. D'Aubigh^ a rapport^ ce trait avec sa verdeor 
caustique de huguenot piqu6 : « Tel qui Tenoit de dire : U t^ims fsoft 
tin Aod, ou de prescher le meurtre des rois en tiltre de coup du ciel ; 
ceux-la mesmes se mirent sur les louanges, et, au lieu de dire^ei^^amotf 
et le bastardy ils le nommoient restaurateur et noble present dU ciei. » 
D'Aubign^ pr^ipite un pen les dates, mais nous n'en sommes pas k la 
demiere Evolution de Gommelet. (F. HUt Univ,^ t IH, p. aSS.— 'Cf. 
Lestoile,Journ.de HenH IF, p. 116 et 125.) ' 

(3) M4m. de Conde, t VI, part. IH, p. IW. 
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gagneroit nne grande gloire en Paradis (1). » Leg theories 
de la Ligue ne se modifient pas : Jean Ch&tel anssi trou- 
?era un apologiste dans Boucher. 

G'^tait done one sanglante mais trop rtelle plaisanteri^ 
de la Satire Menippee quand quelques mois plus tard elle 
mojntrait Aubry a revenant de confessor Pierre Barri&re (2] , » 
fait qui nous est attests de toute part. II y eut \k un corn- 
plot manifesto de plusieurs pridicateurs centre Henri lY. 
Barridre essaya de frapper le B^arnais un mardi, et le 
dimancbepr^c^dent Aubry disait en chaire : « Patientez, car 
vous verrez un miracle trds expr^s de Dieu dedans pen de 
jours; Yous le yerrez, voire le tenez pour j& adyenu (3). » 



S V. 

E6Ie dpnn^ aux prMicatenrs dans la Satire MMppie. — Harangue de 
GuillaumeEose. — Versatility de cet ^vdqne. — La Vimonologie de 
la Sorhonne, — Conference de Snresnes. — D^pdche de Diego 
d^Tbarra k Philippe II, oti il est question des sennonnaires. — Ciontra- 
dictions de Pigenat et de Boucher. — Leur Y^nalit^. — Sermons contie 
la Gonf(6renoe. — Guincestre commence k se mod^rer. — Aubry vendo 
en m^me temps k TEspagne et k madame de Nemours. — II lutte de 
plates plaisanteries avec Boucher. — |(.idicules ^uivoques. — Le 
crMit du cur6 de Saint-Benott diminue. — L'aveugle Normandin. 

J'ai nOmm6 tout k I'heure la MHippie. Ce fut un grand 
i6v6nement dans la Ligue, comme c'est un grand monument 
dans les lettres. Ce spirituel pamphlet , qui fut, enm^me 
temps , une bonne action et un acte de loyal courage , 
n'a d'int6r£t que pour nous que dans ses rapports directs 
avec la chaire. Les prMcateurs avaient jou£ un grand r61e 

(1} ProeiifaUAlBarrUre^ ap. Danjon^s^rte I, t. XIII, p. 367. — 
Cf. Lestoile, /oum. de Henri IF, p. 170 B et 174 A. 

(2) M4nipp.f 1. 1, p. 55. 

(3) jrtfm. de Condi, t. VI» part, m, pag. iU, — Cf. M4nipp., 1. 1, 
pages. 
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dans la Ligue ; ils tiennent done une grande place dans la 
Menippee ; et comme la Minippee jeta sur la Ligne un ridi- 
cule ineffaQable, les pr^dicateurs eurent de ce ridicule la 
part la plus large et la plus am&re. 

Dans la premiere Edition de Touvrage , il ^tait question 
d'un prftcheur d^s le d^bnt. La preface supposait que le 
manuscrit de cette satire, compos^e d'abord en italien, 
avait kik trouv^e, je ne sais oii, en presence du docteur 
Lucain , lequel n'avait pas su la traduire en francais (1) , 
ce qui 6tait sans doute une ^pigramme mordante contre la 
langue de ses sermons. 

Les spirituels et caustiques auteurs n'attendirent pas , 
pour se moquer des pr^dicateurs , d'en £tre arrives , dans 
leur livre , h ces comiques harangues qu'ils prfitaient aux 
principaux d^put^s des £tats. Dans la mordante description 
des tapisseries de la salle des deliberations , les bordures 
repr6sentent , entre autre choses (2) « les faces de Boucher, 
Guincestre et le Petlt-Feuillant eihortant le peuple k la 
paix par une fij^ure nommee antiphrase. d 

Dans presque chacun des amusants disconrs que les pro- 
fonds railleurs pr^tent successivement, comme on Fa dit (3), 
h Tambition extravagante de M. le lieutenant, au d6- 
vouement v^nal du L^gat, au p^dantisme s^ditieux de 
revftque de Senlis, aux rodomontades insolentes et cruelles 
d'un parvenu sans honneur et sans esprit ; dans presque 
chacune de ces harangues , les faiseurs de sermons sont mis 
dans leur vrai jour. Le l^gat avoue bautement qu'il a/atY 
part de son butin k ses pr^dicateurs affid^s , et hypothequez 
sous bon tiltre^ et qu'il pent leur faire fairs rage au 
besoin [k] . L'archevfique de Lyon k son tour, d'Espinac , 

(1) ibtd., t. [I, p. 9. Getle preface de la SeHre MifUpp, est d'ordinaiie 
rejet^ dans les notes. 

(2) Ibid., t I, p. 44. 

(8) M. Nodier, dans son ^it de la M4nipp.y lasi, iii-a», 1. 1, p. iij. 
(i) £dit. de Ratisb., 1. 1, p. 35, 39, 48. 
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dit malgr6 lui la v6rit6 sur Tinfluence de la chaire : « Je 
laisse, dit-il, k MM. les pr^dicatenrs de tenir toasjours en 
haleine leurs divots paroissiens , et r^primer TiDsolence 
de ces demandears de pain ou de paix. lis s^avent les pas- 
sages de TEscriture pour accomoder k leurs propos et les 
tournevirer aux occasions comme ils en auront besoin (1].> 

Les pr^dicateurs avaient leur place dans les tapisseries da 
d^but ; ils ne sont pas oubli6s dans les tableaux de la fin. 
On y voit repr^sent^s « les curez des grosses paroisses avec 
soufQets d'orgues dont ils soufQoient an derriere de plu- 
sieurs manants qui se laissoient emporter au vent. D*auUres 
se tenoient tout debout la gueule b£e et ouverte , et les dits 
curez leur soufQoient en la bouche et les nourrissoient de 
yent (2). » Yoilji k quel degr6 de m^pris en 6taient tomb^s 
ces chefs puissants des paroisses qui partageaient quelques 
mois auparavant le despotisme municipal des Seize. 

Je ne me lasse pas de transcrire ces traits piquants de la 
Menippee , ou est bafou^e la tyrannie insolente des predi- 
catqurs , et ou la raison reyfit des formes si yiyes et si rail- 
leuses. Au surplus, ce n'est pas seulement par la plaisanterie 
bouffonne que Rapin, t^asserat, et leurs ingenieux amis, 
attaquerent I'omnipotence de la chaire. On sait T^nergique 
harangue de d'Aubray , qui forme la partie serieuse du 
pamphlet , et ou une conyiction si sincere , si profonde , 
si entrainante, est reley^e par une dialectique serr^e, 
incisive. Les furieux orateurs des conciliabules catholiques, 
les missionnaires emport^s y regoiyent en passant, comme 
on s'imagine , les d^daigneuses apostrophes dont ils ^talent 
dignes : a Les pr^dicateurs, dit Pithou , Tauteur de ce re- 
marquable morceau, se sont rendus si y^naux et si mesprisez 
par leur yie scandaleuse qu'on ne se soucie plus d'eux ny 
de leurs sermons , sinon quand on en a affaire pour pres- 
cher quelques fausses nouyelles. » Ailleurs encore , Pithou 

(1) 1bid,y p. 75. Gette harangue est de Rapin. 

(2) Ibid., p. 196. 
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engage le peaple k se garderde ces enchanteurs corrompusy 
qui amusent les simples , avec le pr6texte de religioov 
c{ comme les renards amusent les pies de leurs longues 
qaeues pour les attreper et manger h leur aise (1). o 

La Satire Menippee montra ce que peut Tesprit au service 
d'une bonne cause. La Ligue ^tait frapp^e au coeur;les 
pr^dicateurs ne se relev^rent jamais des sarcasmes qui les 
atteignaient. L'am6nit6 de ces plaisanteries attiques, malgrfi 
leur naivete un peu crue, cette verve de bon sens, cette 
malice pleine de goflt, contrastaient sibien avec la HiodiktX 
le cynisme des declamations ampouliSes de la chaire , que 
tout le monde demeura convaincu. II ne resta aux pr^dica- 
teurs que la populace mftme qui ne lisait pas la MSnippee et 
que quelques milices entdt^es de FUnion. 

Mais, parmi nos tristes h^ros, c'est Rose surtout qui fnt, 
par cette publication, je devrais dire par cet ^v^nement, 
alteint et ^cras^. L'^vfique de Senlis est sflr de vivre i Rapin 
a bien voulu lui prater, dans la Menippee, une longue 
harangue (2] , et le vouer ainsi k Timmortalit^ dn ridicule. 
Ce discours suppose est un chef-d'oeuvre. 

U le faut lire tout entier , et je n'oserais le mutiler en 
citant. II suffira de detacher quelques phrases qui se rappor- 
tent plus directement au r6Ie des cur^s et des docteufs. 

On peut, sans aucun doute, par le morceau de Rapin, se 
faire une id6e des sermons r^els de Rose. La harangue qu'on 
lui attribue n'est autre chose qu'une parodie, et le p^dan- 
tisme de T^vftque de Senlis, h^riss^ de latin et de citations, 
s'y produit sous une forme singuli^rement comique. Ces 
paroles heurt^es, m616es, sans suite, rappellent en quelques 
points le plaisant discours de Janotus de Rragmardo quand 
il redemande les cloches dans Rabelais (3). Rose qui, toute- 
fois, est bien plus verbeux, semble toujours fort satisfait de 

(1) l&td., t. UI,p.l5». 

(a) IM,, p. 78 k 96. 

(3) GarganfuayClk, xviii. 
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sa propre 6loqaence, et il dirait volontiers, comme mattre 
Janotus , s'admirant lai-mAme , <& ha ! ha I ha 1 c'est parli 
cela. » 

Rose 6tait alors rectenr de rUniversiti, et il commence 
par loaer la Ligue d'avoir tu6 rUniversit^; car, comme Ta 
dit le dernier et le plus spiritael des Miteurs de la Menippee^ 
par tin artifice dont Lncien a fourni de piquants modules, 
chaqae orateor semble , dans cette satire, forc^, an gr6 
d'une paissance invmcible, k exprimer les v6rit^s positives 
desa^tuatioD, an lien des arguments que devrait Ini sugg6* 
rer son int^rdt mieAx entendn et plus adroitement d^guis^. 

Cette incorable manie de parler A toute heure et &'tout 
propos, qui d^yorait Rose, ne tarde pas k devenir manifesto, 
ear il s'terie dds la premidre page : « Je aais meu d'une 
indicible ardear de mettre avant ma rh^t<Mrique et estaler 
ma marcbattdise en ce lien , on , mainte fois , j'ay fait des 
predications qui m'ont, par le moyen du feu roy, fait de 
mei^nier derenir ^vesqae, comme par vostre moyen, jesuis 
d'^vesqne devenu meosnier. » Cela s'attaquait au talent 
de r^vftque de Senlis ; sa morality ailleurs n'^tait pas plus 
mtoag^e : a Jfe vous fourniray, lui fait dire Rapin, taut de 
passages de TEscriture que vous voudrez , car j'en ay k 
rerendre. Mais surtout. Messieurs, je vous reconunande nos 

pensions je vous advertis de bonne heure, si vous ne 

foumissez k I'appoinctement, il y a danger que nous ne nous 
mettions tons k prouver qu'il n'est que d'avoir un roy 

Nous avons iijjk vu que Rose 6tait tax6 de folie par plu- 
sieurs ; ici il fait montre de sa dimence : a croyez-moy, et 
vous croirez un fol. d Et apr^s avoir entendu son discours, 
le lieutenant dit tout has au l^gat : a ce fol icy gastera tout 
nostre myst^re. » 

Mayenne, en effet, avait k se plaindre de Rose , qui depuis 
longtemps 6tait pass6 aux Espagnols, et qui, dans les 
haranguesdelailf^i/J!P^^,pousserinsolencejusqu'iiconseiiler 
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aox Guises, s'ils veulent un trdne, d'aller conquirir J6ru- 
salem. 

» An surplus , 11 serait assez difficile de determiner le ir61e 
exact de Guillaume Rose dans TafTaire des£tats et de Ffilec- 
tion. Mobile et v^nal , il changea plusieurs fois de parti (1), 
et Rapin a parfaitement raill6 sa politique extravagante > 
quand il le fait, ft la fin, voter « pour uh marguillier de Gen- 
tilly qui chante bien au lutrin, » le tout au milieu des hn^es, 
des sifQets et des applaudissements, ce qui fait r^p^ter au 
malencontreux orateur le mot du pr^dicateur Garin sur les 
£tats : a C'est la cour du roy P^tault. d 

La Ligue pendant plusieurs ann^es avait usurps presque 
seule le monopole de la publicity. Les presses de Lyon , de 
Paris , de Rouen , de toutes les municipalites insurg^es 
avaient multipli^' a Tenvi ces pamphlets sans nombre qui 
allaient ranimer le z^le aflaibli ^e la foule , tandis que par- 
tout , dans chaque ville , des orateurs s^ditieux , formant 
par toute la France une formidable association politique , 
les reproduisaient dans leurs chaires en y ajoutant le feu de 
rimprovisation , Taccent , le geste , la passion. 

La Satire Menippee transporta] tout k €oup du cdt6 des 
Politiques I'avantage litt^raire , la superiority de Tesprit , et 
ce fut alors , parmi les partisans de Henri lY , & qui s'escri- 
merait par la presse contre le despotisme d^magogique de 
rUnion. La Menippee etait, on Fa dit, une sorte de bataille 
dlvry , dans Tordre de Tintelligence ; apr^s cette victoire 
eclatante , il y eut de toutes parts des escarmouches moiD- 
dres. Les pr^dicateurs furent attaques.dans une foule de 
petits Merits virulents. La Demonologie de la Sorbonne^ entre 

XI) Ainsi le Dialogue du Maheustre le met, et avec raison, parmi les 
« espagnolisez ; » Rose attaqua m6me madamc de Montpensier, dont il 
avait et6 le pensionnaire, ce qui semblait uo parti pris contrd les Guises; 
puis tout a coup, il dit qu'il ne voulait pas d'un roy estranger, G*6tait du 
nouveau , comme dit Lestoile. Gela lui 6chappa sans doute le jour oO , 
comme il s'en plaint dans la Menippee, on lui avait fraud4 rassignation 
envoyee d*Espagm, ( V. Joum. de Henri JF, p. 45 A, 118 A, 83 A.) 
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autres, qae Goulart a ins^r^e dans son recneil (1) les d^mas- 
qua' sans piti6. 

• *. 

En parlant tout 4 Tbeure du meurtre que Barri^re tenta 
sur Henri IV, a la fin d'aoiit 1593, en pariant de la Menippee , 
j'ai anticip^ de quelques mois sur les ^v^nements , et j'ai eu 
tort peut-6tre, car Todieux d'un pareil acte aurait mieux res- 
sorti encore apr^s les essais de conciliation qu'avait tenths 
le B^arnais , apr^s la Conference de Suresnes. 

En coDsentant k la ConfiSrence de Suresnes, en d^cr^tant 
une tr6ve proyisoire , en admettant la discussion, les £tats 
faciliterent le cbemin h Henri IV : des que la Ligue se con- 
certaitayeclesconseillersduB^arnais, elle reconnaissait im- 
plicitement ses droits ; il ne s'agissait plus que dune con- 
version; or le B^arnais s'^tait dit que a Paris valoit bien 
une messe , » et bientdt iljiie deyait plus besiter a k faire le 
saut p^rilleux. » - * 

Pbilippe II, ^GC Vastuce pr^yoyante de sa politique, 
sen tit tottte la gravity de la situation, et ses agents eurent 
ordre de redoubler d*actiyit£ , de conjurer le danger. Le 
due de Feria se rapprocba done momentan^ment de 
Mayenne contre le danger commun, et, malgr^ la diyersit^ 
des int^r^ts , on rSsolut de frapper un coup d^cisif . 

Un des deputes du roi d'Espagne k Paris , don Diego 
d'Ybarra 6criyit k son mattre, k propos de la Conference de 
. Suresnes , une remarquable d^pficbe qui est, pour notre 
point de yue restreint, du plus baut interSt. Les relations 
interess^es des pr^dicateurs ayec la cour de Madrid y sont 
manifestes, y apparaissent dans tout leur jour (2). 

Ybarra enum^re les noms des deputes des j^tats qui 
allaient k la Conference de Suresnes , et il en compte trois 
pour le -clerge; je le laisse parler : a V L'arcbeydque de 

(1) Ap. Mim, de la Ligue, ed. de Goujet, U Y, p. 403 et suiv. 
(9) Arcbives du royamne, H 1413 ; papiers de Simancas, B 78, 
pi^ce 234. (Gomm. par M. L. DessaUes.) 
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Lyon (1). n a promts de bien alter, ha prtmetido andar 
bien... — 2^ L'ivdqne d'Avranches (2). On avait d'abord 
choisi Rose qui valait bien mieux , mais il a craint de se 
mettre entre tes mains de Tennemi : Estaba antes elegido el 
obispo d4 Senlis^ era tnucho mejar sugeto; ha fetnido me- 
terse en manos delenemigo (3)... — 3^ L'abb^ de Saint-Vin- 
cent (h) ; on avait d'abord song^ an cur6 Boacher ; il est bien 
plus influent, et tr^s-z^te pour le service de Yotre Majest6; 
mais il n'y a pas grand mal. Hahiase pretendido fuese el 
cura Buxier , persona de tnuchas partes , y seguro en el ser- 
vicio de Su Magestad; pero no es malo, » Yoilft la diplomatie 
qui trahit les secrets de nos orateurs. II est av6r^ , il est 
patent que Boucher , que Rose 6taient officiellement vendus 
k TEspagne et bien d'autres avec eux. Qu'on ne perde pas 
de vue le mot de don Ybarra sur Rose : mejor sugeto; nous 
aureus besoin de nous en souvenir tout k Theure. 

La Conference de Suresnes, en h&tant une decision, 
r^veilla , surexcita toute la partiality des passions politi- 
ques. Le langage des pr^dicateurs r^pondit k la v^h^mence 
et k Temportement des ambitions. Les brusques revire- 
ments de partis, les opinions laiss^es tout k coup et reprises, 
les inextricables complications des intrigues se tradui- 
sirent dans la chaire. Comment expliquer la violence 
incons^quente de beaucoup de ces orateurs gag6s ? Pour 
comprendre la diversity de leurs paroles , il faudrait con* 
naitre la diversity de leurs petits int6r£t8 de chaque jour. 
On se croirait dans les clubs de 1793 ; c'est d6j& la m6me 
grossi^rete de langage. Quand un parti gagne des chances , 
quand son influence s'accroit, il est absous. Gloire k la fac- 
tion qui pent triompber ; honte sur eUe , si elle est vaincue. 



(1) Pierre d^Espinac. 

(2) Francois P^ricart. 

(3) Rose motiva son refus sur ce qaHlsercit mal vu. 

(4) Geoffroy de BiiU, depuis ^v^ue de Laoo. 
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G'est lA one triste page dans rhistoire du elerg^ francato ; 
c'est \h an triste spectacle dans Fhistoire de la morality 
humaine. 

Les Etats avaient d^ign^ des hommes toot k fait consi- 
d^ables pour assister anx Confiirences de Suresifts : Jean- 
nin , Yilleroy , Brancas. Les royalistes n'^taient pas moins 
bien repr^sentis : RenauddeBeaune, Schomberg, Bellidfre, 
De Thoa. Avec de parelis hommes, on semblait devoir mar- 
cher Ters nne solution conciliante. 

Dans cette conjoncture, Mayenne et le dnc de Feria , 
ehacan de son cdt6, multipliirent les d-marches et les cor-* 
rnptions. Les pr6dicateurs ^taient an plus ofTrant ; de \k 
des contradictions continuelles dans les chaires : ainsi Pige- 
nat et Boucher, qui appartenaient r^solument et invinci- 
Mement an parti espagnol, se laiss&rent entratner un bean 
jour , moyennant finance sans doute et dans quelque vue 
partieuUire, k eiatter le due de Mayenne qu'ils attaquaient 
d'ordinaire. Cela parait /orf estrange an bon Lestoile (1) ; 
mais cette concession d'un moment ne s'explique-t-elle pas 
trop ? en donnant quelque inquietude aux agents de Phi- 
lippe II, on les faisait probablement redoubler de gin^ro- 
Hii et d'attentions. Nous yerrons Rose, k I'instant, montrer 
la m£me inconsequence, la mfime yersatilite dans une cir- 
constance bien autrement grave et solennelle. Les plus 
moderns aussi semblaient se laisser igarer. Le cur6 de 
Saint-Eustache, Benoist, qui restatoujours fiddle k Henri lY, 
8'6chappa k trailer son mattre, dans je ne i^is quel moment 
de veirtige ou plutAt de peur, de relaps indigne de la eovr- 
ranne^ Iflchete qu'il rdpara quelques semaines plus tard en 
osant qualifier de michantsy devant le due de Mayenne lui- 
m6me, ceux qui s'opposeraient k la conversion du Bdarnais. 
Cette conduite ambigue a permis a Boucher de maltraiter 
Benoist dans ses Sermons imprimis, oiiil Taccuse de « vou- 

(1) Jwimdl de Bmri IVy p. 136 A. 
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loir toDjours tomber comme les chats sor ses pieds (1). » 
Avant que la Conference ne se Mt r^unie , les pr^dica- 
teurs ayaient essay^ dMntimider les d^put^s d^sign^s. Le, 
prieur des carmes surtput, Simon Fillieul, park de trahison, 
attaqua nAmm^ment Farchevftque de Lyon, traita les mem- 
bres defauteurs d'heresie, et d^clara que s'ils faisaient la 
paix, ils pouvaient se donner de garde. Presque tons par- 
Idrent sur le m6me ton, excepts le cur6 de Saint-Ger- 
main-rAuxerrois , Caeilly, qui, je ne sais pourquoi, 
loua la Conference, a C'est un moyen, dit-il, de se conci- 
lier la noblesse ; je sais fort bien ce qa'il en est. Tout est. 
arr^te ; quelque bonne mine que fasse le B^arnois, on est 
r^solu h ne le point recevoir (2). » 

Les menaces des pr^cheurs n^empficherent point I'assem- 
biee. Elle se r^unit , pour la premiere fois, vers la fin 
d'avril 1593. 

Chaque stance fut successivement dans chaque ^gllse 
Fobjet d'une apologie ou le plus souvent d'une invective. 
Les quelques pr^dicateurs royalistes faisaient de leur 
mieux (3). Morenne et Benoist ne parlaient que d'accord 
et de paix, tandis que le bon Chavagnac, cur6 de Saint- 
Sulpice, desesp6rant de ses paroissiens ligueurs, les mena- 
^ait tout simplement des paillards turcs. Cependant le parti 
de Henri IV gagnait Qk et Ik quelques partisans dans le. 
clerge. Guincestre , dont on se rappelle les fureurs et que 
d'Aubigni, au III* livre de ses Tragiquesj a pu, mettre 
parmi les meurtriers de Brisson : 

Boucher et Pigenat et le sanglant Guincestre; 

le cur6 de Saint-Gervais , dis-je , se montra en cette cir- 
contance fort mod6r6, pendant que le j^suite Commelet , 

(1) Boucher, Sermons delasimulee Conversion ^ p. 77.— Lestoile, 
J&td., p. 126 A, 135 A. 
(a) Lestoile, Ibid,, p. 125 B, 127 A. 
(3) Ibid.y p. 132 A, 137 B. 
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dans I'incertitnde da d^noaement, se tint entre le$ deux^ 
comme il convenait h la prudence rus6e de sa secte. 

Mais c'^tait U encore Texceptioo. Tmte la kirieUe, pour 
parler le langage de Lestoile, essaya de conjurer le danger 
d'un rapprochement par une nouvelle accumulation de 
grossidret^s et de mensonges contre Henri IV. Aubryet 
Boucher se distingudrent surtout, Aubry au nom de 
Hayenne qu'il lona ; Boucher au nom des int^rfits de Tln- 
fante. Aubry, qui prenait de toutes mains, appartenait 
d'ailleurs h I'Espagne, malgr6 quelques 61oges ainsi donnas 
en passant au lieutenant-g^n^ral de TUnion. 11 y avait long- 
temps qu'il disaii : « J'aime mienx avoir un catholique 
stranger pour roy que non pas un Francois qui fast 
b^r^tique. » Mais comme madame de Nemours Ini envoyait 
modestement sen plat accoustume pour son diner ^ il fallait 
bien faire de temps k autre quelque concession. Sa tb^orie 
6tant que le mestier de predicateur est de toujours crier^ 
Aubry crut bien servir la cause de Philippe II en s'en pre- 
nant surtout au B6amais qu'il d6chira, le traitant tour k 
tour de loup^ de tiffre bon a hrAkr^ attaquant ceux 
qui « grenouilloient la paix, la paix, comme dans un ma* 
rais coacy coac^ coac, », et s'icriant enfin : a La paix I hi I 
pauvre peuple , pensez-y ; ne Fendurons point, mes amis ! 
plustot mourir. Prenons les'armes, cesont armes deDieu... 
Un bon ligueur ( et je vous declare que je le suis et que je 
y marcherai le premier) vaincra toujours trois et quatre 
Politiques... Qui frappelepremiera Fadvantage (1).» L'au- 
torit^ de la Ligue avait beau d^croitre, le fanatisme de ce 
langage retenait encore la populace. 

Boucher ne voulut le c^der en rien k Aubry; il avait 
coutume d'etre au premier rang en pareille occasion et 
il pritendit d^passer en plaisanteries effront^es le cur6 
de Saint-Andr^-des-Arcs. G'est alors qu'il se permit un 

(1) Ibid., p. 138 A, 134 B, 135 A, 137 A. 
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plat jea de mot souvent cit6. On c^l^brait y le 12 mai 1593* 
Faimiyersaire des Barricades , et Boucher faisant en chaire 
Fapologie da principe (^^insurrection , louait cette jonra6e 
« la plus belle, disait-il, qui fat jamais au monde. )> H 
avait pour teste ce mot de r£criture : Ervpe nas de luto, et 
iquivoquant grossidrement snr le sens de la traduction 
qu'il donna : ^ II est temps de se desbourber^ de se desbow 
banner; ce n'est pas k tel boueux^ bon k jeter an tomberean, 
que le tr6ne appartient, quoi qu'en puissent dire leslarrons, 
paillards et boulgres. » Toil ji ce que Lestoile a oui dire 
de ses aureiUes sur cette maison de Bourjbon que Garin 
comparait k la maison d'Achab. La Satire Menippee (dont 
j'at avanc6 de quelques semaines la publication pour jeter 
tout k t'heure plus de jour sur ces intrigues obscures), la 
Menipph ne laissa pas tomber le trait; elle le consigna dans 
la Harangue de d'Aubray. a Nous desbourbert.«. Les pan- 
vres Parisiens en ont dans les bottes bien a^ant et sera 
prou difficile de les desbourber (1). » Ges lazzis de mauTais 
goAt 6taient trop dans les habitudes des esprits d'alors pour 
ne pas provoquer une r^plique. Le jacobin royaliste B6* 
langer, qui prfichait k Saint^Denis, apprit le mot de Bou- 
cher et conseilla aux ligueurs de se deboucher. 

Ces inconvenantes ^uivoques du car6 de Saint-Beiuriit 
n*ayaientplusdesucc4s. Boucher commen$ait k devenir ridi-- 
cule : il n'^tait plus aim6 de la foule. Passant , k cette date, 
sur le pont Notre-Dame, avec une cochee de pridicateurs , i) 
essaya de se montrer k la portiere et fut hu6. Est-ce le 
diclin de popularity, on bienled6sirde reconqu6rir quelque 
puissance dans une autre paroisse qui fit abandonner k 
Boucher sa chaire de Saint-Benoit? Je ne sais. Ce qu'il y a 
de stir , c*est qu'en mai 1693 il y installa un docteur aveugle , 
nomm^ Normai^n , pr^curseur fanatique de I'^oquent 
aveugle Lejeune. Normandin se constitua Tapdtre des Seize. 

(1) Sat. M4nipp,y 1. 1, p. 106. 
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Cmnine Boucher n'avait qa'un ceil, les plaisants ie son 
quartier dirent « qn'on ayoit ^chang^ lear cbeyal borgne 
contre uq avengle (1). » En France, les temps de r6volutioQ 
Bont ansai des temps de plaisanteries. 



Les tuts convo^^ poor 61ire un loi. «— Sortie inattendue de Eose 
contre TEspagne. — Gonjectares sur ce fait. ^ Folie subite du doctenr 
Martin. — Pr^cbes du ministre Damours en presence de Henri IV. — 
Efforts des pr^icateurs royalistes Chavagnac et Morenne. — Benoist 
est appeM aupr^s du B6amais , et b^ite. — Guiooestro se letire de la 
Llgue. — U est mand^ par le roi. — GbaTagnac se decide le premier k 
alter trouver Henri TV. — Fureur des Seize. — Proposition du doctenr 

, Mauclerc. — Jtfanifeste du Parlement. — Les orateurs de T Union se 
rassemblent pour tenter un dernier effort. — - Feuardent, G^n^brard, 
Aubry, Boucber, se distinguent par leur emportement. — Le Jevne 
due de Guise fiitur 6poui de Tlnfante. -^ Les boncbers et le cov6 de 
Saint-BenoU. ^ Abjuratkm de Heari lY. 

Les liguenrs pr otestaient de toutes parts contre la Conf6- 
r^nce de Sm*eanes. Mayenne , plein d'alarmes et press6 par 
les agents de Philippe II , assembia solennellement les prin- 
cipanx des £tats. Ppi^ conper court anx projets de trans- 
action, on agita la question de la royaut^ ; on discuta Top- 
portunit^ d'une Election immediate. Leduc de Feria propose 
formellement de donner la couronne k Tinfan te Isabelle . Rose, 
9lors, qui 6tait du nombre des d^put^s, se r6cria Yivement et 
d^clara que le sceptre de France ne pouYait appartenir ni k 
un stranger ni k une femme (2j . Cette sortie inattendue, et la 

(1) Jburn. de Henri IV, p. 133 B, 135 B, 13S A, 169 B. — On ne voit 
gu^re ce Nbrmandin marquer dans les derniers temps de la Ligue. Je 
treuve seulement que, le 20 juin 1503, ii alia demander au due de Guise 
quel ^vangile S. M. Youlait qu*il pr^cbftt ( les Seize s'^taient alors rejet^ 
sur r^lection de ce prince k la royaut^ ), et que le due de Guise lui fit 
r^pondre : a Vivangile de Vaveugle. » (Y. iMd., p. 147 A.) 

(i) /did., p. 125 B, 134 A, 141 B. 
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maladresse des orateurs espagnols, qui avaient sottement 
annoDc6 I'iDtentiou de marier I'lnfante h FarchidQc Er- 
nest, ruiDdrent les pretentions de Philippe II. On ne peat 
se dissimuler les chances qu'eut on moment llnfante : si 
ses agents avaient annonci d^s Fabord , et coomie ils le 
firent trop tard , Tintention de Id donner pour ^poux le 
jenne dnc de Gnise , peat-£tre Henri IV n'aurait-il jamais 
r6gng. 

Rose par son discours fit one oeuvre vraiment nationale , 
et contribua k sauver le pays des intrigues presque triom* 
phantes de la maison d'Autriche. Mais faut-il lui en savoir 
gr6? Je n'h^ite pas k dire que non. Anquetil , fort impar- 
tial d*ordinaire, a singuli^rement m6nag6 Guillaume Rose ; 
il le traite d'homme de merite, et il semble le louer m6me de 
s'£tre BiCquis I'estime de la cour^Espagne (1). Laplupartdes 
historiens, M. Ch. Lacretelle est du nombre (2), ont enre- 
gistr^ I'apostrophe de re?6que de Senlis comme un acte de 
d^vouement. Je regrette de ne pouvoir partager cette opi- 
nion. A moins d'admettre un repentlt soudain et inesp^ri, 
un brusque et vertueux retour, qui cessa aussi tout k coup, 
ia conduite ant^rieure, la conduite post^rieure de Rose ne 
permettent pas d'expliquer son r61e aux Etats autrement 
ijue par une boutade m^contente , par un de ces acc^s de 
rage subite auxquels il ^tait sujet. H est manifeste pour moi 
que r^y^que de Senlis ^tait vendu k I'Espagne. Don Ybarra 
nous le laissait entrevoir tout a Theure , et Rose lui-mfeme 
Ta pour ainsi dire avou^, quand , quelques mois plus tard , 
k la fin de d^cembre 1593 , il avait le cynisme de prficher 
contre d'Aubray , Tun des chefs des Politiques , parce que 
d'Aubray avait donn^ k TEdtel-Dieu Targent que les Espa- 
gnols lui avaient fait remettre pour le corrompre (3). La 
versatility funeste de I'^v^que de Senlis I'avait discredits , 

(1) EspHt de la Ligue, t. Ill, p. 257. 

(2) Histoire des guerres de religion en France^ t. Ill, p. 452. 

(3) Lestoile, loc. cit, p. 186 B. 
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m^me dans le clergy ligaeur (1) , et son entttement 6tait 
proverbial. Cela remontait aiix premiers temps de VUnion. 
Ainsi , Rose 6tait le seul qui , en signant en t6te le formu- 
laire, eAt ajout6 apr^s son nom : a ntinam qui prosit Sacra- 
mento antecedat martyrio! » Rose sera le dernier aussi dont 
Tobstination persistera jusqu'au bout : nous le verrons plus 
tard condamn^ k faire amende honorable devant le Parley 
ment. Mais, pour nous en tenir a la conduite de Rose h cette 
6poque m6me , on ne pent croire de sa part a aucun senti- 
ment mod^r^. II avait attaqu6 pr^cedemment la loi saliqne, 
et Mayenne le comptait au nombre de ses plus ardents 
adversaires. Madame deMontpensier elle-m6me avait hik en 
chaire I'objet de ses invectives, et Brienn^, sortant quelques 
semaines auparavant d'un de ses sermons , disait tout haut 
que le respect qu'il portait au lieutenant-g^n^ral rempficbait 
seul depoignarderRose auseuirde r^lise.Al'^gardde la Con- 
ference de Suresnes , le turbulent demagogue avait montr^ 
une incroyable fureur, jusqu'd injurier Tarchevftque de 
Lyon et tons les deputes a leur nes. Personne ne le prit au 
s^rieux. D'Espinac se contenta de le traiter de fou , et Les- 
toile, racontant sa sortie centre TEspagne, au sein des£tats, 
ajoute : « C'estoit parler fort h propos pour un fol. x> Lesr 
toile a raison : c'est , k mon sens, le plus favorable jugement 
que Ton puisse porter de Guillaume Rose. Si , comme on 
Fa insinu^ , T^vfique de Senlis sauva presque la monarchie, 
ce serait le cas de redire le beau vers de Regnier : 

Les fous sont aux echecs les plus proches des rois. 

On a public, il est vrai, dans un recueil du r^gne de 
Louis XIII, une Lettre de Vevesque de Senlis a un homme 
d'estat de ses amis f2), qui semble infirmer nos conjectures. 

 

(1) Journal inedit de la Ligue. — {Rwue retrospective ^ public J^ 
M. Taschereau, ser. II, t. XI, p. 80.) 

(a) Jean de Lannel, Rec. de plusieurt harangues, remonstrances, etc. 
Paris, leai, in*8«, p. 560 k 576. (Gf. le P. Lelong, no 19374.) 
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Cette piftce, que le P. Lelong rapporte 4 Fannfie 1592, est- 
eUe anthentique? Une simple analyse saffira a amener an 
moins le doute.Voici les principaux points ^tablis dans cette 
fflissiye : 

a Quatre personnages tiennent la France plong^e dans 
une profonde mis^re. Ge sont le roi de Navarre , le due de 
Mayenne, Philippe 11, et le pape. 

a 1. — Le B^amais est le plus h craindre h cause de son 
h^risie. Hais il n'est pas si blAmable que les trois autres , 
puisqu'il ne fait que poursuivre le droit qu'il suppose avoir 
k la couronne de France, et puisqu'il est appuy6 par les plus 
apparents du clergi6 et de la noblesse. 

c( 2. — Sans doute , le d6bonnaire Mayenne n'est pas des 
plus amhitieux du monde; mais k quels reproches legitimes 
ne s'est-il pas expose ? Pourquoi n'a-t-il point fait couronner 
son neveu, le due de Guise, aussit6t que ce jeune prince 
s'est 6chapp6 de prison? il le pouvait. Pourquoi est-il si 
oppose aux pretentions du due de Lorraine , tandis que 
celles de Philippe II et celles du due de Savoie ne le cho^ 
quent point? Les menses de Yilleroy'ont m£me failli le con- 
vertir au B^amais. Cela lui vient, on du d^faut de coenr ou 
du d^faut de jugement. II ne sait ce qu'il veut, et tandis que 
ses amhiUeucD desirs le tiennent en suspens, la religion p6ri- 
elite. En T^sum^ , le due die Mayenne est un homme bon k 
commander en sous-ordre, et qui succombe sous lefaix des 
affaires. Personne ne veut de lui pour roi , sinon par 
adventure deux ou trois alterez. (Cela tombait sans doute sur 
Pigenat.) 

« 3. — Quant k Philippe n, il abuse la Ligue par des pro- 
messes ; il n'a de z^le qu'en apparenee. Ses projets tendent 
exclusivement k usurper la couronne, k nous mater ^ k 
advancer la maison d^AuMche^ k s'^lever sur notre mine. 

« k. — Enfin il y a le pape. C'est de lui que tout d6pend 
et il ne fait rien, Ses pr^d^cesseurs au moins envoyoient de 
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I'argent. Qu'il reprenne done dans les affaires de France la 
place influente qui lui appartient; qu'il eicommunie les 
pr^cateurs favorables au Navarrais , et qu'il enyoie des in- 
structions aux chefs desOrdres afin qu'ils fassent parler leurs 
inoines dans les chaires. Le saint-p^re doit partir de deux 
priiicipes, k savoir qu'il ne faut pas lascher la bride a VEspor 
gnolj lequel veut tout engloutir^ et qu'en France la religion 
ne fait qu'un avec I'^tat. C'est au pape que revient le droit 
de d^igner le roi de France. Seul il e^ d^sint^ress^ , seul 
il a ee pouyoifr Qu'il choisisse done, qu'il se hftte. La nation 
lui ob^ira. » 

On pent juger. Cette pidce oltramontaine est-elle r^elle- 
ment de la Ligue? n'est-ce pas une supercherie d'^rudit? 
Gela n'a-4;-il pas ^\& plutdt 6crit k la veille de I'av^ement 
de Richelieu qu'au temps de I'Union? Quel liguenr a eu 
cette moderation de langage? Quel ligdeur s'est pr^occupe 
des envahissements de la maison d'Autriche? Quel ligueur 
A traits Henri lY ayec cette indulgence? £st-ce Rose qui, 
dans une lettre demeur^e secrdte , aurait montr^ ce calme 
de raisonnemait qu'il n'avait pas en public, qu'il n'avait pas 
dans sa cbaire? 

Je orois reccmnattre U une main exerc^e et sAre ; c^est le 
ton , c'est la manifire de d'Ossat , de Du Perron , de Villeroy. 
Les pamphlets de I'Union sont tout autrement fougueux. 
On ne pent consid^rer^a Lettre de Vevesque de Senlis que 
comme uaoe plaisanterie de collectenr. 

Mais revenons k Fhistoire reelle , k la pr^ication. 

Henri lY, prenant son parti, s'amnsait quelquefois de 
toutes ces violences de la chaire, qu'il se faisaitraconter.Tout 
k I'heure nous accusions Rose de folie : un des Seize , le 
docteur Martin, perdit tout k coupl'espriten pr^chant centre 
le B^amais, ft Sainte<lroix-de4a'(Bretoitiierie. €6tte d^mence 
av6r6e de I'un des plus furieux serraonnaires de I'Union fit 
beaucoup rire Henri I Y. La division qui commeo^ait k rigner 



180 LES PREDIGATEURS D£ LA. LIGUE. 

parmi ces intrigants poli tiques acheva de le mettre en belle ha- 
meur. a Si je voulois bien tromper mes gens, disait-il , j'atten- 
drois h me r^souldre a quand nos maistres pr^dicateurs seroient 
d'accord. Je crois qu'ilsen auroient pour longtemps (1). » 

Ce mot marqaait chez le B^arnais un projet de prochaine 
conversion. Mais si Henri IV CQimmenQait k ne plas redou- 
ter autant les attaques des chaires catholiques, il avait en 
revanche a subir celles des sermons protestants. Le ministre 
Damours , pr66hant devant lui h Mantes , Faccasa avec 
amertume de nourrir des projets d'apostasie , et Henri dat 
courber la tfite et accepter le reproche. 

Henri IV en effet 6tait compl^tement d6cid6 k une 'abju- 
ration. Pour se r6server des intelligences dans Paris m6me , 
il r^olut de se faire instruire par les cur^s qui lui ^taient 
favorables. C'6taient, on le sait , ceux de Saint-Sulpice , de 
Saint-Eustache et de Saint-M6ry.Tout r6cemment encore ils 
avaient montr^ en chaire leur bonne volenti envers le mo- 
narque neophyte. Chavagnac appelait les adversaires du roi 
des ministres de Sathan,pires que les Pharisiens, et pr6chail 
qu'il fallait aller au-devant de la brebis perdue , admettre ft 
r^sipiscence Tenfant prodigue et imiter en6n saint Retny 
quittant son 6vfech6 pour convertir Clovis (2). Morenne, de 
son c6t6, malgri la protection des marguilliers , s*^tait yu, 
h cause de son royalisme; violemment exclu de la chaire 
de Saint-Germain-rAuxerroispar lecur6 Cueilly (3) . Henri IV 
songea done k appeler pr^s de lui Chavagnac et Morenne. 
Tout d'abord , il s'adressa pourtant k Benoist qui , conmie 
Ta remarqu6 Naud6, devait manier dextrement sa con^ 
science [k], Benoist re^ut, le 1^ juin 1593, des lettres qui 
le mandaient aupr^s de Sa Maje6t6 , avec charge de se faire 
accompagner par deux th^ologiens choisis k son gr6. Benoist, 

(1) LestoUe, Journ, de Henri IT, p. 131 B, 126 B, laa B, 13S B. 

(a) ibid., p. 143 A, 144 B, 149 B. 

(3) Ibid., p. 143 A, 149 B. 

(4) Coups d^JEtat, 6d. de Dumay, 1. 1, p. 399. 
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avec la timidity et rind^cision habituelle de son caract^re , 
h^sita et eut peur. Dans ses perplexit^s, il s*avisa de consulter 
Mayenne et le L^gat qui, comme on se Timagine, le detour- 
ndrent , le retinrent, assurant qu*il fallait au moins Fautori- 
sation da pape. 

Benoist ne savait que faire. Le 23,de nouvelles missives lui 
parvinrent ainsi qa'k Morenne, avec ordre de se pressor. Les 
deux cur^ 6taientfort embarrasses. Henri lY, un pen impa- 
tiente de ces retards, 6crivit, le 5 juillet, h Guincestre {\). 
Co nom etonne saps doute et Ton ne pensait gu^re trouver 
Tun des plus sangi^inaires demagogues de la Ligue , h Tab- 
juration du B^arnais. Dans un pareil conflit d'opinions , 
dans tous ces entralnements de partis , il faut s'attendre 
aux plus etonnantes mutations , aux plus singuliers revire- 
ments. 

Guincestre avait beaucoup h r^parer, et , depuis plusieurs 
mois , par une soudaine metamorphose^ dit Lestoile , il pr^- 
chait la paix. Etait-ce perspicacity pr6voyante de Tavenir ? 
£tait-ce repentir ? Pour Thonneur de la nature bumaine , 
j'aime mieuxcroire au repentir. Le nouveau adjoint^ comme 
I'appeierent d^sormais les Seize , avait eu le courage de 
louer, devant le L6gat qui en fit de grandes plaintes, la con- 
version et la tr£ve. II protestait tout haut qu'il etait encore 
de la Ligue , oc mais pour la manutention de la religion , et 
non autre chose, d Cetait \k un engagement formel ; Henri 
se h&ta d'en profiter. II apprit que Guincestre etait Gas- 
con (2) : a Jamais bon Gascon ne fut espagnol, » s'^cria-t-il, 
et 11 lui ecrivit. 

Guincestre alia trouver le L6gat, le consulta , le pria, 
I'adjura k genoux de le laisser partir. Le L^gat fut inflexible, 
et Guincestre attendit (3). 

Enfin, plus d'un mois apres les premieres insinuations du 

(1) Journal de Henri IV, p. 144 A, 148 B, 15« A. 

(2) Ifnd., p. 147 A, 147 B, 155 B, 156 A. 

(3) iWd., p. 157 B, 158 A. — Thuan. JK*r., 1. GVII, 8 6 ; T. V, p. «M). 
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B^arnais, Chavagnac se d^cida k donner Texemple; i! 
annonga son dessein , et partit courageusement le 13 juillet, 
malgr^ le cardinal de Plaisance, en plein jour, seul , sans se 
cacher. Benoist et Morenne rimit^rent deux jours apr^s. Ce 
depart esbranla beaucoup de consciences (1) et augmenta 
singuli^rement le nombre des royalistes. On se figure en 
revanche la colore des llgueurs. 

Cette colore 6clata dans les chaires. Le L^gat engagea li 
Sorbonne a d^Iib^rer sur ces cur6s d^serteurs et a les 
retrancher de la communion de F^glise. Plusieurs prttres 
ambitieux, vautours fameliques (2), comme les appelle De 
Thou , y poussaient dans Tesp^rance de les supplanter et 
de s'emparer de leurs b6n6fices ; mais on n'osa point pren- 
dre une mesure aussi decisive. Leur probity reconnue 
et patente , leur orthodoxie av6r6e , viros perspectce doc- 
trines laude insignes ^ les preservaient. On se contenta de 
les d^chirer dans des predications pleines de fiel. Cueilly 
dit qu'il serait tr6s-f4ch6 d*avoir 6t6 mand6 de la sorte, 
que c*6tait 1^ une mauvaise note et que les m^chants se 
cherchaient entre eux; Aubry excommunia tons ceux 
qui assisteraient k leur messe ; Garin reprocha vingt-einq 
h^r^siesii Benoist, quinze k Morenne et seize k Chavagnac. 
Ce fut un concert unanime de maledictions. Le j6suite 
Commelet ne se donna m6me pas la peine de d^guiser sa 
pens^e et d^clara que si le Parlement avait valu quelque 
chose , on aurait pendu Benoist. Le docteur Mauclerc ren- 
ch^rit encore sur son confrere et proposa de brAler Fun , de 
rouer Tautre et de pendre le troisifime (3). 

Boucher qui, en pareille circonstance , avait toujours des 



(1) Dialog, du Maheustre, ap. MMpp., t III, p. 501. 

(2) Nee deerant vultures fainelici qui in absentium sacerdotia iiivoiare 
gestientes multa criminose iu eos cumulabant, quasi publice in concio- 
nibus contra veram fidem perperam quaedam asseruissent... (Thuan., 
1. CVII, 8 6 ; T. V, p. 292.) 

(3) Lesloile, Journ. de Henri IV, p. 155 B, 162 A, 168. 
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iojures en reserve, d^clara I'absolation impossible et se moqua 
beaucoup de a ces saes k charbonoiers qui se frottoient et 
gastoient Fun Uaaltre ; » mais il s'en prit particali^rement a 
MoreDDe (1), « ce proph^te, comme il I'appelait, qui a peine 
estant 6cloz du limon de sa grenoaill^re, crioit deux fois plus 
qu'il n'estoit gros. » Puis venait un bon mot bien lourd , tir6 
k grand'peine du grec : a luy qui parte avec taut de passion 
qu'il sembleit rouir qu'ilaitbesoin de yinaigre pour lui faire 
reyenir le ccBur, se trouve aussi plat que les autres,et pourne 
luy dire pis que aon nom, (juapaiv&tv en ses discours , je dy 
inventer les propositions pour nous imputer ce qui n'est 
pas , comme s'il disputoit contre son bonnet, no 

Mais , en rappelant ces pu6riles dtelamations d'un parti 
aux abois, je vais plus vite que la chronologie. L'apostrophe 
de Rose n'avait pas sufB pour faire renoncer les Espagnols 
h leurs pretentions. Le Parlementdut intervenir par un ma- 
nifesto yraimeut motional qui fait date dans son histoire. 
Les !l^tats avaient d6clar6 que T^lection d'un stranger 
d^passait leur mission et leur pouvoir. Toutes les ambitions 
6taient en ^veil; les Espagnols ne se tinrent pas pour 
l^attus ; de plus , on parlait du due de Nemours , frdre de 
Hayenne, on pariait de Mayenne lui-m6me, on parlait sur- 
tout de son neveu le jeune due de Guise. Au milieu de ces 
intrigues, de ces cabales, de ces rivalit^s, le conseiller 
Du Vair proposa k la Cour de declarer non avenu tout choix 
qui serait fait en dehors de la famille de Bourbon. 

Le procureur g^n^ral , £douard M0I6 , et le president , 
Le Maistre, joignirent leur insistance k celle de Du Yair (2), 
et le 28 juin 1593, le Parlement rendit un arr6t solenne 
par lequel il maintenait la loi salique et d6clarait que la 
couronne de France ne pouvait appartenir qn*k un prince 
francais« G'^tait s'exposer aux vengeances des Seize , qui 

(1) Sermons de la simulee conversion, pag. 253, 354, 410. 

(2) V. les OEuvresduehancelierDu Voir. Paris, 1841, in-fo, p. 601.— 
Cf. Mem. de laLigue, t. V, p. 397. 
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flrent menacer les magistrats par leurs organes habitaels. 
Anbry attaqna onvertement la decision, et Pelletier d^signa 
nomm^ment vingt-deox conseiUers au fanattsme ayeugle de 
sesauditears (1). 

L'arrAt da Parlement fat an coap terrible port6 aux plans 
de Philippe II. Toutes les convictions se ralli^rent & cet acte 
loyal de politique vraiment frangaise, et le parti espagnol se 
troava rain6 en quelques semaines. Le due de Feria, r6dait 
h prendre une resolution extreme et pouss6 k bout par les 
pr6dicateurs et les Seize, vit qu'il fallait rabattre de ses pre- 
tentions et se borna k proposer le manage de llnfante avec 
le jeune due de Guise qu*on ferait roi. II s'offrit m^me en 
otage comme garantie du consentement de son maitre k cet 
arrangement. Mais cette combinaison d^sesp^r^e 6choua 
dans les complications des intrigues, et devant les*^ efforts 
multiplies des ambitions particuli^res. 

La faction des Seize, voyant qu'on touchait k un 
denouement, se rallia k ce projet, et dans une derniere tenta- 
tive, epuisa toutes les ressources afin de le faire r^ussir. Le 
Legat et les agents espagnols appointerent de ce qu'ilspurent 
les prMicateurs pour faire goAter cette nouvelle royaute. 
La pension de Boucher fut augmentee , et il fat convenu 
que Cueilly ( le detail est caracteristique) recevrait « chaque 
semaine un quartier de mouton et un quartier de veau , 
chaque mois un setier de bled avec dix doublons (2) . » Tous 
les minotm's enfin ( on nommait ainsi ceux qui recevaient 
de TEspagne un minot de froment tous les trente jours) , 
tous les minotiers obtinrent quelque nouvel avantage. Les 
chaires ne retentirent done plus que de reioge du jeune due 
de Guise ; on Tappelait deja Sire. Ce prince en rit d'abord 
et en fut flatte ; puis, prevoyant Tavenir et ne se faisant pas 
illusion sur ses chances , il se fftcha et alia mdme jusqu'A 



(1) Lestoile, Journal de Henri IV, p. 150 B , 155 B. 

(2) Ibid. pag. 157 A, 159 B. 
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vottloir poignarder qaelqu'un qui le qualifiait ainsi. C'6tait 
une v^rRable et triste com^die. Le dac de Bragance ne va 
pas si loin dans le Pinto de Lemercier. Mais les pr^dicateurs 
et la faction espagnole continn^rent k vouloir faire de Gaise 
un roi malgr^ lui ; on en verra des exemples tout & Theure. - 
. G'^tait 1^ Teffort soprftme et d6sesp6r6, les derniSres vio-* 
lences, et> si j'osais dire, les convulsions d'un parti k Tago* 
nie. L'^v^nement capital, F^v^nement qui dominait la 
situation, c'^tait Tabjuration de Henri IV. Mais je n'ai pas 
dit encore comment Tannonce formelle de cette importaote 
conversion avait 6t& accueillie dans les chaires. On soup- 
^onne que ce fut par des invectives. 

Quatre orateurs se flrent surtout remarqner par leur acti- 
vity dans ce moment d^cisif : Feuardent, G^n^brard, Aubry, 
et^ .comme toujours, Jean Boucher. Tons ces noms nou» 
sont connus ; je ne dirai que quelques Biots de chacun. 

Feuardent s'en prit surtout aux moeurs de Henri lY , et 
en parla dans des termes que la plume os^e de Lestoile pent 
seule reproduire. Mais bientdt , c6dant sa chaire h Lucain , 
il s'occupa a meilleure affaire que deprescher^ et les intri- 
gues actives Tabsorb^rent tout entier. II fut un des agents 
les plus actifs du due de Feria , dans ce dernier plan qui 
combinait les int^r^ts'des Seize et les int^rfitsde TEspagne, 
par le mariage projet^ du due de Guise , si jeune encore , 
avec rinfante d^j^ sur le retour. Le lieutenant-g^n^ral 6tait 
un grand obstacle aux yeux de Feuardent, et le bruit se r^* 
pandit m6me que le moine pr^parait cc quelque petit cous- 
teau de jacobin pour Mayenne (^]. » Peut-^tre ^tait-ce 
une calomoie, car il n'y eut m6me pas de tentative. 

G^n^brard, auquel la Ligue avait donn^ le si^ge Episcopal 
d'Aix, montra sa reconnaissance en faisant le sediUeuxpar^ 
dessusles autres^ et en employant contre le B^arnais touts 
la rhetorique du Petit-Pont. Les violences de G^n^brard 

(1) I(nd. pag. 143 A, 148 B. 
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devinrent telles, que le bruit en arriva plus particulidreineDt 
jasqn'i Henri lY. aQael est done ce G6n6brard ? » deman- 
dait le roi dorant nn de ses dtners k Saint-Denis? — a C'est, 
r6pondit D'Emeri, nn moine qui ne sait ni parler ni ^crire 
que par injures. »--Je lis dans Lestoileque66n6brardpartit 
en mission pour Rome, vers la fin d'aoAt , avec D'Espinac , • 
archevdque de Lyon (1). Quand il revint, la Ligue avait 
perdu toutes ses chances, et nous verrons qu'il ne rentra 
pas. dans Paris. 

Feuffirdent et 6^n6brard reparaissaient dans la lulteapr^s 
quelqne intervalle. Nous les avions perdus de vue depuis' 
plusieurs ann^es i6]k. Aubry , au contraire , ne quitta pas 
la sc^ne nn moment , et , & la veiile de la conyersion de 
Henri IV, il redonbla son emportement forcen^ (2) . Tou9 
les moyens lui ^taient bons, et, habile k remuer la populace, 
il avait ^t6 jusqu'& accuser les Politiques et Mayenne d'ac- 
caparer les grains. C'est un moyen qui riussit toujonrs 
aupr^s de la foule. On se pressa d^s-1 ors autour de la chaire 
dn Cttr6 de SainlrAndr^-des-Arcs. C'^tait principalement au 
vieilespritdes corporations religieusesque s'adressaitAubry :* 
c'^tait avant tout sur les confr6ries, si puissantesalors, et Tun 
des plus efficaces instruments de^ la Ligue, qn'il s'appuyait. 
A Tentendre, on ^tait k la veiile d'une' autre Saint-Barth£- 
lemy : « Si nos princes font la paix, disait-il, qu'ils prennent 
garde I ils sont hommes et se peuvent changer. II y a encore 
de bons frSres k Paris qui batailleroient k Fencontre , et y 
mourroient tons les bons catholiques plutost que de Tendu- 
rer. On me traisneroit plutost k la rivi£re et me jeteroit-on 
dans un saq en I'eau que de jamais y conseutir. Si on en 
vient Iky il y aura bien du sang r^pandu. » Et il disait en- 
core : « II faut poingnarder les Politiques... Si j'avois la 
force mesme que le courage, j'en tuerois bien... Je m'ofFre 



(1) Ibid. p. 143 A, i5S A, 170 B. 

(a) Ibid., p. 144 A, 147 A, 149 A, 15S B, 159 A. 
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k seniT de porte-enseigne... Lel^6gat a promis de moorir 
avec nous... » YoiUi le laogage que teuait le cur^ de Saiut* 
Andr6-des-Arcs centre les partisans de la pais , et cela au 
profit de r^lection du jeune due de Guise. Comme tons ses 
confreres, h rexception de trois on quatre, il magnifia ce 
choix, qu'il d6clara c(diyinetmiraculeux.]» C'^tailimnouveaa 
et cher bergerot David, qui Tenait sauver la chr^tient^. Les 
Judas seuls ne se ralliaient pas a son drapean. -* Ces d^- 
elamations faisaient illusion aui auditeurs. « Yous 6tes une 
poingn^e de gens sanguinaires, disait le president Le Maistre 
h Aubry ; ce sent vos sermons qui empAchent le repos do 
peuple. » 

Le Maistre ett pn en dire autant k Boucher (1). En toute 
ocea^on le cur6 de Saint-Benolt 6tait k la t6te des factieux* 
Feria lui avait promts la place d'aumdnier du nonveau roi, 
si le due de Guise 6tait &n. On coufoit Tardeur de Bondier; 
il se multiplia dans toutes les chaires, et il ett pu r6p6t6r le 
mot familier d'Olivier Maillard : Nee habeo nisi linguam. 

Le mariage de llnfante et du fils du martyr de Blois 6tait, 
selon lui, le voea de tons les honnfttes gens, Funique moyen 
de sauver la France. Ceux du Parlement qui avaient main- 
tenu la loi salique ^talent des dnes ; ceux du Conseil qui ne 
voycdent dans cette alliance qn*idees de predicateurs ^taient 
des sots. Boucher ajoutait avec une imperturbable assurance 
qu'avant quinze jours le grand coup seroit frappe. 

Le eur6 de Saint-Benott ne se fit pas d^faut non plus 
d'attaquer tout ce qui pouvait entraver T^lection du due 
de Guise. La conversion du B^amais, ce passeport , comme 
il Tappelait, Finqui^tait pen jusque-l& ; c'^taient surtout 
les obstacles int^rieurs qui Firritaient ,- les Politiques et 
Mayenne. 

a II fant changer d'officiers et de justice , disait^il. Ce 
sont des traistres; c'estFagneau qui voit le loup k travers les 

ft 

(1) ibid., p. 142 B, U3, iH A, 146, 148 A, 16S A, 169 B. 
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feDtes de la porte et qtd Mvre. Je ne parle pas de la ladre- 
rie de ceux de la Conffirence ; elle ne se peut gu6rlr que par 
la poincte. Les Politiques ont 6t6 demanderla paix h Mayenne. 
C'est honte h loi de ne pas faire pendre ces coquins plus 
couards que poul}es. II sufBroit de vingt-cinq de rUnion 
pour donner la cbasse k trois ou quatre cents. » 

Ces harangues incendiaires effrayaient le faible et indicis 
Mayenne qui n'osait les rtprimer. Boucher poussa I'inso- 
lence jusqu'ji Fattaquer en sa propre presence, en presence 
de madame de Nemours, sa mire, jusqu'i dire enfin : «Ceax 
qui nous gouvernent ont beaucoup de chair et pen d'esprit. » 
C'^tait une grossi^re plaisanterie centre rob6sit6 du lieute- 
nantrg^n^ral. Mayenne mortifi^ sortit de I'figlise en fureur, 
protestant qu'il saurait se passer des pr6dicateurs, et « qu'il 
leur monstreroit, ce que possible ils craignoient le plus, qu'il 
n'ayoit jamais 6tk traistre h sa patrie. » Boucher se moqua 
de ces menaces, et, pour montrer qu'il savait les braver, 11 
alia trois jours aprSs trouver Mayenne, et il eut Taudace de 
lui demander unroi, un roi au nom du clerg^, qui, ajouta- 
t-il, a jet6 son d^volu sur votre neveu M. de Guise. Piqui 
dans son amour-propre, bless6 dans ses pretentions, le lieu- 
tenant-g^n^ral se contint pourtant et se borna k r6pondre 
aux rodomontades de Boucher : « Si un autre que yous eflt 
fait cetterequeste, j'eusse bien sceu ce qu'il lui falloit faire.* 
Le prMicateur triompha dans son orgueil de tribun. 

II parait d'ailleurs que le curi de Saint-Benoit avait sou- 
lev6 I'animosite de plusieurs corporations. Les bouchers 
surtout lui en voulaient et I'accusaient de prolonger les 
troubles et de les emp6cher de vendre. C'6tait une congre- 
gation puissante. Get etat etait exclusiyement exerc6, i 
Paris , par un certain nombre de families unies entre elles, 
et qui transmettaient leurs etaux du Parvis-Notre-Dame, 
puis du Chfttelet, comme un heritage h leurs descendants. 
Suffisamment reconnus, les bouchers h'avaient pas fait, sous 
Louis IX , enregistrer leurs statuts par Boileau et ne 
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s'^taient pas mis sous ladipendance de la pr6yAt£. Au milieu 
de la r^publiqae des corporations, ils formaient done ane 
•esp^ce de r^publiqqe h part , se gouyemant eUe*m6me d'lib- 
pr^s des coutumes traditiomielles non Sorites et faisant 
jager ses diff^rends par an chef de sod choix (1). 

On salt Tomnipotence que les boachqrs avaient conqoise 
dans la qaerelle des Armagnacs et des Bonrgaignons ; on 
sait Tappui qu'ils avaient pr6t6 aux doctrines regicides de 
Jean Petit. Ces traditions s'^taient perp^tu^es. Xes descen- 
dants des bonchers de l&ll, les Saint-Yon et les Legoix 
reprirent, dans la Ugue, le rdle influent de leurs pdres. Eh 
bien I ces repr^sentants de la demagogie brutale trouvaient 
que le cur6 de Saint-Benoit allait trop loin. 

Le pr^dicateur re^ut des menaces de mort de leur part ; 
il ne s'en eflraya pas, et se mit a attaquer en chaire toute la 
corporation ay ec beaucoup d'humeur et de m^pris : <c lis ne 
vendent^oint leur chair assez k leur gr^, s'6criait-jl , ce 
sont tous des Politiques. )> L'orateur des Seize , on le voit, 
en 6tait r^duit k d^daigner la popularity ; or, la popularity , 
c'^tait le principe m£me de la Ligue : il y a done transfor- 
mation, et une solution est imminente. 

Mais pourquoi recueillir, glaner c^s textes 6pars?laissoDS 
le B^arnais se convertir, et bientdt nous retrouverons les 
doctrines de Jean Boucher d6velopp6es dans leur unit6, et 
se produisant dans un gros livre qui resume ses theories et 
qui met en lumidre ses int£r6ts et ses passions. 

Les conseils de Biron et de Sully, les instructions des cur^s 
et aussi I'insistance d^ Gabrielle d'Estr^es avaient d£cid6 
Henri lY ji se convertir ouvertement. Les conversations 
th^ologiquesqu'il eut avecDu Perron effac^rent ses derniers 
scrupules. Du Perron avait une Sequence tout k fait persua- 
sive ; on sait que sous Henri IH il avait un jour prouy6 

(1) y. le Livre defJfe'eterid'tiUenneBoileau, publ. par M. Deppiog. 
1887, in-40, intr., p. Ivj. 
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TeiisteiM^ de Dieu avec chalenr et enirat&ement, et qa'il 
6'^tait offert k prouver le iendemain le contraire ayec autant 
de siKM^s. L'amer Guy Patin s'est nioqii6 des grands dis- 
ctmrs que Du Perron faisait aux dames, et il dous Ta mon- 
tr6 lear d^clamant des homilies <x siir I'Atre m^taphysiqQe 
et le priDcipe de riDdividaation. » le ne sais si ce fut \k le 
langage que Thabile th^ologien tint jt Henri IV; ce qn'il y a 
de sAr, c'est qae ce fut loi qui le d^cida k fixer le jour de 
Tabjuration. 

Outre plusieurs 6v6ques qui assist^ent k cette solennit6, 
outre firgre Olivier B61anger , dominicain et pr^cateur 
ordinaire du roi , on y distingua Ghauvean , ancien cur6 de 
Saint-Gervais, Benoist et Chavagnac. Qoand Henri lY pr6ta 
serment sur r£vangile , ce furent Guincestre et Morenne 
qui se tinrent k ses cAt^s (1). 



(1) Proeis^erhal de VahjuratUm, ap. Danjou, s^r. I, t. XIU, p. B43 
et suiv. — Gf. Mem, de la lAgue, t. Y, p. 385; et Lestoile, Journal de 
Henri IV, p. 166 B. 
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DEPUIS I. ABJUKATIOR DE HENBI IV TUSQU A SOB EUTBEE 

A pahis. 



S I". 

Lettres de Benoist et de Morenne adress^s de Saint-Denis k leurs parois- 
siens. —Sermons de la simulee conversicn de Henri de Bourlnm, par 
Jean Boucher. ~ Analyse detaili^e de cet ouvrage. — Melange des 
idees d^mocratiques et sacerdotales. — Garact^re litteraire de ces ser- 
mons. — Mot de Henri IV sur Boucher. 

L'abjaration de Henri lY ent le pins grand retentisse- 
ment. Le L^gat fit en vain protester en chaire, et ent bean 
demander qn'on attendit la decision da pape (1); le coup 
Mmt port6. Le seul principe vital de la Ligae one fois 
accepts par Tadversaire de la Ligue, TUnion n'avait qu'i se 
dissoudre. L'esprit insurrectionnel , fortifi6 des intrigues 
espagnoles, de quelques ambitions particuli^res, et d'un 
reste d'ent6tement fanatique, la firent seuls durer. 

Benoist et Morenne ^crivirent et dat^rent de la cour de 
Henri IV plusieurs 6pitres, qui furent r^pandues k profu- 
sion dans Paris, et qui <r eurent beaucoup de force k per- 
suader le peuple (2) . d On les pent voir dans les Memoires 
de la Ligue (3). Celles de Morenne respirent une veritable 

(1) Lestoiie, iHd., p. 162 A. 

(2) IHal, du Mckheustre, ap. Menipp. t. UI, p. 502. 

(3) Voir t. V, p. 42* et 443, et t, VI, p. 31. — Cf. le P. Lelong, 
no 19470,05,96,530. 
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chaleor chr^tieDne, un sage esprit patriotique. Le car^ de 
Saint-M^ry ne flatte pas les Parisiens : « C'estoit, leur dit-il, 
peine perdue de vous pr6cher parce qu'aviez des oreilles et 
ne Youliez entendre, des yeox et refusiez de discemer les 
choses. Yostre fureur ressembloit celle da serpent, nom- 
m^ment de Taspic bouchant Toreille encontre le chant du 
sage enchanteur. » Ces lettres ne parlaient que de paix, 
d'accommodement, de conciliation. EUes exerc^rent la plus 
salutaire influence. 

Les Seize et leurs sapp6ts ne se laiss^renl pas, toutefois, 
abattre parce nouveau et fatal contre-temps. Les cur^s res- 
serr^rent leur association et mirent en jeu toute leur vigi- 
lance pour ne pas laisser p6n6trer dans leurs paroisses ces 
id^es de moderation et de trftve. Les chaires devinrent plus 
encore peut-6tre qu'elles ne Tavaient 6t6 jusque-1^ , une 
tribune politique, une ar^ne pour les passions. 

Jean Boucher montra Texemple. Du 1«' au 9 aoiit 1593, 
il s'empara, en Tabsence de Morenne, de la chaire de Saint- 
M6ry, et, durant neuf jours, il r6cita neuf sermons aoi- 
quels il attachait la plus grande importance. Lestoile dit, 
il est yrai, k ce propos, qu'il n*6tait « qu'un oison pr6chant 
des oisons (1), » mais c'est \k une injure de Politique. 
Boucher fit imprimer ces harangues (2) avec le plus grand 
soin, afin d'^tayer la Ligue qui menagait ruine ; et, dans la 
persistance de son entfitement, il les publia de nouveau & 
Douai quelques mois plus tard, quand Henri lY eut d6cid^ 
menttriomph6 (3). 



(1) Lestoile , Joum, de Henri IV, p. 168 A, 169 B. 

(2) La d^dicace au cardinal de Plaisance est dat^ du l«r mars 159i. 
Ainsl les sermons de Boucher, dont Timpression demanda plusieurs mois, 
ne furent publics que vingt jours avant I'entr^e de Henri IV k Paris. Je 
les place ici k leur yraie date, c*est-k-dire k Vepoque precise o(L ils ont 6t6 
pr^ch^s. 

(3) Joannes Bucerus IX longas conciones ad Mederici fanum habuit 
de simulata Henrici Borbonii Benearni principis ad ecclesiam reconcilia* 
tione et irritaabsolutione, quas, anno proumo, kalendis martiis, cardinali 



GHAPITRE IV, § I. 193 

Les Sermons de la simulee conversion (1), qui sont fort re- 
cherch6s des bibliophiles (2), donnent poor ainsi dire le 
dernier mot de la Ligue ; ils en r^sument les id^es et les 
opinions. On ne pent objector iciqde les historiens exagirent, 
que les contemporains prfitent aux orateurs un langage plus 
violent que celui qu'ils ont v^ritablement parl6. Le mani- 
festo est ^tendu, authentique, avou6, incontestable. La Fa* 
cult6 de th^ologiOf dans son curieux privilege^ en a lou6 
ofBciellement T^rudition, la saine doctrine, la gravity ; elle 
a d^clar^ que Boucher avait su admirablement raffermir la 
foi chancelante , et arracher le masque . aux faux catholi- 
ques, aux Politiques impies (3). La doctrine profess6e par 
Boucher est done accept^e par la Ligue, est done la doctrine 
m6me de la Ligue. 

On trouvera sans doute qu'il importe de citer, qu'il im- 
porte d'examiner avec quelques details un monument peu 
commun , peu connu au fond, et dout on n'a extrait jus- 
qu'ici que quelques phrases mutil^es et prises au hasard. Je 
ne m'attache qu'aux points principaux. Apr^s les person- 
nalit^s viendront les principes , aprds Tattaque la th^orie , 
aprds les faits le droit. 



Placentino inscriptas ac typis in urbe excusas, postea cam ab ea exu- 
laret, Duaci in Atrebatibus recudendas curavit, furore nondnm per 
secutam rerum conversionem aut locorum ac temporis inter capedinem 
domito. (Thuan. Hist., 1. CVII, SIO; t. V, p. 296.) ^Cf. le P. Lelong, 
n** 19i91, et les Mem. de d'Artigny, 1749, in-12, 1. 1, p. 465. 

(1) Sermons de la simulee conversion et nullitS de Viibsolution de 
Henri de Bourbon, Paris, Ghaudidre, 1594, in-8o. {Bibl. du Roi, 
L, 1528, 1.) Je me sers de la reimpresslon de Donai, jouxte la copie, 
1594, iti-So. (Bibl. de TArsenal, T, 6043 his.) 

(2) « L'^dit. originale des sermons de Boucher est plus belle et infini* 
ment plus rare que la reimpression. de Douai. » (Renouard, Cat. de la 
Bibl. d^un amateur, 1819, in-8», t. IV, p. 138.) 

(3) Voici le passage mtoe du privilege : « ... Qujb, praeterquam quod 
graves et eruditse sunt ac sanam doctrinam continent, larvatum catholi- 
cismum,'impium politicismum acute retegunt, nutantemque hoc infelici 
secalo multomm catholicorum fidem miriflce confirmant... » 

IS 
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Boucher, dans ses sermons, prend pour texte les mots de 
TEvangile : Attendite a faUis prophetis, et il part de \k pour 
s'efforcer de prouver que rhypocrisie a 6t6 le seul mobile de la 
conduite du B^ernais, et pour r6tablir la v6rit6 compromise. 

Le cur6 de Saint-Benoit parle d'abord de lui ; il fait le 
modeste , et s'excuse sur son pen de suffisance. Ce n'est 
pas pour briller qtfil met au jour son gros volume ; c'est 
pour servir sa cause, c'est a pour lever les impostures des 
extraits qu*on a fait courir de ce quil auroit dit en publics 
Sans doute cette publication est bien tardive, liiais <( des 
distractions tant publiques que particulieres et son peu de 
sant6 en ont bien alenty le pas. » 

Boucher promet beaucoup h ses lecteurs; sa fa^on d'entrer 
dans un sujet est cavali^re et vive. II entasse les images , 
les rapprochements , les mots familiers , et , dans un style 
bigarr6 k la mani^re de d'Aubign6, il s*6crie, avec une cer- 
taine outrecuidance : « Enfongons oultre ceste monstre d'ab- 
solution; voyons si c'est rien qui ait vie, ou bien si c'est 
quelque phantosme ou espouventail de chennevi^e, quelque 
effigie de representation, pour faire peur aux petits oy- 
seaux, quelque faux visaige h moumon, quelque ponp6e k 
petits enfants, ou quelque habit de fripperie pour jouer 
I'Absolution sur le th^fttre de S. Denys, comme jadis la 
Passion tant ft Paris qu'ailleurs en France (cause d'une 
partie de noz maux pour rirr6v6rence y commise), ou 
comme les huguenots ont fait la trag^die du Franc-Ar- 
bitre et fait des farces de la Messe? Voyons 1 et s'il n'y a 
vie ni sentiments, ne craignons d'en faire anatomie, d'y 
mettre bien avant le cousteau... Ains seulement bouchons 
le nez k ce que la puanteur ne nous offense;., en matidre 
de gens capiteux et variables en leurs discours, il convient 
fermer tons les trous, occuper toutes les avenues, k ce qu'ils 
ne puissent eschapper (1) . » 

(i)Pag. 227, aas. 
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Ayaht d'^tablir I'hypocrisie et la nullite de la conyersion 
da B^arnais, Boucher trace longuement, et & bien des 
reprises, un portrait sanglant de Henri IV. On dirait qu'il 
s'agit de Caligula on de N^ron. C'est « un h^r^tique , un 
relaps, un sacrilege, un brusleur d'^glises, un corrupteur de 
nonains, un massacreur de religieux et de prestres , un qui 
n'a fait en la vie autre chose que faire la guerre ^ rEglise, 
espandre le sang des catholiques, avoir matii^re d'excom- 
munication... un enfin qui de tout temps s*est rebeU6 
centre la patrie , a commis actes de f^lonie , introduit les 
ennemis , viol6 toutes les loix divines et humaines (1). » 
Yoillt le ton g^n^ral de Boucher. On con^qit ce que doit 
6tre le detail, a Quel fleuve de L^th^, quelle oubliance, 
dit-il, seroient possibles pour les moeurs de ce satyre (2), 
pour des crimes av6r6s et en telle multitude que c*est hor- 
reur de les dire (3).» Henri lY, selon lui, n'a aucune qua- 
lit6 : a II est grand moqueur, grand paillard , grand 
avare (H). d On vante, il est vrai, sa gaiety ; mais ce naturel 
raiUard n'est-il pas le propre des impies, le propre de 
Rabelais, de Henri Estienne et de ceux de leur confrerie {S) ? 
Boucher n'accorde qu'un seul point, c'est que le B^arnais 
«st asoldat et grand guerrier (6).» Aussi le pr^dicateur, 
s*il ne desire pas la damnation d'un pareil monstre, 
d^sire-Ml au moihs le voir p6rir d'une mani^re violente : 
« Que nous proflte quele B6arnais meure, je.dy meure ^ter- 
nellement (7). » Au besoin, Boucher eAt volontiers laiss6 
la cooronne celeste i.Henrj lY; il en fait bon mardi6; 



(1) Pag. «31.. 

(S) Sur les anKeurs corrompus et perv^rtiz du personnaige en toute 
esp6ce d'ordure », on pent Yoir particuli^rement les pag. 141 , 218 , 531. 
Gabrielle d'Estrees y est attaquee nommdment. 

(3) Pag. 232, 311. 

(4) Pag. 145. 

(5) Pag. 143, 144. 

(6) Pag. 589. 

(7) Pag. 129. 
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c'est du sceptre de France qu*il veut sortoat le priver. II 
Tavoue crfiment : a Si ceste pillule semble trop dure d*estre 
desponiU^daroyaume, qu'il juge combien plas elle luy doit 
estre d'estre despouill6 de celuy du ciel : comme de saaver 
tous les deux ce luy est chose impossible (1). » Le prfitre, an 
fond, serait indulgent; le sectaire est inflexible. 

Mais Tabjuration amiliore les chances de Henri lY. Aussi 
Boucher ne la peut-il admettre. « Si on le diet absous entre 
les dents , on le diet roy k pleine bouche(2), » s'^crie le pr6- 
cbeur, et c*est Ik ce quile fftche. II proteste centre cet 
acheminement au tr6ne par la conversion, a C'est faire tort 
k la grftce , k la gr&ce de TEsprit-Saint , que de la faire si 
am^re qu'elle ne se puisse avaler qu'avec le sucre d'un 
royaume (3). »' 

Ainsi toutes les armes sont bonnes k Boucher, m6me la 
plaisanterie et le sarcasme, m6me les finesses d'^rudit. II nie 
la r6alit6, la sinc6rit^ de cette conversion , qui n'est qn'une 
nazarde, et il ajoute : « Nous aimons mieux estre rSaux que 
nominaux; voila tout (4). » Ce ton vif, p^n^trant, familier, 
revient souvent. « On I'a vu, dit-il encore, en une mesme 
heure huguenot , et en la mesme catholique ! et puis le voi!4 
k la messe ! et sonne le tabourin ! vive le roy (5) I » Ne sent- 
on pas que c'est Ik un contemporain grossier, mais enfin un 
contemporain reconnaissable de la Menippee ? Le style ne 
manque pas d'une certaine allure bardie et abonde en ter- 
mesrapides, en images vnlgaires et mordantes. 

La c6r6monie de Tabjuration de Henri IV avait 6t6 simple 
et grave. Boucher en d^figure le r6cit et la rapporte en un 
langage qui devait faire impression sur le peupje : « Quelle 
cendre? quelle haire? quels jeAnes? quelles larmes? quels 



(1) Pag. 583. 

(2) Pag. 887. 

(3) Pag. aoo. 

(4) Pag. 189, 330. 

(5) Pag. 183. 
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soupirs? quelle nudity de pieds? quels frappements de poi- 
trine? quel visage balss^ ? quelle humility de pri^res ? quelle 
prostration par terre en signe de penitence ? Les gens de 
guerre embastonn^s , les fifres, les tambours sonnants, Tar- 
tiUerie et escopetterie , les trompettes et clairons , la grande 
suite des gentilshommes, les damoiselies parses; la delica- 
tesse du penitent , appuy^ sur le col d'un mignon , pour le 
grand chemin qn'il y avoit k faire , environ cinquante pas , 
depuis la porfe de Tabbaye jusqu'd la porte de F^glise ; la 
ris6e quil fit, regardant en hault, avec un bouffon qui estoit 
h la fenestre : — « En veux-tu pas estre? »— Le ders , I'ap- 
puy, les oreillers , les tapis semez de fleurs-de-lys , I'adora- 
tion faicte par les pr^lats k celuy qui se doibt submettre et 
et humilier devant eux , sont les traicts de ceste peni- 
tence (l).i> 

La soeur de Henri lY 6tait huguenote. Boucher se rejette 
1^-dessus , et , & ce propos encore , il accumule ces m^ta- 
phores caract^ristiques qui frappaient Tesprit du vulgaire : 
« Pourquoy la poison pr^s de luy? Qui vint jamais dire que 
qui iiait le brouillas ne lui ferme la fenestre? que qui craint 
les volleurs leur ouvre sa porte ? Seroit-il bien ']k tant con- 
firm^ que de pouvoir marcher sur les charbons ardents sans 
se brAIer la plante?que la chandelle nouvellement esteinte 
ne se peust rallumer au feu , tant proche en peust - il 
estre (2) ? » 

Henri lY , on le suppose , cet hypocrite Henri lY, a qui 
faisoit le lion en France et le regnard k Rome (3), » n'est 
pas seul sacrifi6 dans le volume de Boucher. Tons les adhe- 
rents du B^arnais sont tour k tour calomni^s. Le pr^dica- 
teur soutient cefte th^se, qu'il est impossible d'etre royaliste 
et en m6me temps honnfite homme ; il applique ce prin- 

(1) Pag. 538, 539. 

(a) Pag. 199. 

(3) Pag. 574. 
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cipe am personnes. Qui appaie le nouveau converti, au 
parlement , entre les ^vfiques , k la Sorbonne , dans le 
peaple(l)? 

Qui parmi les magistrats? « qaelque larron de finances, 
qnelque rosean k tons vents , quelque bon valet k vendre. » 

Qui parmi les 6v£ques ? a ceux qui sont connos par leor 
vie ^picurienne des ignorants qui boiveot comnote ton- 
pliers en leurs cruels et desmesurez voirres , qui out poor 
gosser k ieur table les reliques de Rabelais , et dont le plus 
beau mestier est de danser et entretenir les dames , de des- 
baucher les marines, ceux enfin qui ontii peine vu ia poincte 
des clodiers de leurs dioci^s , et ne disent messe ni ma- 
tyne. » 

Qui parmi les docteurs , parmi les cur6s sortis pour Taller 
convertir? « le rebut et ordure de Paris ; des mignons apos- 
tats, joueurs de cartes, recognuz concubinaires , des teri- 
vains brouille-papiers , vieux fondateurs d'h6r6sie, papes 
par fantaisie (2). x> 

Qui enfin parmi le peuple? « quelque blasph^matenr , 
quelque mignarde fard^e on folle de renom qui aura couru 
a ceste danse. )» 

Telle est Timpartialit^ de Boucher, et il ajoute : « Toutes 
les mauvaises humeurs se sont ranges k ceste apostume. 
YoUk les saints personnages qui de si longtemps ont cri6 , 
hu6, tonn^, mus6, brigu6, couru, trott^, post£, saut6, plor6, 
g6mi et souspir^ apr^s ceste saincte journ6e. d C'estbien I& 
le langage aveugle de la passion politique. La parole de Bou- 
cher n'a rien perdu de son entratneimnt et de sa fougue 
en passant dans un livre , en revfitant use forme durable. 



(1) Pag. llT i i«o. 

(S) Pour comprendre ces derniers traits il faut se rappeler que Ren^ 
Benott, surnomm^ le Pape des Holies, et qui a laiss^ un nombre ^orme 
de mauvais livres de controverse, avait publie une Bible suspecte d'h^- 
resie. 
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C'est ^eore la declamation abondaate, furieuse , ironique , 
sauvage , d'ua tribun aux abois qui risque la destiaie de sa 
faetion, $a profNre destin^e, daos un dernier effort. On voit 
que des iiit6r6ts personnels sont I^ engages , on voit que 
pour Boucher ii s'agit du triomphe ou de Texil. 

Si les ennemis de TUnion sontaccabl6s par le pr^dicateur 
de maledictions impitoyables, il est facile de deviner en re- 
vanche Gombien il 4(At louer la ligue ; combien , pour aug- 
menter Tautorite de. sou ense^nenaent , il doit justifier le 
prindpe de Tinsurrection et l^gitimer le pouvoir des Seize, 
qn'il declare k I'avance canonize : « Au p^ril , dit-il , le sang 
se retire aupr^s du coBur, et les bons chrestiens k la Ligue... 
Ge que la Ligue pense, diet, faict, respire , n'est autre chose 
que TEglis? (1). » 

L'^glise 4onc jdentifiee avec la Ligue , la tradition chr^- 
tienn^ se r^simant dans la d^magogie de quelques £actieux 
vendus k retranger, roeuvre de seize cents ans de luttes et 
de triompbes venant aboutir k une r^volte d'orthodoxie 
centre un roi converti k Torthodoxie , voil4 la thdorie de 
Boucher. 

SeloQ Itti, la paix estimpie; TlBglise ne pent vivre que 
par la guerre , que par une guerre sanglante. Quant k la li- 
berty de consdenoe , Bau<dier la nie et la repousse. A la 
veille de I'^dit de Nantes , il voudrait rinquisition. Ce pri&- 
cipe absoltt d'intol6rance contraste singulierement avec le 
thfimede la Bouverainete populaire que nous lui verrons d^- 
velopper tout k Theure. 

11 ne nomme pas la SainirBartheiemy , mais il la lone im- 
plicitement : .« Quao^ les h^retiques, djt^l , ont eu les ongles 
rognez, ils ont eu coste coustume de faire autant les doux et 
les chiens couehmts , qu'auparavant ils faisoient les tygres, 
les lyons et les chevaux eschapez(2). » Boucher, ailleurs, for- 
mule plus clairement sa pensie par ces mots raLa contrainte 

(1) Pag. 89, bit. 

(2) Pag. 26. 
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est 6gale en Tune et Taultre sorte de mal , tant pour la foy 
que pour les moeurs , poar y avoir pareille obligation et y 
estreles hommes 6gallement tenuz (1). » Singali^re prioo 
cupation d*un factieux , qui nie la liberty dans Tordre reli- 
gieux, dans Tordre individuel , et qui va proclamer la liberty 
illimit^e dans Tordre politique. Singuli^re doctrine, qui 
enchafne rhomme et accorde tout au citoyen , qui yiole le 
sanctuaire de la conscience au nom de Dieu , et n'ose pas y 
p^n^trer au nom de la soci^t^. 

On a vu ce que Boucher attaque ; on va voir maintenant 
sur quelles bases il veut^difier, et k quoi, dans la pratique, 
dans le fait mdme de la Ligue , tendent et aboutissent ses 
theories. 

Boucher est du parti de Philippe II , et il s'en flatte. « Ce 
prince, dit il, comme un autre Abraham, a sacrifii son propre 
sang pour nous donner un roy en France , roy masle et na- 
turel fran(?ois, un roy agr6able k la France... (on voit qu'il 
s'agit du jeune due de Guise] pour assembler encore une fois 
Satephthah et Sephrad ensemble, c'est-4-dire la Trance et 
r£spagne... II faut honorer plus un prince stranger catho- 
lique qu'un prince naturel h^r^tique (2j. » Puis viennent les 
declamations contre ceux qui osent ne pas applaudir k la 
conduite de Philippe 11^ contre ceux qui ont Taudace de le 
traiter de demy-Maure et de demy -Sarrazin ^ ^pith^tes 
▼aines, dont se soucie fort pen Boucher , « ne regardant 
ces messieurs , dit-il , combien , en pensant blasmer I'Es- 
pagne, ils Thonorent , puisqu'estre catholique, soutenir 
un si6ge admirable, se d^vouer, cela est estre Espagnol, 
et puisque pour n'estre Espagnol , il faut estre parjure , 
perfide, excommuni^ (3). » Le sermonnaire ajoute m£me : 
« Comment le Francois Espagnol, puisque I'EspagnoI 



(1) Pag. 213. 

(8) Pag. 600, 474. 
(3) Pag. 617. 
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est Francois. » Tel est le sentiment national des Seize. 

Boucber,dans $es Sermons de la sitnulee conversion^ appuie 
ouvertement la candidature du jeune doc de Guise , sous 
pr^texte « qu'il faut un roy vrayment catholicque et d'une 
maison catholicque, d un roi dont le trdne soit ciment^ par 
rdllianceduplus grand roy de la chrestiente, Philippe II (1). 
A en croire la bonhomie affect^e du prftcheur, on s'ima- 
giiierait qu'il n'entrait pas la moindre vue politique dans 
les plans du successeur de Charles-Quint , et qu'il ne von- 
lait , par sa conduite h regard de la France , qiie le seul 
bien, que le seul repos de la chr6tient6. Lui, de I'ambition ! 
Mais il n'y a jamais song6 ; les gens de la Menippee sont des 
calomniateurs avec lenr catholicon, Boucher s'apitoie sur le 
sort du monarque m^connu et sur celui des bons ligueurs 
ses confreres : « On nous dit £spagnols, s'6crie-t-il, eh bien, 
je demande en quel sens ils le yeulent prendre, pour I'estat 
ou pour, le secours ? car , pour I'estat , 11 ne pent estre , 
n'ayant eu ce puissant roy jamais envie k cet estat. Une 
couronne sans plus luy est promise , qui est la couronne 
immortelle , pour le comble de sa grandeur (2) . » Yoili 
bien des mensonges impudemment accumul^s en quelques 
lignes. 

Qu'est-ce quecette alliance de Philippe II prAn^e par Bou- 
cher? c'est le mariage du jeune due de Guise avec la vieille 
Infante ? qu'est-ce que « ce roy tout entier catholicque et 
non k demy, ce catholicque loyal et non retourn^ , qui soit 
frapp^ au bon coing et qui soit de bon aloy? » qu'est-ce que 
ce roi enfin , <x catholicque marqu6 et non remarqu6 , et 
catholicque non reforg^ (3) ? » Qu'est-ce en un mot, sinon 
le dernier recours du parti espagnol aux abois, le pr£te-nom 
de Philippe 11, la ressource supreme d'une ambition d^cue, 
qui s'est vue rejette d'un trdne , et qui veut y placer, en 

(1) Pag. 572. 
(9) Pag. 599. 
(3) Pag. 576. 
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attendant les ^Ttoemeots, an faible instrument, une sortede 
gooTerneor proyisoire. Ce n'est pas le jenne due de Guise 
que soutient au fond Boucher, c'est Philippe 11 d6guis£. La 
mauTaise bumeur qu'il montre centre ceux qui ont crie si 
haui pour la hi saligue en est la preuve manife&te, incon- 
testable. Le manage de Flnfante n'est pour Boucher qu'nn 
pis-aUer auquel il se r^signe par n^ssit6. Qu'on parie de 
la coutume re^ue en France d'exclure les femmes du trdne, 
le prMicateur en fait bon marche : a La loi fondamentale 
d'un estat, dit-il en propres termes» est de n'a?oir qu'une 
religion, la catholicque, et de r^ler tout h ce niveau, fut-ce 
mesme la loi salique (1). » Cek yeut dire, en tennes clairs, 
que les £tats auraient du appder au tr6ne Tinfante Isabelle. 
Telle est la politique pratique de Boucher. 

Sa politique g6n^rale, on Ta dijA vu dans le De Abdica-- 
Hone Henrici tertii^ n'est autre chose que Falliance bizarre 
de la d6mocratie et de la th^ocratie , I'union de la vieille 
supr6matie papale du moyen ftge a?ec la souYorainet^ 
populaire des calyinistes. 

C*est dans les £tats-G£n£raux , 6lus par le penple, que reside 
selon Boucher le pouvoir supreme et d^finitif . I^ monarchie 
est leur ceuvre : « Les £stats ont le roy en jurisdiction 
directe de leur authority souveraine et puissance naturelle... 
Ce soot eux en qui, naturellement et originairement, reside 
la puissance et majest6 publicque qui faict et establit les 
roys qui sent par le droict des gens et non de droict divim 
et de nature (2) . d 

Les textes formels ne manquent pas ; je lis quelques pages 
pins loin : a La puissance de lier et de duller demeure aux 
peuples et Estats qui sont ^temellement gardes de souverai- 
net^, juges des sceptres et royaumes, pour en estre Torigine 
et la source : comme gqux. qui ont faict les roys , non par 
n^cessit^ ou contrainte, mais par leur firanche volenti, estant 

(1) Pag. 584,595. 

(2) Pag. 263, 249. 



GHAPITRB IV, § I. 206 

ea eux de choisir deplnsiears sortes de gouvernementcelay 
qui lear est le plus utile. £t si bien tel est surtout et le plus 
ordinaif emeiit celuy de monarcfaie (comme aussi dous Tad- 
Youons pour ce que la v6rit6 est telle) , ne laisse pourtaut 
ceste liberty de demeurer ^ peuples pour choisir de leur 
pleiu gri ceste forme de gouveruement, mesme pour des-* 
titfter et changer les roys seloD que le cas y eschet ; estant 
en tout veritable que c'est des peoples que soot les roys et 
non des roys les peuples, veu que le peuple est la base sur 
laqudle le roy pose (1) . » 

Ob con^t, apres cela , que Boucher se r^crie contre les 
partisans du droit divin, qu'il qualifie de a certains discou- 
reurs qui nous veulent mettre les roys jpar dessus les Estats, 
comme venant imraediatement de Dieu et n'ayant k satis- 
faire que Dieu, voire comme estant Dieux en terre et par 
dessus toute loy, trop plus que Jteu&€hrist qui s'est submis 
h la loy... regrattans les vieilles fripperies de Guillaume 
Occam et autres telles ressouroes de bourbier , redites et 
inepties (2)... d 

Quant ao droit d'h6r6dil^, dont on fait tant de discours, 

» 

Boudber en parle k peine ; c'est la moindre des questions. 
« Pourquoy, depuis Charlemagne, n'a-t-on receu k la cou- 
ro&ne quelqnes-uns des M^rovingiens, sinon pour ce que le 
droit acquis une fois par jugement de TlSglise et des Estats 
k un autre ne retoumoit aux pr^c6dents ? Et pourquoy n'a 
esii depuis Hvgues Capet reprise la sdiiche de Charlemagne, 
sinon pour la mesme raison (3) ? » Ainsi il n'y a pour Bou- 
cher d'autre droit que celui qui r^suUe de Tdection. Au- 
cun prestige n'entoure plus la monarchic ; le roi est T^gal 
du dernier de ses sujets : a II n'y a rien de moins en I'&me 

(1) Pag. 250. 

(2) Pag. 252. Occam avail d^fenda les droits de Philippe-le-Bel et de 
Louis de BaTiire oontze Boniface VIU et Jean XXH. (Tennemaim, Man., 
tr. fr., 1. 1 , p. 3S3.— Cf. Cousin, Hist, de la Phil, au xyiu« sieehy cours 
de iS29,t. I, p. 336.) 

(3) Pag. 5S4. 
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du moindre de tout ce peuple qu'en celle da plas graad mo- 
narque (1) . » 

\oilk les doctrines par lesquelles la Ligue toache k Tave- 
nir et pr^lade & 89 ; void maintenant par ou elle tient aa 
pass6 : a La paissance de r£glise et du sainct p^re, dit Bou- 
cher, s'estend au moins iadirectement sur le temporel, en 
ce que, ces deux estant connexes pour la composition d'un 
total, il faut n^cessairement que, pour estre de natures in- 
igales en perfection, comme aussi de fins et actions in^gales, 
il y ait subordination et que Fun d^pende de I'autre, de 

mesme qu'il se voit an total de Tbomme compose d'esprit 
etdecorps(2}.i> 

c 

I 



Dans les Sermons de la simulee conversiony Boucher ne fit 
done que d^velopper, k Taide d'une rh^torique fleurie , les 
principes qu'il avait ^tablis par la scbolastique la plus aride 
dans leDejustaAbdicatione. 

Son style est un style de transition. Sa phrase est Ion- 
gue,.savante,p^riodique, charg6ed'inclseset de retours, 
n'^vitant pas Texpression franche , attrapant souvent Tex- 
pression pittoresque , k la mani^re du xW si^cle ; mais 
aussi eUe est d^ik pleine d'images pr^tentieuses , elle vise 
au bel esprit, comme dans les homilies de Godeau, 
conune au temps de ThAtel de Rambouillet. Boucher pro- 
c^de volontiers par Enumerations et par apostrophes. II y 
a chez lui un certain souffle abondant , une certaine verre 
am^re, une certaine plenitude yerbeuse qui devaient 
sEduire les imaginations faciles de ce temps. Ces citations 
entremfilEes de Fhistoire profane et de la Bible, cette succes- 
sion incoh^rente d'anecdotes, de plaisanteries, de pEriodes 
solennelles, et enfin, si Ton pent dire, ce cliquetis perpEtuel 
de r^rudit et du rh^teur , n'Etaient pas sans charme a une 
Epoque confuse qui n'ayait m6me pas le pressentiment de 

(1) Pag. 1S9. 
(S) Pag. a05. 
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ce goAt sobre et s£y^re dont les ^criyains de Loois XIY 
allaient trouver le secret. 

L'6cole romantique a essay6 de rthabiliter apr^s coup 
rhistorien Pierre Mattbieu. On a retrouv^ avec ^tonnement, 
dans ses livres , une splendeur de style , une capricieuse 
abondance d'images, une ^blouissante couleur d'imagina- 
tion qui ont s^duit. II a 6t6 declare que Pierre Mattbieu ne 
m^ritait point le legitime oubli qui couvre ses ceuvres. Le 
malheur est que Mattbieu n'est pas un ^crivain unique , 
isol6, original, sans antecedents, sans correlations ayec ses 
contemporains. II appartenait tout simplement ft une ecole 
qui a r^gne de son temps et dont il n'a ete ni le cr^ateur ni 
le cbef. Ces comparaisons bigarr^es, cette incroyable accu- 
mulation de similitudes incob^rentes, ces metapbores inces- 
samment empruntees k la nature , et, si Ton pent dire, cette 
palette r^pandue au basard surla toile pour faire un tableau, 
tout cela, toute cette intemperance de langage n'est pas le 
privilege exclusif de Pierre Mattbieu. A ce point de vue , 
Jean Boucber serait un orateur eminent , il serait le pre- 
curseur d'un genre qui atteindra son apogee dans Pierre 
de Besse^ dans revfique de Belley, dans Yalladier, cbez tons 
ces sermonnaires ambitieux que la parole de Bossuet fit 
oublier. 

La publication des bomeiies sanguinaires de Boucber 
etait digne de coincider et coincida effectivement avec celle 
du Banquet du comte d' Arete ^ de Tavocat-general Dorieans, 
auteur du CathoUque anglois et de taut d'autres libelles 
odieux. Par ces ecrits, les representants des Seize, je Fai dit, 
voulaient fk etayer la Ligue qui mena^oit ruine. » lis n'y 
reussirent pas. La seule defection de Villeroy vers Henri IV 
suffit h paralyser Finfluence des volumineux sermons du 
cure de Saint-Benott. 

Un jour, pendant que Boucber les pronon^ait, le roi s'etait 
enquis de ce qui se disait dans les cbaires. Le gentilbomme 
qu'il interrogeait k ce propos se mit ftlui faire plusieurs 
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r6cits des pr^dicateurs parisiens, « mais priDcipalement d'nn 
qui regardoit le crucifix d*UD maavais ceil et si avoit toute 
la presse de Paris et triomplioit d*en cooler. -^ Ventre- 
saint-gris I s'^cria le roi, c'est Boucher nostre maistre , le 
borgne (1). » 

Ainsi le m^ris avait frapp^ les oratenrs des Seize auprte 
de cenx-U m6aie qo'ils attaquaient avec le plus de tio- 
lence. Mais, k mesure que leur autorit^ dlminuait, ils fai- 
saient de nouyelles tentatives, exag^raient eucore leurs 
fureurs pour la ressaisir. Comme le dit un contemporain : 
« La Ligue desbanda alors toos ses arcs. Les prMieateurs 
se mirent k galopper le roy ouvertement , couyertement , 
h droicte , gauche, k tort, k travers, de jour, de nnict. » 

Ce mouvement fir^nitique se communiqua aux proFlnces. 
Boucher ne s'^tait pas contents de prononcer ses sermons, 
il les avait fait imprimer : le th^ologal de Poitiers imita le 
cur6 de Saint-Benott. 



Cinq iemuMUy isquHi €§t traietide la simuUe oonverHon du roy de 
Navarre, par le P. Portbaise. — Biographic de oe moine. — Analyse 
detains de ses sermons pr^h^s k Poitiers. — Impudente apostasiede 
Porthaise. — Predications a Amiens, k Lyon, k Dijon. 

Moins violent dans ses attaques, mais aussi perfide, 
Porthaise, comme Boucher, prAcha dans T^glise de Poitiers, 
dont il ^tait th^ologal, centre la conversion du roi de 
Navarre; puis il recueillit ses sermons et les publia (2j. 
C'est un volume extrfimement recherche des bibliophiles k 

(1) Lestoile, Journ. de Henri IV, p. 169 B. 

(8) Cinq sermons du R, P, F, J. Porthaiee de Vordre de Saint-Franr 
pow, theologdl de Veglise de PoictierSfpar luyprononcez en icelle, es- 
quels est traictide la simuUe conversion du roy de Navarre. Paris, 
BIchon, 199i, in-So. (Bibl. de T Arsenal, 604i, H.) 
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canse de son excessive raret^ (1) , mais dont les historiens 
n'ont tir6 aucun parti qne je sache (2^. 

Je ferai done pour le livre de Porthaise ce qne j'ai fait 
pour le livre de Boucher. Mais qa'6tait ce Porthaise? c'est 
ce qa'il convient d'abord d'examiner. 

Jean Portais, on Protaise , ou plutdt Porthaise, comme il 
signe surses livres, a poor sa science re^u beaueonp d'61oges 
des biographes. Colomi^ en tient le plus grand cas comme 
h^braisant (3). Dom Liron I'appelle un des plus doctes 
^crivains de son ordre, et il ajoute <r qu'il fait honneur k sa 
patrie (4). » On peut se rappeler G6n6brard et Crespet, 
autres ^rudits qui s'6taient jetes avec acrimonie dans la 
Ligue. Porthaise est un g^iiie de m£me espece , un scholas- 
. tique bilieux et amer qui embrasse avec duret^ un parti 
extreme. Les auteurs du Supplement h Lestoile, dans I'^dition 
de 1719, ont bien compris ces natures de pedants passionn^s, 



(1) Les bibliographes sont unanimes : a Ce volume rare est trds-recher- 
ch6. » (Brunet, Mantiel du librairey au mot PortJiaise.) — a Volume 
toujours recherche. Le dernier exemplaire a ^t6 venda, k Paris, 163fr.» 
(Leber, Catah, 1839, t. II, p. 236, no 4123.) — « Sermons fort rares et 
qui n*ont pas ^t6 r^imprim^s. » ( Renouard, Catal, d'un amcaeur, t. IV, 
p. 138.) 

(2) H. Capefigue (Bi9t, ds la R4 forme et de la Ligue, t. VI, p. 348), 
a pourtant Indiqu^ en note les deux volumes de Boucher et de Porthaise. 
Gette note a cinq lignes .et contient trois erreurs. Porthaise est appel6 
ponthoise; T^iteur du livre de Boucher, Ghaudi^re, est nomm^ Chan- 
dretj et Boucher lui-m6me est qualifi6 de doeteur de Saiht-Benott, ce 
qui transforme une paroisse en une Faculty de th^logie. D*ailleurs on 
ne peut prendre aa serieux les ^loges que M. Capefigue donne sans cesse 
^ la Ligue avec son point de vue monarchique et en expliquant tout par 
les municipalit^s et les confr^ries. Cette mani^re cavali^re d'^crire This* 
toire en partant d'un paradoxe et en ne se souciant aucunement des 
details, appellerait un jugement qui ferait, je le crains, confraste avec le 
calme de celte notice. Qu'il me suffise de dire que je n'ai a retirer aucun 
des jugements port^s ailleurs en toute liberty sur le precede historique 
de M. Capefigue. ( K la Revue des Deux-Mondes du l«r octobre 1839.) 

(3) In hebraica litteratura non mediocriter versatum. ( Gallia oHen- 
talis, 1665, in-40. p. 63 et seq.) 

(4) Singularit. histor., 1739, in-12, t. Ill, p. 84 ^ 94. 



208 LES PREDIGATEUAS BE LA LIGUE. 

qnand ils ont dit, en gSniralisant beancoup trop : a Les gens 
d'iglise, 61ey6s pour la plupart dans la barbarie da college, 
y prennent un caractdre dnr et f6roce et ne se rendent 
jamais, persistant toDJours dans Terreur et Tentfitement (1) .» 
Porthaise, toutefois, ne pers^vira dans la Ligne que pen- 
dant les triomphes de la Ligue. Nous le verrons renter 
ses principes, d^s qa'il s'agira de ses int6r6ts. De Thoa 
Ta justement qualifi6 , quand il a dit : « Portasius aliqua 
litterarum ostentatiane clams , ccBterum impudentia prcB" 
ditus. » 

Porthaise , ce renomme theologien , comme I'appelle La 
Croix du Maine, 6tait n6 k Gastines, aux environs de Laval (2). 
Apr^s avoir 6t6 aid6 dans ses ^tades , par la mar^chale de 
la Yieuville , il devint franciscain assez jeune, et la chaleur 
qu'il mettait dans ses sermons le fit rechercher par les 
paroisses. Son caract^re pol^mique se r£v61a de bonne heure. 
En 1567 , il soutint k Anvers des luttes publiques contre les 
calvinistes. Quelques ann^es pins tard il eut; k propos de 
son ordre, des d6m616s avec le roi et le Parlement ; il refusa 
de parattre devant la Cour qu'il injaria, et fut exil6 da cou- 
vent de Paris et envoy6 en province. Le pape lai-m6me 
d^sapprouva sa condaite. II y a li-dessus toute ane lettre 
de Paul de Foix , ambassadeur k Rome , qui transmet h 
Henri III Tadh^sion du pontife (3). 

Malgr6 son peu de mesure, Porthaise fut £lu provincial 
de son ordre I'ann^e suivante, en 1583 (&•]. On le retrouve 
th^ologal de Poitiers en 1589, et servant de principal supp6t 
aux ligueurs. Tons les arguments lui ^taient bons pour 
entrainer les Poitevins dans le parti de ITnion : il flattait 
m6me leur int^r^t et piquait leur amoar-propre urbain et 

(1) v. Journ, de Henri IV^ ed., ChampoU. p. 228 B. 

(2) F. 6d. de Rigoley de Juvigny, au mot Jean Portais. 

(3) Lettres de Paul de Foix a Henri IH, |Paris, 1628, in-io, p. 518 
et suiv. 

(i) Moreri, 
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local : « Quelle honte ! disait-il , on a transports le Parle- 
ment a Tours. En pareille circonstance Charles VII ne 
Tavait-il pas fait venir k Poithiers (1); » Convaincus par cet 
argument personnel , les paroissiens de Porthaise se soole- 
y<^reht unanimement centre TautoritS royale. 

Moreri ne cite pas de Porthaise moins de onze ouvrag^s , 
sauf un traits centre Fastrologie, qui n'est m£me pas fort 
curieux, ce sent autant de liyres de controverse qui n'ont 
plus le moindre intSrSt. II n'en est pas de mSme de ses 
sermons imprimSs (2). Le volume de Boucher reprSsente 
les doctrines politiques des Seize ; le volume de Porthaise, 
les doctrines des municipalitSs provinciates. II est bon de 
comparer. 

Le rSveil des idSes thSocratiques qui , dans leur opposi- 
tion centre la royautS, s*appuyaient alors sur la dSmo- 
cratie, comme elles s'Staient appuySes au moyen-Age sur la 
fSodalitS, ce rSveil est plus manifeste encore dans Porthaise 
que dans Boucher. Porthaise n'est pas au centre mftme de 
la Ligue ; il n'a pas les passions des Seize et les halles & 
satisfaire. L'Scbevinage de Poitiers ne demande pas les 
mSmes precautions populaires que la turbulente municipa- 
lity parisienne. Porthaise semble done le veritable reprS- 
sentant du dergS ligueur et de ses doctrines. 

n n'hSsite pas h soumettre directement le roi au pape; 
ce que Boucher ne faisait cpHndirectement, Le clergS 
a le droit , le privilege de donner le signal de Tinsurrection 
et de dSposer les rois : c( Les cousteaux spirituel et matSriei 
sent Ji I'Elglise, et de son vouloir doivent estre desgalnez 
pour la tuition de la foy et pour la punition des ennemys 



(1) Thibaudeau, BUt, du Poitou, 1785, ia-12, t. V, p. 144. 

(3) Ges sermons furent sans doute public k deax reprises et k mesure 
de rimpression, car il y a une seconde partie cbifhree k part. M. Ant.- 
Aug. Renouard {Cat, d'wn amat.y t. IV, p. 138 ) remarque que les deux 
derniers serjnous manquent dans beaucou p d'exemplai res. 
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de la foy, principalement k cause d'h^r^sie, tyrannie, far- 
n^antifle et Gontenmement impenitent de la discipline chres- 
tienne (1). i> 

Porthaise ne parie gudre de la puissance du peuple,ni dela 
souverainete des £tats , comme le faisait Boucher. Cest aa 
prttre, selon lui, qu'appartient le droit de paix et de guerre. 
L'£glise a la supr^matie sur tous ceux qui sont appel^ k ia 
couronne ; elie les examine , et la puissance des rois est 
ill^gitime lorsqu'elle n'a point regu la sanction saderdo- 
iale (a). « Quand le roy , dit Porthaise , est jug6 h^r^tique, 
on qu'il envahist le*patrimoine de T^glise, ou qu'il commet 
paillardise ou meurtre excessif , ou qu'il est parjure ou per- 
fide ou manifesto tyran , sans vouloir se recognoistre et subir 
la penitence enjoincte, il est justement exautbord et des- 
pouilie de tous biens, honneurs et dignitez (3). i> 

Comme la plupart des th^ologiens qui s'itaient ranges k 
la foi politique de la Ligue, Porthaise resume ses doctrines 
par Tapologie du meurtre canonique. Non seulement le z^le 
de la religion l^itime k ses yeux la r^volte contre rautoriti 
royale, oMis Tassassinat, a La personne des rois , dit-il ^ est 
purement du droit des gens... , et pour ce subjecte aux con- 
tracts, usances et pratiques de la gente , comme nous ea 
font foy la mutation des lign6es M^rovinges, Carlovinges et 
Capets en ce royaume (4). » La th^orie mdne vite aqx faits 
en temps de revolution. Porthaise est bient6t conduit k Tapch 
logie des regicides : « lis condamnent, s'^crie-t-il , te feict 
de Mre Jacques Clement, comme s*il n'eust peuen quelqae 
fa(0n que ce soit estre licite : en quoi ils condamnent le 
faict de £hud , Samson , Judith , Jehu , et les faitcs, con- 
sells et commandements de Samuel , £lye et filyz^e (5). i> 

(1) A, p. 75. 
(8) A, p. 4, 7. 
(3) B, p. 00. 
(i) A, p. 15. 
(5) By p. 49. 



GHAPITR£ IV, § II. 211 

Cela veut dire que Chfttel aura raisou ; cela absout i I'a- 
yauce Ravaillac. La doctrine du meurtre politique persiste 
et garde ses formules. 

Portbaise n'admet mfime pas les repr^sailles , les repr^- 
sailles legates , juridiques. Un des plus grands crimes qn-il 
reproche au B6arnais , c*est d'avoir fait pendre et tirer h 
quatre chevaux , comme on Fa vu plus haut, Robert Chess6 
et Edme Bourgoing (1). Ces deux executions sont pour 
le perfide sermonnaire un pr6texte heureux de peindre 
Henri IV comme un intolerant et sanguinaire inquisiteur^ 
On sait ce qu'il faut penser de ces mensonges (2). 

Le th^ologal du Poitiers se rattache ouvertement h la 
cause du jeune ducde Guise et de Tlnfante; il se yante d*estre 
forrain. On yoit pourtant qu'il n'accepte ce parti extreme 
que par d^pit de ne plus voir de chances directes k la fiUe 
de Pbilippe IL Les regrets transpirent j usque dans ses pro- 
testations nationales.L'hypocrisie est ^yidente : «c On m'ac- 
cosetoit, dit-il , d'estre espagnol, ce que je ne suis, car je 
cognois assez de princes et gentilshommes catholieques et 
firangois pour commander en ce roy aume quand il en sera 
besoin, sans introduire un prince espagnol ou alleman; ce qui 
ne se fera jamais de mon adyisetconsentement.» YoiUi qui 
est trds4>ien jusqu'ici; mais Portbaise par malheur ne s'arrAte 
pas \h y et il ^joute : <i Ce n^antmoins je diray en franc ar*- 
bitre que j'ayme mieux estre espagnolet seryiteurdeFl^gUs^ 
romaine , que d'estre anglois , fauteur et compagnon de la 
posterity de rb6resiarque Wiclef (3) . » Ici le d^sappoin tement 
perce ; seulement Portbaise est moics fraBC, moins expUcite 

(1) B. p. 77, 

(3) C^taity de la part des predicateurs, un parti pris de transformer 
Textr^me clemence de Henri lY en une cruaut^ impitoyable. Rose disait 
aussi : « Comment auriez-vons bien le coenrderecevoir ce tiran qui s*est 
plong^ les bras jusques aux couldes dans ie sang des catboUoques et fait 
enterrer les preslres tout vifs. » (F. Lestoile, Joum, de Henri tVy 
p. 117 B.) 

(3) A, p. 14. 
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qneBoQcher.Fautede T^lection de I'lnfante qa'il d^sirait, 
et contre laquelle il proteste maiDtenant, il se rejette snr on 
manage avec le fils de Henri deGoise.Cela sent visiblement 
les donblons du due de Feria. Philippe II , avec son infati- 
gable activity diplomatique , ayait organist toot on sjst^me 
de corruption. Partout en France il avait des agents , des 
creatures , des soutiens. 

La conclusion pratique de Portbaise, c'est qn'il ne fant 
jamais faire , c'est c qu'on ne fera jamais alliance, ny trfiye, 
ny paix avec les hir^tiques (1) ; x> jamais de paix avec le 
B^amais, ce faux convert!, qui suit les deux culteset pratique 
une vraie polygamic de Turc. 

II y a, je Tai dit, dans les sermons de Porthaise toute une 
partie sp^ciale destin^e aux habitants de Poitiers. Ge n'est 
pas la moins curieuse , car elle montre comment les pridi- 
cateursflattaient les passions locales, les int^rfttsparticuliers. 
Porthaise 6difle son auditoire sur Tesp^ce de blocus qu'il 
fallait subir, et ii en fait un grand grief contre Henri lY. 
Tout se vend fort cher ; les bourgeois sont ruin^s. Mais le 
pr^dicateur s*aper$oit subitement que ces inconvinients qu'il 
signale pourraient bien favoriser le parti de la paix , et alors 
sans souci de se contredire , il se hftte d'assurer h ceux qui 
r^coutent, qu'il y a cependant moyen de vivre : oc Le vin n'a 
encore ench^ry, s'^crie-t-il, et je scay homme, la sepmaine 
passie, qui eusttrois fort bons moutons pour cent sols (2). » 
Yoili les solides , les s^rieux arguments de Porthaise en 
faveur de la Ligue ; ce n*^taient assuriment point ceux qui 
faisaient le moins d'effet. 

Les protestations de d^sintiressement ne content pas 
beaucoup au prftcheur, il en est prodigue : a Pour moy« 
dit-il , qui n'ay rien de propre , ains seulement pour 
me nourrir et donner auxpauvres ; je ne leur demande faveur, 
ains seulement les adjure de se souvenir que leur tyrannic 

(1) B, t. 69, 79. 
(8) A, p. 17. 
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nnist plus aux pauvres et k I'^glise qvHh moy qui auray 
tousiours , icy et aiileurs ou je pourray aller, de quoy vivre 
sufiQsamment (1). » C'est \h du d^vouement ; par malhear , 
Porthaise o'est pas longtemps logique ; car , quelques pages 
plus loin (2) , un des plus graves motifs qu'il ait a all^guer 
contre la sinc^rit^ de la conversion du B^arnais, c'est qu'on 
a fait payer, au nom du monarque , 12^ 6cus au diocese de 
Poitiers ; c'est surtout la taxe de 298 ^cus, que les agents du 
roi out lev6e sur son abbaye de Fontaine-le-Comte a cause 
de ses labeurs en predication. 

Tel est le point devue^troit de Porthaise; I'affaiblissement 
de ses propres revenus est unedes raisonsd6terminantesdc 
ses opinions ; et il m£le , devant ses auditeurs , la th^orie 
de la theocratic populaire k ses comptes de recette. 

Comme ^crivain, Porthaise est loin d*avoir la verve am^re, 
Tentrain pour ainsi dire furieux de Boucher. C'est un doc- 
teur aride , sec, m^ticoleux , subtil ; il distingue , il divise , 
il argumente , il cite surtout , il tient k montrer qu*il salt sa 
Bible , qu'il salt le droit canonique. Versets , glose , d^cre- 
tales , tout lui est bon ; il emprunte a toutes les autorit^s , k 
Calvin qu'il injurie , k Bodin dont il signale les « fausset^s, 
impi^t^s et inepties (3) , n aux poetes m6me , a Dubartas , 
qu'il accuse avec colore d'etre paien (4). 

On se ferait d'ailleurs une fausse id^e de la mani^re ora- 
toire de Porthaise , si on le jugeait d'apr^s son style froid , 
didactique, r^serv^. On a vu tout ^Theure la familiarity des 
details auxquels descendaitle pr6dlcateur. Eh bien, la fami- 
liarity d'expression , qui a disparu dans le livre et qui est 

(1) A, p. 97. 

(2) A, p. 60. 

(3) A, p. 93. 

[i] B, [>. 6i : «I1 api)elle Dieu Neptune. » Cost le goOt cbrelieo qui 
commence, et ccpendant ia maniere de Sannazar per&isiera durant des 
annees. La mythoiogie sera cilce bien longtemps encore k c6t6 de I'Ecri- 
ture. II faut attendre la renaissance chretienne de Port-Royal et VArt 
poitiqw. 
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remplac6e par la phrase aride et th6ologique , s'y joignait 
sans doute, dans rimprovisation ; en chaire Porthaise devait 
avoir ce ton de bateleur, qui le rattacherait , ainsi que 
Poncet , a Menot et Maillard. 

Joseph Scaliger 6tant all6 TouTr un jour k Poitiers , i'en- 
tendit d^biter de grandes p^riodes de bas-breton qu*il doa- 
nait k ses auditeurs pour de Th^breu. On raconte aussi de 
lui une apostrophe plus que plaisante sur la femme d'un 
m^decin adult^re. Comme cette anecdote d'ana est peut^ 
fitre apocryphe, je la laisse volontiers sur le compte du 
collecteur Daill6 , auquel ifsuffit de renvoyer (1). 

11 y a d'ailleurs assez a dire contre Porthaise^ sans tou- 
cher h ses moeurs. Son apostasie fut honteuse ; sa y6nalit6 
est ^vidente. <x En mesme semaine , dit d'Aubign^ , il 
estonna ses auditeurs d'un inf&me changement (2). » II venait 
de traiter Henri IV de bdtard, et quelques jours apresil le 
nommnitle restaurateur (ieTetat, ]& noble present du ciel[S\, 
Les blographes indulgents ont att6nu6 le cynisme de cette 
subite mutation. Moreri se contente de dire que Porthaise 
c( ne tarda pas a abandonner la Ligue , t> et dom Liron , 
d6guisant encore mieux la v6rit6 sous le vague de Texpres- 
sion, se borne k cette phrase : « Le zele qu*il avoit pour la 
religion catholique Taveugla en cette occasion , mais cette 
Eclipse ne dura gu^re. » On reconnait Fimpartialit^ des 
faiseurs de notices. 

Le mot de Voltaire est vrai : on ne doit aux morts que la 
v6rit6, — La v6rit6 , c'est que le mordant auteur de la Con- 
fession de Sancy a pu se demander , sans exag6ration : « Qui 
pourra dire les changements de Portasius? » 

Le Scaligerana va nous 6difier sur ce point : a Les choses 
ayant chang6 , Porthaise changea de note , et entre autres , 
6tant k Saumur , il vint faire sa cour k monsieur du Plessis , 

(1) Scaligeranay Cologne, 1667, ia-19, p. 192. 
(3) Hist. Univ.y t. ffl. p. 289. 

(3) Not. (le Le Duchat sur le ch. X de la Confess, de Sancy, p. 245. ^ 
Cf., p. 236. 
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qui en ^it goaveFnear ; du quel ayant obteuu la permit 
»ion de prdcher k Saint-Pierre ^ k la charge d'eihorter bien 
le penple k £tre fiddle au roi , le compagnon n'y manqua 
pas, et aprds avoir d^ploy^ U-dessus toutes les voiles de 
SOD doqaence : *- Que si, mes chers auditeurs , ajouta-t-il, 
vous me reprochez que vous m'avez oui parler autrefois 
tout autrement , je vous avouerai qu'il est vrai que j'ai fort 
d6clam6 centre le roi de Navarre ; mais quel roi de Navarre 
pensez-vbus que j'entendois? Ce n'^toit pas notre bon roi , 
que Dieu nous conserve et qui est en effet roi de Navarre de 
droit et de justice ; mais c'est ce m^cbant dom Philippe , 
usurpateur et injuste possesseur de Navarre que je nom- 
mois ainsi , parce qu'effectivement il poss^de ce royaume 
dont notre roi n'a que le nom et la pretention. » 

Mais, outre que je roe mets en avance sur les dates, 
qu'importe Fimpudence ridicule de cet ^crivain froid , pru* 
dent, cauteleux, de ce pr6dicateur perflde? Qu'importe que 
Thomme ait fait difaut aux doctrines? Le recueil des 
sermons de Porthaise, n'en est pas moins important , en ce 
qu'il montre Tunit^ forte et persistante de Torganisation de 
la Ligue dans les provinces ; en ce qu*il caract^rise Fesprit 
d*opposition qui s'^tait conserve dans les communes sou- 
mises a I'Union , dans ces communes qui ref usaient d'aban* 
donner la r^ volte, de se detacher du formulaire pour ren- 
trer sous le droit commun. 

Par ce qui se passa alors en Picardie , dans le Lyonnais , 
en Bourgogne, on pent juger de Finfluence qu'exerca encore 
la chaire dans ces derniers temps, et des retards que seule 
eUe apporta k la soumission definitive des villes insurg^es. 

Presque partout les . magistrats municipaux qui avaient 
fait iiagu^re cause commune avec les cur^s , se retiraient de 
rUnion et avaient a Intter centre les pridicateurs qui y per- 
sistaient obstin^ment. A Amiens les representations du 
mayeur ne purent contenir les sermonnaires. L'6chevinage 
avaitdefendu de parler du roi en chaire, et cependant un 
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moioe nomm^ Saalmon protesta dans la cath^drale « qu'il 
regarderoit le roi commeun luth^rien jusqu'4 ce que le pape 
reAt recogDu. » Comme le peuple d' Amiens se pr^tait an 
bruit que Ton faisait courir d'une tr6ve , un autre minime 
osa annoncer qu'il avait six cents bommes h ses ordres pour 
Fempficber (i). La repression fut impuissante. 

Lyon devint aussi, vers la fin de la Ligue, un centre tr^- 
actif (2). Quandle due de Nemours ^tait venu prendre pos- 
session de cetie cit^ comme gouyerneur,d'£spinac Tavait un 
moment suivi pour veiller k ce qu'il n'entreprit rien dans 
son int^rfit particulier, au prejudice de rint6r6t g^n^ral de 
r Union. L'arcbev6que , avant de repartir pour Paris , laissa 
aux pr^dicateurs le soin de contr6ier Nemours. Les d^non- 
ciations qu'on se permit d^s-lorsen cbaire centre le gouver- 
neur ne contribu^rent pas pen aux barricades , puis & I'ar- 
restation du due; en sorte que sur ce point et h regard de 
. ce prince , les pr^dicateurs parisiens furent d^pass^s par les 
pridicateurs lyonnais. Tandis qu'Aubry recommandait k ses 
paroissiens de prior pour le bon bourgeois M. de Nemours, 
les cbaires de Lyon retentissaient d'injures et de menaces 
centre lui (3). 

Aussi les doctrines de la Ligue furent-elles enseign^es k 
Lyon, m6me apr^s la soumission de Paris, m^me aprds 
rav^nement de Henri IV. Quand le peuple lyonnais , en 
f^vrier 15%, se fut d6clar6 pour le roi, rarcbevftque fit de- 
monstration de se retirer, et les cur^s menac^rent de cesser 
leurs fonctions. II fallut pourtant c^der; mais si le clerg^ 
s^culier substitua une resistance sourde et cacb^e k une op- 
position ouverte, les moines, les jisuites surtont, se refuse* 
rent k inserer le nom de Henri IV dans leurs prieres , et , 
comme le dit I'bistorien de Lyon , les predicateurs, retran- 
cbes dans Tinviolabilite de leurs cbaires, lancerent les fou- 

(i) Daire, UuU d'Amiem, 1. 1, p. 314, 315. 

(3) F. Glerjon, Hist, de Lyon, t. V. p. 386, 412, 436, 438, 446, 451. 

(3) Lestoile, Journ, de Henri IV, p. 179 B. 
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dres poDtificales avec la m6me hardiesse qa'aaparavant. 
Quelques-uns aussi se r^fugi^rent dans un silence significa- 
Uf , et les ^chevins , ^crivant an pape poar s'excuser d'avoir 
re^a le roi , durent supplier Sa Saintet^ a de donner un bref 
pour commander a messieurs du clerg^ de ceste viile , tant 
j^suites que aultres , de continuer leurs sermons et autres 
fonctions. » Ces scenes scandaleuses ne cess^rent qu'apr^s 
Fentrte solennelle de Henri IV h Lyon. Ce jour-li, le clerg6, 
conduit par d'Espinac (1) , vint en vaincu faire profession 
d'bb^issance devant le roi. 

En Bourgogne, la Ligue avait cM6 de bonne heure ; mais 
elle se r^fugia obstin6ment dans leschaires de Dijon (2). 
On y accusait le roi d'avoir refuse une tr^ve que soUicitait 
le saint-p^re ; on I'accusait de per»ster dans ses alliances 
ayec les h^r^tiques , avec Elisabeth. Parmi ces orateurs for- 
cen6s de Dijon , le P. Christophe , j6suite , se montra de 
beaucoup le plus acharn^. II encourageait le commandant 
du ch&teau et le mayeur h r^sister vigoureusement au nom 
de rUnion , quand mfime tout le reste de la France c^derait. 

Ses fureurs devinrent telles , que, le 20 mars 1594-, comme 
il avait fatigu^ son auditoire dHnjures atroces centre le roi , 
un paysan lui r^pliqua, dans F^glise m£me de la Sainte-Cha- 
pelle, qu'il ferait bien mieux de prftcher Tilvangile. A cette 
interruption , la colore des assistants ^clata. L'orateur fut 
pouss6 hors du temple a coups depied^ et I'^'chevin Bernard 
ne put Tarracher k la foule irrit^e qu'en le faisant mettre en 
prison. c< Cette conduite s^ditieuse, ajoute dom Plancher, 
attira aux j^suites le m^pris des gens de bien et les mauvais 



(1) D'Espinac garda au fond ses sentiments de ligueur, car on lit dans 
les registres consulaires qu'en septembre 1595 des reproches lui furent 
adress^s par les magistrats municipaux pour avoir dit « que les gros de 
la ville n'estoient gros Chretiens et qu'il n'y avoit que le menu peuple 
qui Mt bon catholique. » Glerjon , toe. ctl., p. 454. 

(2) D. Plancher, Hist, de Bourgogne^ t. IV, p. 618, 619, 6i5. 
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traitements des plus emport^s qui cassdrent les vitres de 
leurs conyents. x> 

YoilA la reaction royaliste qui se d^chatne a son tour. 
Hais reprenons Tordre des temps. 



§111. 

Situation de la Ligae , des pr^dicateurs et de Henri IV. ~ Le roi se {daint 
au due de Mayenne des exc^s de la cbaire. -:- Mayenne , k son tour, se 
plaint au L^t.— £douard M0I6 contredit son cur^ en pleine eglise. 
' -^ Sermons monarchiques de Benoist, Nouvelet, Guincestre. — Con- 
tradictions de Gommelet. — Ge j^suite, ainsi que Garin, prdchent 
centre un savetier royaliste. — Impudence du suppleant de Pigenat. 
— Boucher flatte et injurie Mayenne dans la mtoe semaine. <— jPana- 
tisme croissant d*Aubry et de Gueilly. — Le projet de manage entre 
rinfante et le jeune de Guise est violemment soutenu par lefs prMica- 
teurs. — Simon Fillieul. — Recrudescence des theories regicides. 

Porthaise et Bouch^, daus leurs sermons de la simulee 
conversion, avaient r^sum^, comme en un corps de doctrines, 
les theories politiques de la Ligue. C'^tait la partie savante, 
dogmatique , tandis que Qh et 1^ , dans les ^glises de Paris , 
le clerg6 continuait encore sa guerre de sarcasmes et d'in- 
jures, guerre impuissante, lutte inutile et ent^t^e , dernidre 
malediction qu*on aimerait k omettre, qui n'a plus d'intdrftt, 
puisqu'elle ne pent presque plus avoir de r6sultat, et que 
pourtant je no puis taire. Davila d'ailleurs assure que ces 
nouveaux efforts des pr6dicateurs retarderent encore de 
plusieurs mois la prise de Paris par Henri IV. Les chefs eux- 
m£mes youlaient la paix , mais ils 6taient retenus et forces 
d'ajourner par crainte des sermons (1). Singuli^re etvive 

(1) ... Ma attraversati piti che mai dalle vehementi persuasion! de* 
predicatori, i quali non cessavano d'esaggerare su per i pergami la con- 
versione del r^ essere finta e palliata, n^ potere egli con buona conscienza 
essereda niuna persona riconosciuto... (Davila, 1. XIV, t. II, p. 387.) 
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puissance de la chaire, contr61e redoutable dont la presse 
et Ih tribune , je Tai dit , se sont depuis partag^ Vh^ritage 
«n Tagrandissant. 

Le caract^re de cette p6riode de la predication pari- 
sienne, depuis la conversion solennelle jusqu'& Tentr^e de 
Henri IV, c'est-i-dire depuis la fin de juillet 1593 jusqu'i 
la fin de mars 1594, est surtout individuel. (Test aux per- 
sonnes plut6t qu'aux choses , c'est aux orateurs plutdt qu'i 
ceux dont ils parlent , qu'il convient de rapporter ces der- 
niers sermons , cette dernidre lutte par6n6tique. Les 6v6ne- 
ments, on les sait, je n'ai pas h les redire. A la phase guer- 
royante et militaire de la vie du B6arnais, succ^da la phase 
des n^gociations , la phase diplomatique. II acbeta , il s6- 
duisit , il s'attira par tons les moyens ceux qu'il ne pouvait 
vaincre. 

Henri avait eu k lutter contre quatre influences princi- 
pales, influences bien diverses , a savoir : les menses de 
TEspagne dans les Etats , Tindependance des gouverneurs 
provinciaux eturbains,la turbulence ombrageuse des muni- 
cipalit^s, et en m£me temps I'esprit th^ocratique du moyen- 
ftge,renaissant dans Tintervention politique de lapapaute. 
Eh bien , durant ces huit mois qui s6pardrent sa conversion de 
son entree h Paris, il redoubla si bien de soins, d'activit6, de 
sacrifices, pour triompher de ces difKrents obstacles, qu'il y 
r6ussit. La Satire Menippee avait d6ji jet6 un profond ridi-- 
cule sur les fltats. En exaltant le sentiment national , 
Henri IV acheva de d6jouer les projets de Philippe II et 
de discr^diter cette assembl^e qui bientdt fut forc^e de 
s'ajourner ind^flniment ; \o\\k pour I'Espagne. line ambas- 
sade fut envoy6e k Rome pour soUiciter Tabsolution du pon- 
tife, et quoiqu'elle eAt 6t6 mal accueillie d'abord, elle fraya 
la voie et pr^para Tavenir de ce cdt6 ; voilA pour le saint- 
si^ge. Des n^gociations furent etitam^es directement avec 
les gouverneurs ; on leur fit de grands avantages ; on les 
acheta; voili pdur Tesprit f^d^ral. Les municipalit^s & leur 
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tonr , maintenues dans leurs franchises , obtinrent de Tar- 
gent, des privileges, des promesses; voili enfln pour 
Tesprit communal. Ici par corruption, Ik par lassitude, 
ailleurs par le bon sens tout fran^ais de sa cause , partout 
avec habilete, le B^arnais triompha. La defection de la 
Ligue 6tait g^n^rale ; en se faisant catholique , en donnaDt 
gain de cause au seul motif legitime, k r^ternel pr^texte de 
rUnion, Henri lY avait enlev6 leur drapeau h ses adversairea. 

Les pr^dicateurs des Seize entreprirent done une lutte 
insens^e, en s'effor^ant encore de d^populariser le Dom de 
plus en plus populaire de Henri lY parmi les paroisses pa- 
risiennes. 

£t pourtant, quoi qu'eAt perdu leur parole en autorii^ et 
en credit , on les redoutait, on s*en pr^occupait encore, on 
s'en pr^occupait dans les deux camps , dans les tentes de 
Henri lY et dans les cercles du Iieutenant-g6n6ral. Le 
B6arnais n'h^sita m6me pas k s'en plaindre k son ennemi le 
due de Mayenne , lui faisant observer « que si son premier 
gentilhomme en disoit autant de lui, Mayenne, il ne Teut 
pas endur^. » Mais comment le faible chef de la Ligue eiit-il 
pu mod^rer le langage des pr^dicateurs contre Tadversaire 
de la Ligue , quand tons les jours il s*entendait injurier en 
chaire, dans sa personne, dan&ses proches, dans sa maison. 
Mayenne avait peur de ces tribuns acharn^s , et tout en 
disant.(( qu'il seroit oblige d'en faire jeter une coupple k la 
riviere, » il se borna k se plaindre au L^gat (1). Le Li^gat 
intervint par forme , et au lieu de s'apaiser, les invectives 
redoubl^rent plus que jamais. 

Tout le monde heureusement n'avait pas la couardise de 
Mayenne, et le m^pris dans lequel 6taient tomb^s les 
orateurs autorisait les repr^sailles. C'est ainsi que le pro- 
cureur-g6n6ral , Edouard M0I6 (2) , irrit6 des blasphemes 



(f ) Lestoile, Joum. de Itenri iV, p. 169 B. 
(a) Dial, du Mah.y ap. JH^mpp.^ t. Ill, p. 538. 
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qu'il entendait d^biter h son cur6 contre le rot , osa le con- 
tredire tout haut, en pleine 6glise, et ne fot qu'& grand'peine 
retenu par son beau-pdre. On voit ou en 6tait tomb^e alors 
la dignity de la chaire. 

Plusiears des noms des pr^dicateurs parisiens qne noas 
avon^ rencontres jusqn'ici disparaissent dans ces derniers 
mois. Les pins perspicaces\ les plus babiles , pour se tenir 
prftts anx ^ventualit^s politlques , faciles dds lors k deviner, 
se r^fagi^rent dans an silence prudent. Occupons-nous de 
ceux qui continudrent de lutter , en presence d'un denoue- 
ment prochain. 

Et d'abord , on le devine, Henri IV avait garde ses soutiens 
habituels , ses orateurs royalistes. Sa cause avait mAme con- 
quis danslacbairequelques nouveaux appuis. Benoist, aprds 
avoir pr^che la paix h [Saint-Denis pendant quelques mois , 
se risqua k rentrer dans Paris , et , aid6 de Nouvelet , per- 
sista plus que jamais dans Tenseignement de la patience, de 
la reconciliation , de la Concorde. Guincestre aussi , on Fa 
vu , usa de la mftme moderation dans son langage et alia 
meme jusqu'i dire , en propos converts , lui Tancien ap6tre 
des Seize , qu'il etait serviteur du roi (1). Ce furent Ik, avec 
Morenne , avec Chavagnac , avec Cbauveau , les plus actifs 
predicateurs de la cause royale. D'autres allaient d'un parti 
h Tautre , et , selon les cbances ou les bruits , injuriaient ce 
qu'ils.avaient lone la veille. 

Gommelet ( je continue k rendre individuellement son rdle 
k chacun] , le jesuite Gommelet donna , avec une singuliere 
effronterie,rexemple de ces contradictionsimpudentes.Ainsi 
dans les derniers mois de -1593 , il sedistingua par sa mode- 
ration , protestant qu'il etait bon Frangais , et que , ne en 
Auvergne , il voulait un roi national , loin de de^irer un 
roi espagnol. II ajoutait d'un ton morose et avec decou- 
ragement (2) , que la paix etait desirable , mais qu'on n'en 

(1) Lestoiie, Joum. de Henri IV, p. 183 A, 205 B, SIO A, 212 A. 

(2) En d^cembre 1593, il se contenta de faire diversion aux affaires de 
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^tait pas digne, qu'on ne faisoit que tout brouiller, et que 
dans cette corruption universelle , la guerre pouvait durer 
centans (1). 

Mais tout k coup , sans transition , il reprit brusquement 
le ton sMitieux ; il accusa les ligueurs d'apathie , de a ne 
savoir faire la guerre qu'aux poules ; d il d^signa mfime le 
due de Mayenne aux assassins , en disant : a II faudroit un 
Aod au pourceau , k Thomme eff^min^ , quia un gros ventre 
(vous m'entendez bien) . » On apergoit les progr^s singuliers 
qu'ayatt faits cette doctrine du meurtre canonique. La voiUi 
qui se tourne contre les ligueurs eux-m6mes. La liberty in-< 
dividuelle n'^taitpas mieux respect^e. Un coutelier, nomoi^ 
Gaiilardet , ligueur fanatique et Tun des plus ardents parml 
les Seize, frappa et blessa gri^vementd'un coup dedagueun 
pauvre savetier, auquel il ^tait 6chapp6 dans la conversation 
je ne sais quel mot royaliste. Commelet, ainsi que Garin, 
pr£chdrent en favour du coupable et d^clar^rent que le mal- 
heur,c'6tait que la victime n'e&t pas succumb^. Ainsi soutenu, 
Tassassin resta impuni , et le savetier n'obtint mfime p98 
une l^g^re amende en favour du barbier qui Tavait guiri. 

C'est ainsi qu'on entendait dans la Ligue le* droit pTiv6 ; 
on a vu ce qu'^tait devenu le droit public. 

Commelet ( pour en finir avec ce j^suite ) apparteaait 
dans ces derniers temps , au moins de coeur, au parti de 
Philippe II qui, en d^sespoir de cause, serejetaitsurle 
mariage de llnfante. Cela semble ressortir de ses paroles : 
« Le BSarnois, disait-il , est magnanime, guerrier, bening^ 
clement, je le veux bien I maisde la religion vous o'en paries 
point. Prouvez-nousfieulement qull maintiendra la religion, 
et je vous prouverai que je ne suis pasespagnol. » C^tait se 



la Ligue en pr^chant contre les nombreuses religieuses qui, toute la jour- 
ney se promenaient au Palais, accompagn^s de Jeunes gentilshoinmes, 
et avec loulessorles de scandales. V. ibid,, p. 182 B. 
(1) Ibid., p. 156 A, 175 A, 180 B. 
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manager pour Tayenir une Douvelle transition. Aiissi, deux 
mois plus tard, k la fin de f^vrier 1594, Commelet pr6chait-il 
en yrai Politique, soutenant qu'il n'y avait d^s lors dansles 
affaires que pure ambition, eipas un brin de religion (4). 
Pithou , Rapin, tons les auteors de la Menippee, u'eus^&at 
pas parl^ autrement; c'est que, comme an lAche, Commelet 
se laissait tour & tour inspirer par ses haines , quand elles loi 
paraissaient regagner quelque chance, par ses craintes^ 
quand Henri lY semblait devoir riussir. 

Cette yersatiliti , Commelet ne la montra pas seul ; ainsi 
le pr^dicateur install^ h Saint-Nicolas-des-Champs en Fab- 
sence de Pigenat (2), apr^s avoir parl6 pendant deux mois 
pour la paix , se mit tout h coup & soutenir la guerre : 
a Messieurs , disait-il sans autre forme k ses auditeurs, voos 
me reprocherez que j'ai deux langues dans une chaire de 
v^rit^. U est vrai et vous le confesse ; mais on m'a envoys 
un billet pour prtcher ainsi. Vous en oirrez la lecture, s'il 
vous plaist; » et il le lut (3). On voit par cette maladresse 
naive , par cette brutale franchise de Torateur, qu'& la date 
ou nous sommes , ia chaire 6tait encore organis^e comme 
une corporation et qu'elle n'avait pas cess6 de recevoir da 
oomit6 de la Ligue ses instructions , sa consigne , son mot 
d^ordre de chaqm jour. 

Toutefois, dans leur orgueil indiscipline , les prMt- 
catetB's n'acceptaient pas tons, avec la resignation sou- 
mise du suppliant de Pigenat , les ordres des chefs de TU- 
nion. Ainsi, i la fin de noyembre 159&-, on yoit le L^gat faire 



(1) Ibid., p. 181 A, laS A» 185 B, 188 A, 305 A. 

(2) Pigenat n'abandonna pas pour cela la predication dans ces der- 
ni^res et d^cisives conjonctures. Les auteurs du supplement k Lestoile 
(ed. de 1736), assurent que le 2 Janvier 1594, apr^s une procession k 
Notre-Dame , il dit en chaire « que ce seroit tomber dans Tapostasie du 
pape de recognoltre le seamois, et que Dieu enyerroit bientdt on secours 
k ceux qui souffroient. » (Y. Joum, de Henri IV^ ^d. Champ., p. 900 B.) 

(3) im.y p. 181 A. 
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annoncer dans toutes les chaires qne Tambassadeur du B6ar- 
nais au pape , M. de Nevers, n'avait pas 6tA re^ii par S. S., 
et que , de plus , le pontife avait r^solu de d^penser pour le 
triomphe de la Ligue, jasqu'aa saprfime denier da tr6sor de 
saint Pierre. Aubry , Cueilly , tons les cur6s s'empress^rent 
de prAcher d'apr^s le billet. Boucher , an contraire , pour 
montrer son ind^pendance , refusa obstin^ment, ce qui 
d'ailleurs , au dire de Lestoile , fut trouve fort estrange (1) . 
Ce ne fut pas la seule contradiction de Boucher , durant 
cette p^riode finale du si^ge de Paris. Dans la mdme 
semaine , on Tentendit traitor Mayenne de diable digne de 
mort etde bon prince garde par le Saint-Esprit (2). Ces de- 
viations continuelles, ces retours, ces basses insultes, suivies 
de plus basses flatteries, servirent a dciairer, k ramener 
Topinion. 

Quelques-uns, comme le cur6 de Saint-Germain4'Auxer- 
rois et celui de Saint-Andt^-des-Acrs , restdrent fiddles h 
ieur fanatisme. 

Sans compter « les milliasses d'injures qu'il desgorgeoit, » 
Aubry (3] en 6tait arrive k soutenir que le pape lui-mfime 
ne pourrait absoudre le B^arnais ; de plus il ne m^nageait 
pas les personnes, et, dans un de ses sermons, par exemple, 
il ne fit autre chose que calomnier les quatre pr^sidentes 
de sa paroisse : madame Siguier , madame Le Maistre , ma- 
dame Cotton et madame de Saint- Andr^, disant qu'il n'y 
avait que du venin cache la-dessous. II est bien entendu que 
les royalistes av6r6s ^taient plus maltrait^s encore. Ainsi, 
La Chastre, qui avait ouvert k Henri lY les portes d'0rl6ans 
et deBourges, n'^tait, selon lui, < qu'un ath^e, pauvre garden 
descendu d'£saii, le grand-p^re des Politiques. » Enfin , le 
langage d' Aubry r^v^Iait une telle irritation, il montrait 
tant d'humeur centre la tr6ve, tant de mauvaise foi centre 

(1) Ibid., p. 180 B. 

(2) Ibid., p. 188 A. 

(3) Ibid., p. 168 A, 169B, 170, 171 B, 177 A, 194 B, 198 B, 209. 
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Henri lY, tant de soupgons contre les chefs de la Ligue, 
que madame de Guise elle-m6me s'offensa de ces escds et 
Ten reprit. 

Cueilly (1) le disputa a Aubry, dans ces derniers temps. 
II pr^cha r^gulidrement deux fois chaque jour, le matin 
et le soir. Selon lui , le pape avait jur6 de ne jamais « re- 
cevoir ce bouc de B^arnois, o et il y avait une arm^e de 
trente mille faommes pr^te h venir au secours de TUnion. 
Tons les moyens 6taient bons aux yeux de Cueilly, pourva 
qu'ils fussent dirig^s contre Henri IV, contre Yarchiduc 
de Geneve, comme il Tappelait. II ne voyait, dans le re- 
gicide Barri^re « qu'un pauvre homme, mal advis6 et 
simple , qu'on vouloit faire mourir cruellement. d Le cur6 
de Saint-Germain-rAuxerrois youlut m6me s'inspirer de cet 
exemple, et ne pouvant f rapper les Politiques de mort 
r^elle , il tenta , dans les limites de sa juridiction eccl6sias- 
tique, de les frapper de mort spirituelle. Tous ceux de 
ses paroissiens qui 6taient suspects de moderation furent 
parsesordres ray^s desregistres du bapt^me. 

Quant au but politique de Cueilly, il ne s'en cachait pas ; 
ce qui lui paroissoit desirable et n^cessaire , a c'estoit le ma- 
nage de rinfante avec le jeune due de Guise , nostre bon 
roy, yaillant, sage, g6o6reux , fils d'un brave pire. » 

La Ligue avait d^but^ sous les auspices de Tambitieuse 
maison de Lorraine ; apr^s je ne sais quelle exaltation d6- 
mocratique , apr^s je ne sais quel r^veil de Tesprit ultramon- 
tain et sacerdotal , elle revenait aux Guises. Cette famille 
etait destin^e h un grand rdle. Chaque secousse politique 
lui faisait toucher le tr6ne , si j'ose dire, pour Ten Eloigner 
bientAt. 

A c6t6 de ces d^clamateurs acharn6s qui persist^rent obsti- 
n^ment dans la lutte, et qui s'6taient , nous Tavons vu, mftl^s 



(1) Ibid., p. leS B, 175 A, 180 A, 198 B, 813 A. 
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bien sonvent d^ji aux ^v^nements , une fonle de predica- 
teurs secondaires, de sappdts de rUniversit^, de mission- 
naires obscars, leur venaient en aide. Le priear des Cannes, 
Simon Fillieul(l), se distingua entre autres dans cette miliee 
infatigable. II assurait que qnand le B^nais a aoroit bn 
toute Teau b^nite de Nostre-Dame x> sa conversion serait 
encore doQ tense. Selon lui,* c'etait Judas trahissant Dieu 
par un baiser ; il fallait sen des/aire , et quelque bonne dame 
Judith devait bientdt sauver la France par un coup du 
del (% 

Ces doctrines sanguinaires ne se pr6sentaient plus d^s 
lors comme une exception cbez les ligueors. 

A la fin d'aoAt 1594-, un j6suite s'6cria, dans Tune des 
chaires de Paris : « C'est un blaspheme de penser que le 
pape absolve le B6amois ; quand un ange descendroit pour 
me dire , — He^ois-le , — Tambassade me seroit fort sus- 
pecte. x> Cinq mois plus tard , un cordelier s'toiait h son 
tour: a Qu'on aiguise les poignards; il est besoin d'nne cir- 
concision (3). » Ainsi les ligueurs sentalent tout le danger 
de la situation. La conversion de Henri IV assurait le 
royaume h ce prince , et un meurtre pouvait seul d^sormais 
r^loigner du trdne. C'est pour cela que les orateurs des 
Seize d^clar^rent , d'une part , I'abjuration ill^gUime , et , 
de Tautre, le regicide nicessaire. 

(1) ma,, p. 170 A, 175 A. 

(2) Peut-Stre etaitp-ce 1^ une allusion aux tentatives que firent les 
Seize pour corrompre Gabrielle d*Estr^s et lui persuader de tuer 
Henri IV. Le moipe Garin ayant attaqu^ Gabrielle en cl^aire, les chefs 
des Seize aU^rent le trouver et.lui communiqu^rent les raisons qu'il y 
avail pour la manager. G'est au moins le r^it de Lestoile. Y. ih.y p. 170 B. 

(3) md.y p. 171 A, 191 A. 
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Siv. 

Derniers efforts du parti exalte de runion. ^ Gynisme des injures. •— 
Garin devient le roi de la Ligtie comme avait ^t^ Boucher. — $es 
ignobles sorties contre le Parlement, contre Henri IV. — Plates ^ui- 
voques. — Sermons sur la liberie de la presse. ^ Poursaites contre 
lea imprimeurs du Maheustre. — Position desesperee de Paris. — 
Mayenne se refugie ^ Soissons. — • R^rganisation des Seize. — Hamil- 
ton, Pelletier, Garin prennent les armes. — Projets de massacre et 
d'assassinat. — Sermon de Rose la veille de la prise de Paris. 

Parmi les pr^dicateurs dont je yiens d'^num^rer les su- 
pr6mes excds, j'ai omis le nom de Garin. Ce moine pourtant 
fut sans contredit le plus infatigable , le plos exalte , le plus 
implacable de ces tribuns. II joua, dansces derni^res con- 
jonctures , un r61e particulier. On a vu successivement les 
cur^s de Paris , les divers orateurs religieux , passer la plu- 
part au roi d'Espagne , quelques uns k Henri IV. Garin , au 
contraire , sembia rester fiddle jusqu'au bout au despotisme 
anarchique et turbulent des Seize. Ce qu'il voulait surtout , 
c'^taitle gouyernement de r^cheyinage> I'organisation com- 
munale , les libert^s urbaines. a Tant , disaitil , que ceste 
bonne , droite et noble compagnie des Seize a eu auctorit£ , 
on a veu la religion florir, les traistres punis, toutes choses 

aller par compas et raison Depuis qu'on la leur a ost6e, 

tout est all6 en mine.... la religion est vilipend^e , les villes 
branlent pour se rendre a ce meschant , les traistres se pro- 
menent teste ley6e.... (1}. » Voili Tid^al politique de Garin ; 
il regrette la dimagogie renyers6e par Mayenne , le temps 
du meurtre de Brisson, la chambre ardente de Boucher. 

(1) Ibid. 9 p. 184. — On est tr^s au courant du r6ie de Garin dans ces 
derniers temps, de ses eatilinaires, de ses menteries et haifvemes, parce 
quUl pr^cha le car^me de 1594 k r^glise Saint-Barthelemy, et que Lestoile 
allait Ty ^couter assidiiment, et, aau sortir, faisoit extraict de ce qu'il avoit 
ouietde la saine doctrine de ce v^n^rable cordelier. » Y. ibid,, p. 205 A. 
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Cest le dernier et le plus inflexible ap6tre du pouvoir des 
Seize et des cur^s. 

Aassi s'en prend-il avec anoiertome h Mayenne (1) et an 
Parlement [2] : h Mayenne , qui a arrfttS Fenvahissement de 
la d^mocratie sacerdotale; au Parlement, qui s'arroge la 
puissance legislative et en use au profit des Politiques. 

Lestoile assure qu'il n'entendit jamais « tant d^bagouler 
d'injures k crocheteus ni h faquins d qu'au moine Garin 
centre le lieutenant-g^n^ral. II le traitait de pipeur^ d'ambi- 
tieux exploitant la religion k son profit et qui en secret pr^^mY 
tepaule aux Politiques. cc Une quenouille, ajoutait-il en pro- 
pres termes, seroit plus propre h ce gros pourcean qu'une 
esp^e. x> La m^re du due de Mayenne , M"""" de Nemours ^tait 
pr6sente quand Garin injuria ainsi son fils du haut de la 
chaire ; mais la colore de cette princesse fut impuissante, et 
elle n'osa se venger. Voili ou en 6tait tombi le gouver- 
nement de TUnion , dont Mayenne demeurait le cheL 

Garin, je Tai dit, s'6tait 6galement jet6 dans une violente 
opposition centre le Parlement. « Sans ceux de la Cour, di- 
sait-il h ses auditeurs, vous seriez en repos, pauvre peuple, 
et nous, et tout. » Enfin il faisait, pour parler le langage du 
temps, le didble a vingt-quatre centre les magistrats; il vou- 
lait que le peuple intervint. « Qui vous feroit raison, s'^criait- 
il en s'adressant aux conseillers, vous feroit tons pendre ; il 
n'y en a pas un parmi vous qui ne I'ait bien gaign^... Vous 
aurez la corde un de ces jours et on vous trainera tons k 
Montfaucon... » La Cour n'osa faire arrftter Garin. 

On comprend que si Mayenne et les parlementaires 
etaient trait^s sur ce ton dans les diatribes du cordelier, 
Henri lY y obtint encore une plus large part. Au rapport 
de De Thou, Garin, quelque temps apr^s les Sermons de 
la simuUe conversion , de Boucher , avait eu Timpudence 



(1) lhid,y p. 148 A, 168 B, 182 B. 

(2) im.f p. 184 A, 189 B, 191, 205 B. 
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de faire reciter k ses auditeurs une pri^re pour que Dieu 
ne permit point que le pape accordftt Fabsolution au B^ar- 
nais (1). Jusqu'i I'entr^e de Henri IV h Paris, Garin ne cessa 
pas un instant de parler du roi avec une rage et^utie inso- 
lence croissantes(2). 

Cette fureur s'^tait manifest^e d^s la conversion. Aussitdt 
qu'on en sut la nouvelle, le moine s'ecria en chaire : « II ne 
faut perdre coeur... bientost il se trouvera possible quelque 
honneste homme qui tue le B^arnois. Nous avons est6 ja d6- 
livr^s par la main d'un pauvre petit innocent. » Garin avait 
accueilli par un souhait de mort Tabjuration de Henri IV ; 
c'est par 1^ aussi qu'il terminera ; ce sera son dernier mot 
en cbaire quand Henri IV prendra possession de Paris. 

Selon Garin, les pretentions de Henri au trdne ^taient 
parfaitement ridicules, et, en en parlant, il se demandait si 
nagu^re aussi le diahle n^avoit pas promis des royaumes a 
Jesus. Tout ce qui touchait auB^arnais ^tait d^clar^ maudit 
par le prficheur, et il entassait k ce sujet les calomnies les 
plus inf&mes. Ce que Juvenal raconte des nuits de Messa- 
line n'est rien aupr^s des honteuses debauches que Garin 
attribue k la m^re de Henri I V. De 1^, i son sens, rill6giti- 
mite civile de Henri IV, dont Tillegitimite religieuse etait 
egalement facile k etablir. £n effet, dans Fordre religieux, 
rarchev6que de Bourges, qui Tavait converti, n'^tail^il pas 
aussi dissolu que Tavait ete la reine de Navarre dans I'ordre 
moral ? <r II croit k Dieu, disait crftment Garin, comme k ses 
vieux souliejrs. » 

Quant k la personne m^me de Henri IV , le cordelier 
accumulait les plus odieux mensonges, de vraies somettes 
d'almanach , comme dit Lestoile, au point, par exemple,de 
Taccuser d'inceste avec ses deux scaurs. Les details les plus 



(1) Thuan. Hist., 1. CVII, g 10; t. V, p. 89«. , . 

(2) r. Lestoile, Journ, de HenH IT. p. 163 A, 168 B, 191 A, «0a B, 
205 B, 208 B, 209 B, 210 A, 213 B. 
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pudrils, les plus Yulgaires,Iesplus absurdes, ne r^pugnaient 
pas k Garin, jusqu'i raconter h ses auditeurs la tenue de 
Henri IV k la messe et les mille propos goguenards et scan- 
daleox qiTil lui prdtait, jusqu'ft lui reprocher de ne pas obser- 
ver les jours maigres , jusqu'ji enum^rer enfin en pleine 
chaire le menu suppose d'un de ses diners. 

Tristes exc^s de la langue r^volutionnaire; singulier abais- 
sement de la predication chr^tienne ! Tout cela a et6 dit k 
Paris, en pleine dglise, il y a ^ peine deux cent cinquante 
ans, et pen d'ann^es seulement avant Bossuet. Et 11 s*agis- 
sait pourtant, dans cette cause, des plus graves int^r^ts d^ 
la chr6tient6 et de la France ; il s'agissait du catholicisme 
mairitenu dans notre pays et de Tav^nement de la maison 
de Bourbon sur le tr6ne des Valois. 

Quand on se rappelle les sottes plaisanteries, les grossieres 
allusions qu'on se permettait encore dans la chaire au seuil 
du XVII" si^cle, on est frapp6 du progrds soudain du goftt 
et de la langue. Aussi faut-il enregistrer ces hearts, parce 
qu'ils servent a mieux faire comprendre, k mieux faire ad- 
mirer I'imposante souverainet6 de ces genies du r^gne de 
Louis XIY, qui, dans la chaire particuli^rement, eurent 
tant k faire, tant a cr^er. 

A la veille des grands ^v^nements qui se pr^paraient, 
Garin ne trouva dans sa colore que de cyniques quolibets : 
c( Mon chien, s'^criait-il en parlant de la conversion de 
Henri IV, fus-tu pas aussi a la messe? Approche-toi, qu'on 
te bailie la couronne. » C'6taient incessamment des Equivo- 
ques sans sel, de plates plaisanteries k propos des villes 
qui se rendaient ou que les gouverneurs vendaient k 
Henri IV; ainsi, la/oy victree^ k propos de Vitry qui avait 
cjkAk Meaux ; la foy chastree, k propos de La Chastre qui 

avait livri Orleans (1). C'6tait encore Lyon qui avait 6t6 

« 

(1) En septembre' {593, Garin avail d^ja dit d'Orldans que cette ville 
eioii plus heretique que Gemve, et cela seulement parce qu'elle deman- 
dait la prolongation de la trftve. V. ibid,, p. 175 B. 
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trahiepar son lion eFarchevesque (1), et mille autres lazzis 
de maavais goAt. 

Ces pasquinades faisaient rire le peaple et retenaient la 
fonle aux sermons de Garin , qai daraient quelquefois trois 
heures et demie; les uns venaient entendre le pr6dicateur 
par crainte de ses rodomontades sanguinaires, les autres pour 
se divertir de ses sorties triviales : toutefois le sentiment g6- 
n^ral qu'll inspirait encore ^tait la terrenr , et ce n'^tait pas 
avec une parfaite s6curit6 que les Politiques regardaient au 
pied de sa chaire un bourgeois fanatique , gantier de son 
£tat, Tun des Seize , et qu*on avait sumomm6 son chapelain 
parce quMl assistait pr^s de lui a toutes ses predications , 
avec une grande flamberge k deux gardes (2). 

On voit cependant , par les sermons m6me de Garin , que 
dans les derniers temps la reaction royaliste commen^ait k 
ne plus craindre de se manifester ouvertement. Ainsi le pr^- 
dicateur se plaignait am^rement de ce que les vrais catholi- 
ques (cela dans sa bouche veut dire les ligueurs) recevaient 
des broccards dans les rues. II assurait m^me qu'on le per- 
s^cutait personnellement , qu*il n'osait aller voir ses amis 
« de peur qu'on FaccusAt de faction , » et qu'un Politique 
etant entr^ dans sa cbambre avec un poignard , justice lui 
avait it6 refus^e (3). Ces bavardages 6taient exclusivement 
destines k amenter le peuple ; mats nous verrons tout k 
rheure que , sans avoir cette timidity toute chr^tienne , les 
orateurs de I'Union n'^taient pas parfaitement rassur^s des 
progr^s de Henri IV. 

L'anarchie 6tait au comble dans Paris ; 11 n'y avait plus de 
juridiction l^ale. Ici on 6tait injustement poursuivi ; \k on 
6chappait aux justes s^v^rit^s des lois. Ainsi on voit d'une 
part Boucher s'emparer frauduleusement et par une infftme 
trahison de lettres confidentielles , et avec ces t^moignages 

(1) /Md., p. 905 B, 195 A. 

(a) Ibid., p. 220 B. 

(3) i&ut.» p. 904 A, 908 B. 
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Iac6r6s, faire Jeter eitprison le malheureux Foulon^ abb6 de 
Sainte-Genevi^ve (1) ; tandis que , d'uD autre cdt6 , Garin 
arrache h la condamDation du Parlement un de ses con- 
freres , le cordelier Capreolus , qui avait eu dans une taverne 
une rixe sanglante (2). 

Mais puisque je parle de juridiction et de justice , il im- 
porte de ne pas omettre un incident curieui dans lequel 
intervinrent les pr^dicateurs (3), et qui se rapporte k This- 
toire de la liberty de la presse. 

On salt que s'il y a eu un si^cle au monde ou la pens^ a 
pu se traduire dans toute son Anergic, dans toute sa violence^ 
sous toutes ses formes , ce fut dans la seconde moiti6 du 
XVI* si^cle. Les exceptions y sont peu nombreuses ; sans re- 
monter au malheureux Etienne Dolet , sans m6me rappeler 
sous Charles IX le supplice de Geoffroi Valine , il sufQt 
d'ouvrir la Bihliotheque du p^re Letong , pour se convaincre 
de Textr^me licence de la presse durant la Ligue. II n'y a 
pas d'homme peut-6tre contre lequel on ait ^crit plus de 
pamphlets que contre Henri HI. Je n'excepterai m6me pas 
Mazarin. II a 6t6 surabondamment montr6 dans cette notice 
combien la liberty de parole aussi etait absolue et com- 
plete. 

Henri III n'avait pas 6t6 s6v6re h cet igard (4). On sait 
pourtantqu'un gentilbomme protestant, Pierre d'Esgain, fut, 
en ISStp , condamne h la pendaison par le Parlejnent , pour 
quelques Merits satiriques contre le roi. Deux ans plus tard , 
le fait se renouvela contre un avocat nomm^ Fran{;ois Le 
Breton. L'ordonnance de 1587, par laquelle Henri HI confia 
au recteur de TUniversite la surveillance des librairies , fut 
impuissaute k arrdter le torrent. L'Universite s*6tant jet6e 

(1) /6ttl., p. 176 A. 

(2) Ibid,, p. 203 B. 

(3) tbid., p. 184 et SQiv. 

(4) V. Gabriel Peignot , Essai historiqwiut la liberie d'Scrire, Paris, 
1832, in-80, p. 67 et suiv. 
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dans la Ligae , la carriere resta ouverte sans aucan obstacle 
aux pamphl^taires et aux publicistes. 

Le gouvernement de TUnion, qui variatant de fois, n'eut 
jamais assez de force pour s'opposer k la licence de la 
presse. A la fin de 1593, pourtant, la publication du Dialo- 
gue du Maheustre et du Manant^ les ayant piques au vif, 
le due de Mayenoe et le Parlement ue surent pas se con- 
tenir , et firent arrftter les deux inaprimeurs , Rolin Thierry 
et Lyon Cavellat , sur Tavis du president Le Maistre. 

La plupart des pr^dicateurs recommand^rent les deux 
prisonniers k leurs paroissiens comme fort gens de bien. 
Gommelet en parla d'un ton assez sage , modestement , et 
pria Dieu qu'on leur fit a br^ve et bonne justice. x> Mais 
Garin ne s'en tint pas Ik ; il fit de Tarrestation des impri- 
meurs une affaire personnelle , et d^clara que la procedure 
6tait inique , ill^gale et qu'on avait it& plus libre au temps 
du tyran Henri de Yalois. Sa conclusion fut qu'il n'y avait 
plus de justice et qu'il « falloit mettre un licol sur la robe 
rouge de ces gens de Cour, dont Paris estoit plein. » 

Les pr6dicateurs triorophftrent ; la Cour n'osa poursuivre, 
et les libraires en furent quittes sans doute pour la prison ; 
car je trouve qu'ils continu^rent k imprimer k Paris depuis 
lors : Thierry, jusqu'en 1623 ; Cavellat, jusqu'en 1610. 

Pendant que les diff6rents partis de la Ligue consumaient 
leur temps k ces luttes impuissantes , a ces divisions clan- 
destines, k ces fureurs jalouses, k ces querelles int^rieures, 
Henri IV , k force d*habilet6 et de souplesse , s'^tait rendu 
indispensable. On Tavait sacr6 a Chartres , le 27 f^vrier , et 
cette nouvelle adhesion avait encore augment^ le nombre 
de ses partisans. 

Paris , le Paris des ligueurs, 6tait abandoun6 et r^duit k 
la derniere extr6mit6. Le gouvemeur de la ville lui-m6roe, 
le bon bourgeois de la Cit6, M. de Nemours, je Tai dit plus 
haut , voyant que la couronne de France ^chappait decide- 
ment k ses pretentions , ^tait all6 dans le Lyonnais pour se 
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manager une souverainet^ ind^pendante, et Ik, il se laissait 
emprisonner par ceax dont il youlait se faire des sujets. 

Mayenne ^tait au d^sespoir. II ne lui restait plus qu'mie 
seule ressource , I'arm^e du comte de Mansfeld , que Phi- 
lippe II avait doDn6 ordre de rassembler k Soissons. Les 
levies tardaieut; il n'y avait plus un instant k perdre. 
Mayenne se d^cida k laisser Paris et k aller rejoindre ce 
noyau de troupes. 

Ayant son depart, il comprit qu'une organisation r^volu- 
tionnaire pouvait seule , dans des circonstances aussi cri- 
tiques, sauver I'existence compromise de TUnion. Les 
Seize furent done r^tablis dans leurs prerogatives , par les 
soins de celui qui les avait renvers^s nagu^re ; les agents 
espagnols se trouv^rent ^galement rappel^s k la direction 
des affaires : Brissac eut le commandement de Paris. 

Mayenne quitta cette ville le 6 mars, et aussit6t les pr6di- 
cateurs (car je n*ai k parler que d'eux) ressaisirent leur rAle 
actif. Boucher (1) fut chargd de pr^sider les Seize ; il d£- 
Clara le pape impuissaut k absoudre le B^arnais ; il ranima 
Tesprit des confr^ries , r6va des proscriptions, et r6clama 
enfin pour le peuple la liberty de s'assembler et de d61ib^rer. 

Hamilton et Pelletier (2), aprfes avoir fait porter des 
armes chez eux par crochetees , en envoy^rent en grand 
nombre au convent des Cordeliers , avec force munitions. 
Le cur6 de Saint-Cdme ne sortait plus qu'accompagne 
d'une troupe de gamements, qui brandissaient des piques 
et des arquebuses k travers les rues. On le vit dire la messe 
en cuirasse, et, en pleine 6glise, baptiser un nouveau-ni 
sans se donner la peine d'dter son armure. 

(1) Lestoile, Journ. de Henri IV, p. 208 B, 218, 213 B. 

(2) Pelletier dans ces derni^res ann^s passait pour extravagant. Ses 
paroissiens Tavaient presque tons abandonne. II avait attaque plusieurs 
fois des Politiques a main arm6e , en pleine rue, Sa fureur 6tait m6me 
telle qu'il s'avisa un beau jour de coutelasser un pauyre idiot ; ce qn\ 
inspire k Lestoile cette reflexion : « 11 m^ritoit d'estre chastre, mais le 
temps n'y etoit pas. » V. Journ. de Henri IV, p. 111. 



ghapithe IV, § IV. 235 

Garin se hftta aussi d'anner son coavent, et il annon^a 
•en chaire, le soir m£me da depart de Mayenne, qa'il avait 
deux mille moines a ses ordres. Ses auditeurs fonnaient au- 
tour de sa chaire nn veritable club. Le 7 mars, il leur com- 
manda d'interrompre toute communication avec les Poli- 
tiques, et de prendre garde aux partes (1). Le 10, il se fit 
dans son sermon Torgane des Seize, et il dit au peuple qui 
r^coutait : « Le temps est venu... vous avez le nombre, vous 
avez la justice ; courez aux armes ; faites main-basse sur les 
Politiques; ils sont dignes do dernier supplice. Aux armes! 
et qu*on commencel (2)» Ce projet d'une Saint-Barth61emy 
des mod6r6s mit en garde tout le parti royaliste. 

Le gouverneur Brissac, ligueur forcen6, qui avait beau- 
coup k se faire pardonner, traitait alors secr^tement avec 
le roi pour la reddition de Paris. 11 en transpirait d^j& 
quelque chose ; les Seize ^talent dans une alarme conti- 
nuelle, et sur le qui-vive. Garin avait dit en chaire : « Mes- 
sieurs de Paris, mes bons fr^res catholicques, vostre ville 
estoit vendue ; mais on ne la peut livrer comme les au- 
tres [3).x> Ces d^nonciations, et la menace d'uu coup de main 
coDtre les Politiques, effray^rent Brissac. Le gouverneur 
de Paris se plaignit vivement du pr^dicateur au pr^vdt des 
marchands et aux ^chevins: le Parlement ordonna done 
que le L6gat serait invito k interdire la parole k Garin. 

Le cordelier, en efiFet, apris avoir regu une vive r6pri- 
mande du nonce , r6tracta ou plutdt corrigea et interpr^ta 
ce qu*il avait dit en chaire. Les magistrals furent d6s lors 
un pen moins maltraitSs dans ses sermons, et, en revanche, 

(1) Ibid. p. 309. 

(S)... Id concione publice plebem ad seditionem concitasse dicebatur; 
tempus veuisse quo vere catholici de politicis dignas pcenas expeterent ; 
numero illos vincere, sed causa ipsos poUores, procul dubio ex eis victo- 
riam reportaturos; tantum occuparent, neque cuiquaia eorum extrema 
commeritorum parcerent... {Thuan, flt«^, 1. CIX, 6 3; t. V, p. 349). 
Gf. Lestoile. loc. cit. p. 210. 

(3) Lestoile, loc, eit,, p. 195 A. 



236 1>Z^ PRiDIGATEURS DE LA LIGUE. 

il se desgorgea par des menieries contre fe Beamois. Hen- 
reuseroent le parti mod6r6 remportait ; le triomphe d^finitif 
de Henri IV 6tmt imminent. Garin ne pouvait se le dissi- 
muler. Aussi, pour s'^tourdir, mettait-il son dernier espoir 
dans un de ces meurtres providentiels y qu'absolvaient, 
qu'exaltaient si volontiers les th^ologiens de la Ligue. Le 
13 n^ars ib9k, neuf joors avant Tentr^e de Henri lY k 
Paris, Garin d^clara qu'on devrait anoblir la famille de Jac- 
ques Clement, et il s'6cria, en d6signant le vainqueur dlvry 
a II faut se desfaire de cestuici ; ce seroit ceuyre tr^s saint, 
h^roique et louable, qui assureroit le Paradis et m^riteroit 
la place la plus proche de Dieu (1).» 

Rose partageait sans doute le d6sir, les esp^rances de 
Garin. Henri IV prit possession de Paris le 22 mars. Le 20, 
r6v6que deSenlis annonga, iSaint-Andr6-des-Arcs, qu'il 
allait prficher une huictaine pour parfaire le proces au 
Beamois. Le lendemain, en effet, veille de la prise de Pa- 
ris , il commenga cette s^rie de sermons, en presence du 
cardinal de Plaisance, et s'engagea h prouver dans son pro- 
chain discours a que le prince de Navarre estoit batard et 
indigne de succ^der k la couronne de France (2). » 

Le pr^dicateur, interrompu, ne put tenir sa promesse. 
On sait comment, d'accord avec Brissac et les royalistes, 
Henri lY, des le 22 au matin, se trouva maitre de la capitale 
comme par enchantement. Ce fut 1^ encore, de la part de 
Guillaume Rose, un triste exemple des illusiofls insens^es 
que peut entretenir la passion politique. II semble qu'une 
fois l\6 k un parti extreme, il faille demeurer aveugle et 
immobile, et ne plus s'apercevoir de la marche des ^v^ne- 
ments. II y a toujours des esprits qui croient au pass£, 
quand une r6volution va realiser Tavenir longtfemps at- 
tendu. 

(1) Ibid,, p. ail A, iU A. 

(2) Thuan. Hisi., I CIX, g 7; t. V, p. 357. — Cf. Lesloile, loc. eU, 
p. S13 B. 



CHAPITRE V. 
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Consequences de Tentrte de Henri lY k Paris.— Boucher se retire avec la 
gamison de Philippe IL— Garin, d^guls^en soldat espagnol, est d^cou- 
yertdans ungrenier.— Obstination d^Aubry.— Le cardinal de Plaisanoe 
remm^nek Rome.— Arrestation deCueilly.— Sa fin.^BiUets envoy^s k 
plusieurs pr^dicateurs.— Amendement de Pelletier.— Esprit conclliant 
de Henri IV.— Sermons de Boucher k Beauvais.— Les livres du cur6 
de Saint-Benott sont brfll^s par le bourreau. — Reaction. — Sermons 
absolutistes.— Exil du bedeau Noel.— Pension donn6e k Guincestre.— 
Feuardent se convertitau parti royal. 

L'entr6e de Henri IV k Paris n'itait qu'une suite n6- 
cessaire de son abjaration. A ne consid^rer cette abjara-\ 
tion qu'aa point de vue politique , et en mettant k part la 
question religieuse , on peut dire que ce fut le plus grand 
^y^nement de la fin du xvi"" si^cle. II y avait Ik autre chose 
qu'une affaire de succession ; il y avait deux consequences 
graves : d'une part , r6quilibre 6tait r^tabli en Europe en 
faveur du catholicisme un moment ebranl6 ; de Tautre , la 
domination de la maison d'Autriche recevait un grave 
6chec. En d'autres termes, Toeuvre de Philippe II 6taJt cou- 
ronn^e de succds dans Tordre religieux ; eile ^chouait dans 
Tordre politique. 
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Mais je n*ai pas k faire Thistoire de France , et il convient 
de nous renfermer strictement et de plas en pins dans 
notre donn^e sp^ciale , c'est-^-dire rhistoire de la pre- 
dication pendant la Ligue. Je crois avoir 6pais6 dans tons 
les sens , et jnsqu'ji la sati6t6, je le sens, ce que les his- 
toriens et les documents pouvaient fournir de mat^rianx 
et de textes k ce sujet. Maintenant , il ne reste plus que 
deux choses k faire ; I'' k constater les consequences des 
sermons de la Ligue ; 2° k retracer la biographie post6rieure 
de ceux auxquels nous avons vu exercer tant d'influence 
par la parole , durant ces longs troubles. G'est la double 
tftche que j'ai encore k remplir. 

Quand le bruit se r^pandit que le roi 6tait entr^ dans 
Paris, iQsligueurset les pr^dicateurs en particulier furent 
atter^s , tandis que le peuple j heureux de la nouveaute , 
heureux de voir cesser la guerre, se jetait du cdti du valn- 
queur et accueillait Henri lY avec enthousiasme. 

Les plus fanatiques se retir^rent dans le pays latin et 
attendirent en armes. Le cure Hamilton , la pertuisane en 
main , alia les y rejoindre et prftter aide k Cmce , capitaine 
du quartier Saint-Jacques, qui s'etait mis k la tdte de ces for- 
cen^s. Mais ces airs farouches venaient trop tard,et le con- 
seiller Du Yair, rencontrant Hamilton , I'envoya chanter 
son Te Deum (1). 

La garnison espagnole , on le sait , parlementa et evacua 
Paris dans la joumee. Quelques-uns des pr^dicateurs des 
Seize se joignirent k ces bandes etrang^res (2). Apr^s leur 
sortie , dit Palma Gayet, on alluma des feux de joie, autour 
desquels le peuple chantait le Te Deum laudamus. 

Boucher etait Tun des soixante moines ou pr^tresqui 

(i) Lestoile, Jowrn. de Henri IV, p. 324 A. (Ext. du Suppl. de r6d. de 

1719). 

(2) Palma Cayet, Cfcron. novennaire (Coll. Petitot, ser. I, t. XLII, 
p. 207.) 
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Qvaient Yid6 la place avec les Espagnols. Je trbuve m£iiie 
(mais le temoignage n'est pas authentiqae) qu'il ne put 
sortir que « bieu fourny de pouilles et imprecations dont le 
peuple le chargeoit au passage (1). » 

Cetait justice que Boucher prit le premier la fuite. Garin 
eAt bien d^sir^ en faire autant : il avait essay^ de se d^gui- 
ser en Espagnol et de s'^vader aussi avec la troupe de Phi- 
lippe li ; mais son stratag^me ichoua. On le d^couvrit , 
quelques jours plus tard, blotti dans le grenier d'une mai* 
son de la rue Saint-Denis. Ce scelerat , comme Tappelle Le 
Duchat , se jeta anx pie*ds de ceux qui le trouv^rent , les 
supplia avec toutes sortes de larmes de ne le point tuer , et 
jura qu'il pr6cherait, s'il en ^tait besoin, T^Ioge du roi. 
Henri lY eut piti^ de tant de l&chet6 , et ordonna qu'on ne 
fit pas mat k Garin , lequel en fut quitte pour sortir de 
Paris et disparaltre compl^tement de la sc^ne histo- 
rique. (2) 

Tons les pr^dicateurs ne montr^rent pas la mfime couar- 
dise que Garin. Le cur6 de Saint-Andr6-des-Arcs , entre 
autres, persista jusqu'au bout dans sa haine centre Qenri IV, 
et y durant les jours qui suivirent Tentr^e du roi , il refusa 
de confesser ceux de ses paroissiens qui ne juraient pas au 
pr^alable haine et malediction a la royaute. On se rappelle 
qa'Aubry avait tremp^ (bien qu'il s'en d^fendit) dans la 
tentative du regicide Barri^re. Le president Seguierqui, 
malgre ses hearts, lui portait encore quelque int^rfit , le fit 
avertir de s'doigner. Lestoile assure qu'il quitta en effet 
Paris le 28 mars, avec son vicaire et plusieurs de ses 
ouailles (3). On voit ailleurs que le cardinal de JPlaisance, en 



(1) Lestoile, loc. cit., p. 324 B. ( Ext. du Suppl. de 1719.) 
(3) Ibid, J p. 22a B.— Le Duchat (Notes sur la Mdnipp., t. II, p. 151.) 
n^est pas tout k fait exact sur ce detail. 

(3) F. Lestoile, loc. cit., p. 219 A, 220 A , 221 B. 
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r^signant ses fonctions de 16gat , remmena k Rome , ainsi 
que le j^suite Yarades, son complice (1). C'est \k sans doute 
qu'Aubry monrnt , en 1601 (2] . 

Aubry fut imit6 dans ces aigrears persistantes par le cur6 
de Saint- Germain -TAuxerrois. Henri IV, demeurant aa 
Louvre , se trouvait 6tre le paroissien de Cueiily. Aussi an 
gentilhomme rencontrant ce pr^tre le lendemain de Ten- 
tr^e, Ten f^licita sans trop r^fl^chir et lui demanda : ^ Ne 
criez-vous pas vive le roi ? y> — Cueiily r^pondit d'un ton 

de fureur: c<On avisera on n'epest pas encore U. » — 

Cette r^plique, d^s qu*elle fut connue, attira Fattention des 
agents du gouvernement , et on observa la conduite da cur6 
de Saint-Germain. Henri IV toutefois lui accorda son par- 
don, a charge Westreplus sage; mais Cueiily, peu toucb^ de 
cet acte de cl^mence , ne put se contenir, etle lendemain 
(c'^tait le 25 mars) il pr6cha contre le roi. En descendant 
de chaire , il fut arr£t6 et persista k soutenir que le B^ar- 
nais itait excommunie. Henri IV , malgr^ cet ent6tement, 
r^sista aux conseils de s6y6rit6 qu'on lui inspirait,et se 
contenta de faire donner h Cueiily son conge (3). 

Jacques Cueiily d'ailleurs (afin que nous n'ayons pas i 
revenir sur lui) r^para par une fin toute chr^tienne ces 
violences d'un caract^re orgueilleux. Chass6 de Paris , il se 
retira aux Chartreux de Bourg-Fontaine (4), etdelft^ Rome. 
Depuis , le chancelier Cheverny ayant obtenu sa grAce , 
Cueiily se mit en route pour revenir en France ; mais aupa- 
ravant il voulut , par devotion h sainte Agathe , faire an 



(1)... Yaradam jesuitam et Aubrium consilii Barrerio dati convictos 
cum boua regis veriia secum abducit card. PlacentiDus. (Bulaei Hiit* 
university t. VI, p. 813.— Cf.Le Duchat, not. ad Menipp.y t..II, p. 153.) 

(2) y. rindex autographe et in6d. de Guy-Patin , aun^e 1601 ; mss. de 
la Bibl. SaiDte-Genevi^ve G. L. 3. 

(3) Lestoile, loc, ctf., p. 219 A, 220 A. 

(4) Le Duchat, not. ad Menipp., 1. 11 , p. 135, 152. 
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p&lerinage h Palenne (1). La chalear de la travers^e lui 
ayant donn^ la fi^vre , il apprit de son m^decin qu'il n'ayait 
plus que yingt-quatre heures a vivre. Gaeilly se leya , s'ha- 
billa , alia k T^glise , dit la messe , prdcha en latin ses com- 
pagnons de navire , et moorat en priant (2) • 

Outre Boucher qui s'^tait enfui d^s I'abord , outre Garin , 
Aubrj et Gueilly , Henri IV dut exiler encore quelques uns 
de ces pridicatenrs qui , selon Fexpression de F^libien » 
a avoient cans6 par leurs emportements plus de meurtres et 
de scandales que tons les ligueurs ensemble (3). d Hamil- 
ton , Rose , Pelletier , Simon Fillieul , prieur des Carmes , 
Jacques Julien, cur6 de Saint-Leu, et quelques autres [k) 
re^urent des billets. Bernard Rouillet , que nous avons vu 
prAcher k Bourges centre Sixte-Quint, fut ^galement com- 
pris dans cette proscription (5). On perd la trace de pln- 
sieurs de ces exiles. Quelques uns toutefois profitdrent de 
la cl^mence de Henri IV , Simon Fillieul , par exemple (6); 
Julien aussi , aprds une courte absence , rentra en grftce 
aupr^s de ce prince (7). Pelletier^ cur6 de Saint- Jacques-la- 
Boucherie, s'yprit autrement. Frapp6, bien qu'un peu tard, 
de la grandeur d'Ame et de la bont6 de Henri IV , il monta 
en chaire avant d'ob^ir k Tordre de depart qu'il ayait recu^ 
et t^moigna , dansTadieu (ju'il fit k ses paroissiens, tout son 
repentir : « 11 faut que je m'en aille, leur dit-il , mais ou 
que ce soit, je louerai la g^n^rosit^ de ce roy bening. » II 
n'en fallait pas taut pour adoucir la rigueur da monarque 

(1) Jfe'm. de la Ligue^ t. V, p. 511. 

(9) Andr6 DuYal .Viedela hienh, Marie de Vlncarmt.y Tool, 1614, 
In-So, ]. I, ch. 5. 

(3) Hist, de PariSy t. II, p. 1931. 

(4) Thuan. HUt,, 1. GIX, g 7 ; t. Y, p. 357. 

(5) M4m. de Nevere, t. II, p. 709. —V. plas baut, pag. 85. 

(6) Lestoile, Jotim. de Henri IV, p. 219 A, SiS B. 

(7) M6m. de la Ligue, t.y,p. 4S3.— Julien, Guincestre, Simon Fillieul, 
et Ballesdens, cur6 de Saint-S^verin, sign^rent, le 93 avril, le serment 
solennel de rUniversit^.—Y. Journal de Henri IV, p. 985 (ext. du Suppl. 
de 1719) . 

40 
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ooBciHairt, et Pdlelier sans doote obtint phift tardson fKtt&^ 
malgr6 no fHrrfit do Parlemeat auqiieL sons anrinetons tent 

Henri IV itait trto^dispos^ i sattsiMce tout le nonde el 
h apaiser ses plua inptacables emieBiis. Lea arraagcMeiB^ 
lea n^godatiODa faisaieiit partie de sa palitictM. Datis le f re- 
inier necnevt de maiivaise honieur, la pbipart dee oor^ 
avaieDt, lora de feDlr^e, cess6de pr^cher, aaaQcaot fa'ib 
Be ponvaieat que r^p^ter oe q^'ila avaient dtt naguere. La 
roi DO se montra pas trop offeDs6 de cette insirieece ; « te 
lea excuse, dk-il, Qa sont eacore fasdiez, eela vieodra« pPoar 
aplanir les difflcult^s, H sXtf^ en persoiine i la Sorbom^, et^ 
aprds nuMle complimeDta anx docteufs , il 9ioiQlia : «i Oa a 
preaoh^ centre noy , on pi'a indigoeiiie&t traict^; mm je 
yeiix tout oublter et lenr pardonner k torn, mesme A raon 
curd (e*eMt une aiiusien a Ctieilfy), et n'eicepte que Bo»^ 
Cher, qui preside des Bienleries et mesehaDcetis k Ben^iraia. 
Encore ne Teux-je pmt de sa vie, oMiis seulement qa'fl se 
talse. » Boucher ne sutvit paa ce consefl, car 11 aHa qoelquee 
raois plus lard donner, a Douai, une nouvelle ^ditioa de ses 
Sermons de la simuide conversion, et nous le petrouv^oBS 
bient^t en Belgique, 6criyant Tapologie de Jean Cbltel Ob 
socontenta k Parts de repr^sailles jupidiqnes cootre les livres 
de Tancien cur6 de Salht-Senoit (1). Le jour in£me 04 le rei 
fiiisait k la Sorbonne la yisite que nous venons de dire , les 
ouvrages de BoOcber ^taient br&les (2) avec ceux de Tavocat 
Dorl6^ns, k la Croix-du-Trahoir ainsi qn'k la place Maubert. 
L'Unprlmeur Goillaume Bichon fat banni. 

On aura occasion de voir que Henri IV tenait tout parti- 
li^rement k Tappui des pr6dicatears. II eu<MMirageait beau- 

(1) Lestoiie, loc. cit, p. 219 A, 230. 

(2) D^& 1589, le traite de Boucher De justa Abdieatione Henrici tlh 
avait 6te briile k Sealis par les habitants qui, dans nne sortie, en ayaient 
saisi deux tonnes pleines que la Ligue envoyait k F^tranger pour r^ 
pandre ses doctrines. (V. Paulmy , Melanges tires d^une gr, bihlioth. , 
in-80, t. XI, p. 267, et Daniel, Hist, de France, in-4o, t. XII, p. 44.) 
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cMp les sermons absohitistes de Nonvelet, et, dds le A 
mars, il aNa entendre B^langer enseigner h Saint-Germaiii- 
r Anxerrois qae Tob^issance k la royaut^ 6tait nn devmr, et 
qae cenx qvi pi^tendaient Sa Majesty exoommuntie T^taiMil 
eux-mftmes. Cette th6orie toute monarGhique fat soatemie 
en presence de Henri IV, dans la chaire on, le m^me mafin; 
pour la derni^re fois, le cur6 Cueilly avait proclam^ les doc- 
trines d^mocratiques (1) . 

Dans la paroisse Saint-Gervais, comme il fallait un exem- 
ple, (HI se contenta d'exiler le bedean Noel (2). Le cm^ 
Gnincestre, nous Fayons tq, avait pris ses precautions, et 
s'^tait fait royaliste k temps (3). \l louait d^s lors Henri lY 
avec Texag^ration d'un neophyte et a si longnement qu'on 
pensoit qu'il n'en dnsl jamais sortir. i> Ges pan^gyriques de 
tourtisan eurent leur r^ompense. D6s la IBii de mai, M. D*0 
fit inscrire le nom de Guincestre parroi les pr^dicateurs k 
200 6cus (4). 

Le franciscatn Feuardent imita Guincestre. Waddings pour 
rhonneor de son Ordre, lui prAte, il est yrai^un d^sitit^res- 
sement sans homes. Feuardent, d^goAt^du monde, se serait 
retire humblement k Bayeux , sans ambition , sans d^sirs, 
attendant que la mort vint eouronner sa vieillesse, ce qui 
arriya effectiyement en 1610 (5) ; mais c'est Ik une biogra- 



(1) Lestoile, loe. ctf., p. 320 A. 

(d) Sea, Mimpp,^ pite. jastific, t. II, p. S90. 

(3) Lestoile raconte que le jour de la i^ducUon de Paris, Guincestre 
Tint demander le roi pendant quMl dtnait. Sancy ne voulait pas lelaisser 
entrer; mais Henri IV, ayant reconnu sa yoix,doiina ordre de le feireTenir. 
Guincestre alorase serait prteipite aux fcenoaxdu prince qui, nisi de M 
mouvement subit, n'aurait pu s'emp^cher de s'^rier : Gore, le tousteau, 
(Y. p. S30 B). Mais cela est-il bien probable? Guincestre n'avait-il pas 
r6par6 ses pr^dents exc^s en allant Tun des premiers k Safnt-Denrs ! 
N'aTait-il pas assist^ k Fabjuration ? Aprts cette adh^om 6clatafBtey la 
defiance de Henri IV dtaitrelle naturelle ? 

(4) Jaurn, de Henri IV, p. 238 A. 

(5) Senectutis tandem portum Baiocum ipsum, quod juyenilis conten- 
tionis illex et quasi igniculus fuit, humiliter elegit , nuUam ambiens ali- 
qnando dignitatem inter suos aut honorem inter exteros. (Wadding, 
Script, ord. Minor, , p. 116« — Gf. les notes de la Bibl de Duverdier.) 
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phie complaisante. Feuardent renoD^a h ses emportemeDts, 
d^s qu'ils parent lai 6tre nuisibles; il se jeta alors dans la po- 
litique pacifiqae. Ses liaisons avec Fe car(final d'Ossat ^taient 
un acheminement vers la faveur. Henri lY onblia si bien les 
fureors da sermonnaire, qa'il le louait en pleine cour et lui 
octroyaitune pension (1). 



Sn. 



Fin de'la biographie des pr^dicateurs.— Grespet va mourir dans le Viva- 
rais. — G^n^brard.— Son traits De sacrarum Eleetionwn jure con- 
damn^ par le pariement d*Aix.— Mis^re de Launay dans ses derniers 
jours.— Quelques sermonnaires de la Liguese r^fugient dansr^rudition. 
<— Lettre de Gasanbon k Pi>rtbaise. — Lettre de Juste Lipse an Petit- 
Feuiilant. — Traditions sanglantes sur Bernard de Montgaillard , abb^ 
d*Orval. — Texte contraire de Matthieu. — Pan^rique du Petit* 
Feuillant, par Yalladier. — Golonie de ligueurs en Flandre.— Boucber, 
cbanoine de Tournay.— Analyse de son Apologie pour Jean Chdtel et 
de son Oraiion fiinihre de Philippe /i.— Boucber veut aller ik Rome. 
— Le SainV-P^re refuse de le recevoir.— Lettre de D'Ossat k ce sujet.— 
Yieillesseprolong^e de Boucber.~Ses babitudes, ses derniers ^rits.— 
On lui attribue k tort un pampblet contre Louis XIIL— Repentir final 
de Boucher.— Gnill. Rose est r^int^r^ par Henri IV dans T^v^b^ de 
Senlis. — II pr^be contre Tedit de Nantes.— Arr^t du Pariement. — 
Rose fait amende honorable dans la grand' cbambre.— Sa mort. 

Paisque nous \o\lk ramen^s tout naturellement aux de- 
tails individuels , achevons cette partie de notre tftcbe. Ce 
qu'il reste k dire de la predication sous Henri lY, m£me 
dans ses rapports avec la Ligue, ne se rapportera plus 
guSre aux orateurs que nous avons vu figurer jusqu'ici sur 
la sc^ne, mais bien plutdt k leurs ^l^ves, k ceux qui aaront 
hirite de leurs traditions et de leurs doctrines. II y a done 
ici interruption r^elle. La restauration monarchique chan- 
gea les rdles et dispersa les acteurs* Avant de reprendre la 
suite des ^y^nements, avant de redire les mesures que prit 

(1).... Eumque, etsi multum sibi adversatus fuisset, coram auliciscol- 
laudavit et pensione annua donavit. (Bail, Sapientia foris prcedicant^ 
part. Ill, p. 478). 
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Henri lY contre la liberty de la chaire et les obstaeles qa'il 
eut a vaincre de ce c6t6, donDODS un dernier soavenir aax 
tristes h^ros que noas avons si longtemps 6cout6s, h ces tri- 
buns dont I'av^nement des Bourbons yint renverser les plans 
et ruiner les esp6rances. — Renouons done , comme elles se 
pr^senteront et sans trop de m^thode, ces biographies inter- 
rompues. L'ordre , tout h I'heure , et la cbronologie auront 
leur tour. 

Parmi les pr^dicateurs de la Ligue, quelques-uns , on se 
le rappelle, Crespet et G6n6brard, avaient quitt6 de bonne 
heure la scdne politique. Crespet n'y revint pas ; en 1590, 
il suivit a Rome le cardinal Gaetano ; de retour en France , 
' deux ans plus tard, il obtint un prieur6 dans le Vivarais , et 
y mouruten 1594 (1). 

Quand Gin^brard vit que le parti de la Ligue s'affaiblis- 
salt, il aima mieux se retirer k Avignon que de rentrer dans 
les Yoies de la M6\M (2). C'est Ik qu'il icrivit son traits sur 
les Elections canoniques (3), que Niceron jugeait encore a le 
meilleur ouvrage contre le concordat (4). » 

Au point de vue historique, ce livre n'est pas sansint^6t; il 
montre, en droit canonique, les id^es liberates et tout k fait 
d^mocratiquesduclerg^ ligueur. Non seulement G^n^brard 
sotttient le droit des ^glises pour T^lection des ^vftiques con- 
tre le concordat de L^on X, mais il attribue fatalement tons 
les malheurs de la maison de Valois aux usurpations que 
Francois P^^ avait faites (5) des privileges des clercs. Selon 
lui, Tassassinat de Henri III ^tait en germe dans Taffaire de 
la pragmatique. G^n^brard est un logicien, et sa doctriile 
remarquable ^claire la Ligue d'un jour nouveau. Par Ik 

(1) mm. dii P. Niceron, t, XXIX, p. 253. 

(2) Teissier, ilog. des hommes sav,, t. IV, p. 306. 

(3) De saerarum Electianum jure et necessitate. Paris, 1593, in-8o. 

(4) Niceron, t. XXII, p. 17. 

(5)... Electiones ad se rapuit penitus, scelus in suam gentem inferens, 
qnod non potnit expiari , nisi potius posteri talis ejus prodigioso interim 
atque pernicie.. (p. 25, 6dit. de IGOl.-^Bibl. Sainte-Genevi^Ye, E, 3098.) 
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s'ejg»y«pie la siogalidre ailiasce des traditions muBicipalea 
avec lea tracHtioDs sacerdotales, de la tk^ocratie avec la d^ 
mocratie. C'est Torgaiiisation Elective et iod^pendante ici de 
r^piflcopat, 1^ de la royaal^, qui sert de point de raliiement 
Aiasi k souveraiaet^ pontificate, ie libre dioix des i^txpm 
avec les garanties ecctesiastiques , les vieax prinl^ges des 
contDUines , le droit supreme des I^Stats-Gto^raux^ tons les 
^l^roents d'opposition du pass6 reparaissent et se coBibiiieDt 
ebez les tb^oriciens de la Ligae. Senlemeat iis oabliaient la 
moDarohie dont la mission historique n'6tait pas finie, et k 
qoi, chose singaliixe, il 6tait donn^, dans raveoir, de rendre 
lentement Funit^ politique k la France , et de la preparer 
ainsi k Tav^nement s6rieux et d6finitif de la liberty. 

Ces consequences ne pouvaient £tre pr^vues par G^ 
R^rard, mais son livre sert k les expliquer. On se rappdle 
qae TUnion avait fait de ce pr^dicateur on archev^ue d' Aix. 
Qoaad le trait6 de Saerarum electionum Jure parnt, le parl^- 
ment d'Aix , y vit un attentat aux libert^s de VEglise gal- 
licane, et le condapna solennellement. Malgr^ cet arr^t, 
on permit k G^n^brard de se retirer & Semur, en Bourgogoe, 
dans un prieur^ qu*il poss^ait, et qui , selon De Thoo, ^lait 
d'un revenu considerable. II y d^c^da bientdt, en 1597, ftgi 
de soixai^te ans. 

Un autre prMcateur de la Ligue, le chanoine Launay, 
n'ent pas pour ses vieux jours une retraite pareille. Bayle creit 
qu'il se retira en Flandre ; Le Duchat (1) dit quil mourat 
dans one extreme misere; Moreri ajoute qu'il yivait encore 
en 160& YoiUi tout ce qu'on salt. C'est beaucoup encore ; il 
y a pinsieurs noms sur lesquels, apr^s la Ligue , Tombre s'6» 
tend compietement (2). 

II faut cependant noter des exceptions. Ainsi le souyenir 

(1) Not, sur la M4nipp., t. II, p. 146. 

(2) Usufiit de constater que Sorbin^^v^ue de Nevers, mourut en 1606, 
AymarHennequia, ^v^que de Rennes, en 1596, et d'E^pinac, archev6quB 
de Lyon, en 1599. (y. sur D'Espinac, GalL chrut tKw. t. II, p. IST). 
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de PortMsene vitpasseideai^tpar leshonteases apostasies 
qae j'ai vappeKes. Itafts ses derniers jours, et dijik bmi ymtx^ 
m iW^ Perthaise jouissail encore de quelque renotnscieiilH 
tipie, Oa troave 4sn% left letlresdlsaac Gasaubott one ^tre 
trds flattande qai lui est adresstie.C'estii propos d'aoe tques* 
tionde mbbw : il s'agit do rotigine de la critiqiie juive, de la 
MaasKH^a. Le calibre commratateiir ne <»rit paaen itoge^ En 
iilsaDt la part des am^aMs d^inidit et des baiialil)6s ^piato-- 
laireavOii voit, par lea termes de Gasaubon., sooa lesquels 
d'ailleurs perce Torgueil da pedant, que Porttiaise avail su 
s'attirer une estime r6elle par sa science (1). 

La l^tre de Casaubon est ao moiiis tnod^r^e dans le lau- 
gage ; mais j'en rencontre one autre de Josle4tfip8e, ^te^ 
ment adress^e & un de nos sermonoanres , et oil rhypert)oie 
looaogeuae et Feothousiasme obs^qoieux atteignent leinrs 
limites. C'est k Bernard de MontgaiUard (le Petit-Feuillant)^ 
eximi9 eeolesiasiico^ qu'est ^rite cette missive. Ella porte 
la date de jaavier 1601. Le Petil-FeoiUaDt ^teit alors dam 
ies Pays-Bas, aax gages de FEspagne , qui le payatt bien ^ 
puiaqu'il reoevait six cents ftorins poier un sent sermon prfr* 
Gh^ h JBruxelles en 1596, sans compter que Philippe II avait 
d^4 rtoompens6 sea services de la Ligue par Tabbaye d*Or^ 
val., Tune des plus riches da Luxembourg, au dire de Du-* 
may (2), et qui , au temps de Le Duchat, avait encore cent 
beruardiiis. 

L'^pttre de Juste*Lipse est cwieuse. Malgr^ Texag^ra- 
tion, elle constate un grand talent de parole chez le Petit- 
FeoiUaat. Le savant auteur du traits sur la CoiMtance avait 



(1) Ego vero , mi Porthsesi, te consDlere qaam a te t^onsnli malim. Tu 
eoim major; tibi me est sqiiuiii oedere : quod et libentissime facio : 
nee tibi solum Tel propter aetatem (ut de eruditione nihil dicam) viro 
Tenerando, sed yero etiun cuivis e trivio qui me aliquid dooere fuerit 
paratus..>lDgeniem enim et prope infinitam discendi cupiditatem qua fla- 
gnimus... Yale et nos ama. (Gasaub. EpiU&U»^ Roterd*, 1709, in-lbl., 
p» 179, ep, 329, feb. 1603. ) 

(S) Note sur Ies CQup$ d'etat de Naud^, 1. 11, p. 139. 
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coniiii Montgaillard darant sa jeunesse, et dte lors TardeDt le- 
ligieux excitait renthousiasme dans la chaire,6tlairappelait 
ie mot d'Homdre : la voix coule de ses Itvres plus douce que 
le miel. Juste-Lipse ne fait qu'un souhait , c'est d'entendre 
encore le prSdicateur, c'est de goAter Ie miel de sa parole , 
regustare mella; c'est de laisser enchatner son esprit par les 
liens de cette Eloquence, velut catenis, II se flatte, d'aiUeors, 
de saisir et de s'approprier mille beaut^s qoi ^chappent au 
vnlgaire, et qae, sans amour-propre, an ^rudit de profession 
pent se yanter de mienx sentir (1). 

Sans donte il faut rabattre de cette emphase d'apologiste 
et de cette boursonfflure d'amplification. Mais les termes de 
Juste-J^ipse constatent n^anmoins, chez le Petit-Feuillant , 
eet art soudain de la parole, ce don fagitif et instantan^ de 
r^motion, dn verbe, qui, dans les tempsde lattes politiques, 
donnent tant d'autorit6 et de relief. 

Des accusations odieuses, que rien ne justifie bien claire- 
ment, mais que rien n'att^nue non plus, p^nt sur la m6- 
moire de Montgaillard. Palma Cayet, dans sa Chronohgie 
novennaircj va jusqu'i lui reprocher d'avoir donn^ frOO 6cus 
h un miserable qui , au lieu de tuer Henri IV, comme il s'y 
^taitengagi, auraitgard^ Targent.Mais cela semblepeu pro- 
bable. En revanche, il y a deux autres faits qui ont trouvi 

(1) Quanti te merito tuo semper fecerim qui me normit sunt testes : 
quibus crebro aliquid de ingenii et eloquii tui laudibus fuit audiendum. 
Quod si est, quid ambiges quin abeo quern sic seslimem et amem votiYum 
mihi sit amari ? Atque ego, ex fama communi, raro fallaci arbitra, pri- 
mum te noveram : ipsum deinde vidi, conveni, quod ante omnia pono, in 
publico audivi. Quern ? Homericum non senem , sed, quod admiratio- 
nem augeat, juvenem: 

Tou xal oLTsh ^XtAomi (teXtroc^Xuxtov psev du^v]. 

Tu ille es qui velut catenis devinctos trabis audientium animos, in 
quam partem cumque tibi visum. O utinam mibi fas regustare mella 
tua! quia ii qui a dipsade percuss! sunt, magis magisque sitiunt... 
Maneo in voto ut audiam... In vulgus quam multa pereunt? Apud nos 
aliter, sine superbia... Quod caput est possumus arripere et imitari... 
( Justi Lipsii Opera omnia , 1637, in-fol. t. II, p. 355. Gent, ad Germ- 
et Gall. ep. LXXIX. ) 
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qaelque credit anpr&s de Le Duclmt(l]. Le corps d'mi des 
moines du couvent d'Orval fat trouv^ consnm6 dans nne 
forge, et le bruit se r^pandit eu Franqe que c'^tait Ui une 
vengeance de Tabb^, pour certaines m^disances que le mal- 
henreux religieux se serait permises sur les moeurs de son 
sup^riear. Une autre fois, depuis, Montgaillard fut accuse 
par un gentilhomme d'avoir voulu le faire assassiner: mais 
la protection famili^re de Tarcbiduc Albert (2) mit le vieux 
ligueur h couvert. 

On a Ttt plus haut qu'en 1589, le Petit-Feuillant avait fait 
imprimer une r6ponse injurieuse k la lettre que lui avait 
^crite son bienfaiteur Henri III pour lui reprocher ses pre- 
dications calomnieuses. £h bien ! je trouve dans Thistorien 
Matthieu un passage ou Montgaillard n'est pas nommd , 
mais qui 6videmment se rapporte k lui (3). II faut dter: 
«... Je ne sgay si c'estoit le z^le de Dien et du salut da roy 
qui fit dieter ceste lettre, mais je sgay que depois il en a jet6 
des larmes de sang , toutes les fois qu'il se souvenoit d'avoir 
si bassement raval6 la grandeur de la majesty du prince et 
descril6* la candeur et sincerity de ses actions en toutes les 
cbaires de Paris , ot pour son Eloquence il estoit fort ad- 
mire. Le bon' sens k la fior et ramandement qu'il d^siroit an 
roy luy defaillit , il s'esgara des regies de sa profession , et 
si je n'avois plus de respect k sa robe qu'il n^en a eu & la 
vive image de Dieu, je le nommerois et marquerois le lieu 
de Turin ou il se plongea jusques aux oreilles dans les d^-* 
lices du monde^ ayant envoys essorer son froc pour quelque 
temps ; aussi la volupt^ avoit efface tons les traicts et linea- 
ments d'un religieu|[ en son Ame, lesquels, depuis, la p^ni- 

(1) Not. ad MSnipp. t. II, p. 63.— Cf. Bayle. 

(2) On n*a precis^ment du Petit-Feuillant qu*un seol ^rit, et c'est un 
pan^gyrique de TArchiduc, sous ce titre ridicule : Le soleil idipsS^ 
Bruxelles, 1623 , in-So. Rien de plus plat ; il n*y a pas une phrase ^ en 
extraire. Montgaillard regut n^anmoins 250 florins pour faire imprimer 
ce dithyrambe emphatique. 

(3) Matthieu, Hut. de France,, 1. 1, p.. 770. — V. plus haut pag. 89. 
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iMce et tat CMirefsiOD wt itGguri et pocftiaict amsi bem 
ga'aupmavial, et de gmesfe ipi'il estoH« voleteni {i et Ui, 
H est defeaa bo^ a)MiUe el faK sea nfoaat de mid ea la 
racbe de soa nwnsttre* » 

J'avais d'afeont soiig^^ 1 ca«se de Turin « dont il est ques- 
tioB dsDB le Ipasasge de IfatOiieQ , ^'il s'sgjssait, ea duSa- 
foyard Gerio, eade Ghristto de Nice. Mais Matthieu parie 
positiveDieBt d'ose r^poose im rot imprimee, et il en cite 
UD passage. Or^ ce passage se reirouye dans hi lettre du P^ 
lil^eeiilant dont it a M perl6 ; c*est dmc, sans aocon doate, 
da Pettt-FeaiUaBt qa'il est (piestion. 

GoBMBeat concilier ee repentir final, ces kuines de sang 
verstes par Montgaillard^ arec les crimes dont la h^aditioD a 
soiiiiK sa minmre. Je ne sais, et k la distance on nous 
sooaies des hommes et des ^v^nements » il a^ait io^Nisstbte 
d'telaircir ce myst^re. Pour rhonoeor de rhamamt6 , yaime 
a crom an rteit de Matttiiea. 

Ge rtdt est d'aiUears €on0i»i§ par les ttooigqages ( ferl 
eflapbaliqttes , il est Tiai ) qu'a doim^s de la yertu de Ifont- 
^liHanl son panftgyriste posthnme. Tan des prtdtcateore les 
pin en mnom dn i4gae de Loais XUI, ce Yallacyer si ob^ 
Wbm par rexag6salioa.de aes Bi6ta(diores et TsJiondflAoe de 
ses images Uzarraa. V^Uadier ae ceosacra pas moios da 
tpois joucs 4 prononeer, en 1628, TapotliSese tendbre da 
^Btit-FeuiUant, mort ipelqiNa mois auparavant C'estiai 
byonne iateitniiiaUe, <|ai a it6 impiimd (1). Le ton en est si 
Bdicnle qn'il eat impossiUa da rien dtn*. Qa'il me sufSse 
de dire qae roratenr fait inteirenirdes miracles dans la Yie 
de son ^oM. Ge qa'il y a da plas boaflfon , c'est que Gail- 
laume Rose est le h^ros d'un de ces actes snrnaturels. Le 
Petit-Feuillant avait la langue prise par an catarrhe , et il 
allait mooiir ; mais r6v£qae da Senlis Tayant toach6, le ma- 
lade reconrra immMfatement la parole. 11 fallait qne les an- 
ditears de Yalladier enssent une foi singnli^rement rohuste. 

(t) Salhf9t coUfjMt tf Orral. Luxemboufg, iSS», Ut^. 
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MonigMUaard ii'itait pas le semi ligveor qui fM durcM 
on a»le en Belgique , daos les possessioas de PtuUppe II. 
J'at dtt que le cbattaine Lattaay y alia moorir assez oiis^- 
Uement Oa salt que Dorl^os s'y f6fiigia 9a&^ quelqiw 
teB^H3,et que fiussi-JLeclerc se prooiena pendant qiHHrante ang 
dans les rues de Bruxelles avec un gros cbapdet au coo. 
C'^tait toot one petite colonie. Mais TEspagne en g^u^ral se 
montra ingrste et abandonna ses ancieos suppdts. Dorlteis 
(&tait si d^ouryu de ressoarces, qu'il revint bientdt ea 
Fraace , et la pauvret^ de Bus^-Leclerc ^ait proverkiate* 
Les pr^icateurs farent mieux tmit^s ; leurs relations avee 
la cottr de Madrid avaient &t& plus suivies, pliK directes. Le 
Petit-Feuillant ay ant ea use abbaye , Boucher eut un caoo* 
nlcat. 

L'ancien cnr§ de Saint-Benoit , une fois en FM^ndru , 
n'abdique pas la pol&iiique centre Henri IV, comme oo 
doit s'y attendre de la part d'un controversiste aussi abon- 
dant, aussi emport^. Boucher ne ponvadt se mattriser de si 
t6t; il demeura fiddle h sa logique regicide, et de m6me qu'il 
avait lou6 Jacques Clement, il poblia en 1595 une juatifi-* 
cation de Jean Chfttel (1). Jamais on n'a approuy^ le meuiv 
tre ayec plus de sdcheresse schcdastique, avec une rigueur 
plus froide, plus sanguinaiie. 

L'odieux pamphlet de Boucher se diyise enquatie parttei^: 
la premiere est tout k fait insignifiante^ mats la seeonde est 
digne de remarque. Boucher commence par accordep que 
la personne des rois est iniiolable. Comme il vivait atom 
sous un despote et non plus sous la d^aagogiedes Seise, la 
concession 6tait n6cessaire ; mais Bouch^ se diSgageyilede 
cette reserve gteante. Chfttel, selon lui, n'a pas youlutuer 



(1) Apologia pwr Jean Chatel, par Francois de V^roBe, 1595, In-S*. -^ 
Barbier indique une reimpression de 1610 , S9(iw nom d'aul9lir. U j* a 
aussi une traduction latine, sous ce titre : Jesuita sicarius, Lugdun. 1611, 
in-8o.— Je me sers du texte donne par Lenglest du Fresnpy, AU.t. YI des 
Mem. de Condi., Yoy. III^ part.,.p, t ^ISCk 
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roi, car Henri lY , malgri son av^nement, ne pent &tre consi- 
d6T& comme roi , paisqae sa conversion est pr^tendue. Ce 
tyran n'a pas m£me le droit de protester contre rexcommuni- 
cation dupape (qui n'^tait pas encore lev^e alors) ; il n'a pas 
le droit de r^gner, m£me qnand le Saint-p^re Tabsoadrait, 
a car, dit Boucher, il n'y a pareille raison de restituer en 
absolvaht que de destituer en condamnant (1). » Quant au 
droit de succession , le foreen^ pampbl^taire persiste dans 
ses doctrines de la Ligue : ^t Si la succession a &t& admise, 
g'^crie-t-il , pour Texp^rience qu'il y a que les incony^- 
nients en sont moindres que de F^lection, si ne fut-ce jamais 
pourtant pour pr^judicier au droict de nature sur lequel est 
r^lection , ny pour y renoncer ou se lier les mains , au cas 
que pour le vice et indignity des successeurs la succession 
fut nuysible et I'^lection n^cessaire.... » Boucher regarde 
toujours la monarchic comme a un contrat mutuel entre 
le seigneur et le vassal (2) ; » et il rappelle avec insis- 
tance la formule du sacre; Peuple^ veux^-tu avoir un tel 
pour roi ? Apr^s ces points de droit g^n^ral, le pan^gyriste 
de Ch&tel ^tablit que, « quand autrement ne se pent o, les 
h^r^tiques doivent 6tre executes et tu6s par les particuliers. 
Gela Famine i assimiler, avec grand renfort d'^rudition, les 
tyrans aux h^r^tiques. Pen lui importent d'ailleurs les con- 
tradictions. II lone Jean ChAtel, et il reproche am^rement 
^ Theodore de B^e d'avoir excuse Poltrot. 

La troisidme partie de VApologie n'est plus didactique, 
elle est lyrique. Boucher declare que Tacte du meurtrier de 
Henri lY est d'un h^ros courageux, magnanime. G'est une 
prodigality fatigante d'^pith^tes hyperboliques. On con^oit 
apr^s cela que la condamnation de Chfttel paraisse injuste 
& Tauteur. Aussi, dans la quatridme et derni^re partie, d6- 
clare-t-il Tarrftt du Parlement a schismatique, pr6cipit6, ca- 
lomnieux, tyrannique. » 

(1) 2e part. , ch. viii, g l. 

(S) IMd. chap. IX, g 1. — y. plus haut p. 9S. 
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Cette persistance de Boucher dans ses theories rtgicides 
est notable. Cest la doctrine de la Ligue, chass^e de France, 
josqu'i ce qu'elle trouve un continaateur chez Ravaillac, et 
qui , en attendant , se r^fugie dans les 6tats de Philippe II, 
Finstigateur de TUnion, au nord chez le chanoine de Tour- 
nay Jean Boucher, au midi chez un j^uite, I'historien Ma- 
riana. 

n appartenait au plus influent , au plus actif, au plus 
entreprenant des pr^dicateurs de la Ligue, de prononcer 
Foraison fundbre du yrai promoteur de la Ligue, de Phi- 
lippe II (1). Apr^s avoir soutenu les id^es d^mocratiques, 
en France, au profit de I'fispagne, Boucher fit T^loge du 
despotisme en Belgique, par reconnaissance et pour main- 
tenir son credit aupr^s du nouveau roi. Au surplus, malgr^ 
la difference des tendances, les syst^mes de Boucher et de 
Philippe II se rejoignaient dans la pratique : Boucher avait 
]ou6 Clement, Barri^re, Chfttel, tout comme Philippe II 
n'avait pas recul6 devant les meurtres de son fils don Carlos 
et du due d'Orange , devant les massacres executes par le 
due d'Albe. L'ancien cur6 de Saint-Benoit semble heureux 
de retrouver son maitre sur ce terrain commun de Tassas- 
sinat* Aussi le loue-t-il de tout coeur dans un style assez 
solennel et plein , dans un style ennemi des simples fleu- 
rettes et coufeurs de rhetorique , mals qui se complait aux 
details pu^rils et au p6dantisme des citations. 

Boucher, en hbmme national, commence par une apo- 
strophe enthousiaste k la maison A'Austriche, qu'il declare 
divine et dont le nom, selon lui, vient diAuster^ aquilon (2). 
Non-seulement Philippe II a le grand m^rite d'avoir donn6 
asile h Boucher, non-seulement il a su 6tre le refuge « des 
domestiques de la foy, des bannis de tons les quartiers de la 



• (1) Oraison funehre de Philippe U, Anvers, Plantin, 1600, in-S*^ 
2« ^d. ( Bibliotfa. Mazarine, 24818.) EUe fut prononc^e le 86 oct. 1598. 
(8) Page SO. 
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lelgioii cMnMctpxt (1), » mris te prMicatenr tin Tecoomiit 
Uwtm Us putkUs publiequeB et privees. Ge priiH^^ on le saR, 
Mail le type de Pastoce, de la daplicit^, de la dissimolation; 
•b MeD, 90D pan^iiate n'b^site pas k dire qa'il se distm- 
gmit par « la T^rtt^ aox paroles et la fid6lit6 anx pro- 
nesaes (4). » Cela donne la nesnre do ton viridiqiie de celte 
oraiaon fnndbre. , 

On pent TOfT, par les 6loges que donne Boncher h Phi- 
lippe 11^ kqnelles consequences tyranniqaedaaniieiit abooti, 
aprte te triomphe et dans la pratique, les theories <lectives 
at popnlaires du clerg6 ligneur. La liberty de h presse dont 
njnien, dont Boucher en parttculier, s'itaient Mt rni m puis- 
sant instrument contre la royaut6 de France, eAt 616 i coup 
sAr supprinife ; le pr(&dicateur trouTe admirable, de ia part 
du roi d'Espagne, « ceste particularity notable du rdglement 
te rimpriMerie et abolition des livres suspects (3). Boucher 
ue ae donne m^me pas la peine de d^guiser sa sympatble 
pour « eeste sainte inquisitioB autant lou^ et e^mSe des 
bona y non-seulement en TEspaigne mais aussi 6s aultres 
natleiis, qu'eUe est descbir^ et abbay^e des meschans pour 
la terreur cpi'elle leur donne (iip). x> Yoili ou eussent youlu 
en yenir les Hgueurs, dans la r^lit6. La vMi6 id se d^gage 
et apparatt dans tout son jour. Boucher n'a plus d'int^rM k 
la cacher; les doctrines d^mocratiques qu'il avait soutenues 
durant les troubles n'etaient qu'un pr6texte, une anne, nn 
noyen. 

(I) Pag. aa. 

(2) p. U, — L*opu8cu1e de Boucher fournit quelques anecdotes noa- 
veFles sur la vie priv6e de Philippe 11, dont un biographe pourrait profiler. 
Ainsi , pour pronver que son heros ne s^^tait jamais mis en col^, 
Boucher raoonte un trait: Philippe II ayant sonn^ durant la nuitpovr 
demander de la poudre afln de clore une longue d^p^che quMl venait 
d'^crire, un domestique vint, i demi endormi, qui versa Tencrier au lieu 
de la sabli^re. Philippe II ne dit pas un mot, et, sans gronder m^me le 
valet, il pMsa toate la aatt k ref aire sa missive. F. p. aa. 

(^ P. 57. 

* (4) P. 60, 
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Aprdft BRe a^Mi^sioB aassi f onudle que cde ipe I'te fiwt 
de lire h rinstitut de rinquis^D , <m ne peal s^^mmt 
des allDsims amdres que Boudher fit 4anB aeo oi^aison fti*» 
D^bre eoirtre la r^cente [atmnlgalioii de I'idit de Nanlea. 
« Deiii priKglma en ub mime pays, 8'teie4»iL, c'eat I'fa^ 
r^e avec la fb;, k meiisoBge avcc la fMt^ ki c«Bcqliat 
a¥e€ la l^ltiaBie, lea tte&res mec h hmitia I li^ «t ud pn 
pt»8 l69B : « Stupidity et igBeruice da pewerqne par dew 
ehemiiis, Don-^eQleine&t diffSrenta, mais diamMnfilaiiietf 
oentraires, et qui ne soDt ny ne peavent esire aaoweaimt 
paraB^es, oa puisse venir au mesme endroit , ct oe qui eat 
pis eocore, que par la liberty de cMiseienee, c'esb^S^life par 
la liberty d'estre meachant , las hoaMBea se pmaent mieBX 
eonduire (4). i Nous avmis vu dds TabcHrd quelque solidarity 
a'^tablir entre la Sai«t-Bartli6)eay et la Ligue. Boucher 
6tait done logiqne d^une certaine fa^li en adnettmt Vhh- 
quisition et en attaquant le libre exereice des eidtea. 

Pour mieux justifier sa conduite dans tea lattes civiles de 
la France, il assurait qoe tout s'^iait pasa^ a aoubi la b6ii6* 
diction et adveu des papea depuis Grjggoire XHl juacpies ft 
Clement YIII k present s^ant (d) ; » mats la cour de Ronae, 
d^s qu'elle ne flit plus inqui6t^e par les esjgeneea de Phi- 
lippe II, ent hAte de ae rattacher k la politique de Henri IV« 
Les doctrines de Boucher, oiomentan^OMBt admises par le 
saint*si^ge, durant la guerre civile, ne pouraieBt qu'^tre 
r^prouv^es une fois le catme r^tabli. 

On en frouve la preuve frappante dana une lettre dt 
cardinal d'Ossat, adress^e k Yilleroy, et dat^e du l*' mars 
1600. Laissons parler ThalHle n6goeialeur : « Je dis i Cle- 
ment YIII qu'^toit parti des Pays-Bas le 0* Boucher poitt* 
venir k Rome visiter limina apostolorum Petri et P&uU an 
Rom de r6v6que de Tournay qui lui avoit donn^ un cano- 
nicat en son 6glise, et \k desus j'expliquai ft S. & la vio*- 

(1) p. 5a el Si. 
(a) Pag. 7«. 
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lence et rage de cet homme et les livres qn'il ayoit toits 
contre le fen roi, et ceux on il a?oit sontenn le parricide 
attent^ par Jean ChAtel, excitant chacnn k parache?er ce 
qne cet assassin avoit commence; on il avoit encore icnt 
plnsienrs choses contre l'antorit6 et puissance dn Pape et 
itoit encore anjonrd'hni plus obstin£ et plus violent que 
jamais ; qu'il y anrait trop de lieu et de raison de Farrfiter 
prisonnier et de le bien pnnir de ses forfaits et blasphemes; 
qu'au moins S. S. Ini montrftt, en ne Fadmettant pas i ses 
pieds, que telles gens lui d^plaisoient. Le Pape me r^pondit 
qn'il se souvenoit d'avoir oui parler de cet bomme, et m6me 
que le Nonce des Pays-Bas lui avoit 6crit qu'il disoit que le 
Pape ne ponvoit absondre le roi. Puis S. S. me demanda 
s'il etoit arrive. Je lui dis que non que je SQUSse. — Or bien, 
dit-il, nous verrons (1). » Dans la sixi^me lettre, qui suit 
cette missive de d'Ossat , on voit qtle le bruit se r^pandit 
dans Rome que Boucher etait tomb^ malade k Cologne. 
Cetait sans doute une feinte pour iviter le desagr^ment 
d'un refusd'audience, la honte d'un d6ni m^pris^nt. 

Quoi qu'il en soit ; le texte de d'Ossat est important. 11 
marque ou en arrivait, en 1600, k Rome m6me, la reaction 
en favour de Henri IV. Partout les doctrines de la Ligue 
etaient, an moins ofBciellemeut, repouss^es par ceux qui les 
avaient exalt^es nagu^re ; elles n'avaient plus cours ouver- 
tement que chez quelques pedants obstin^s, chez quelques 
j^suites espagDols. A Tournay, Boucher justifiait Jean Chft- 
tel ; k Toledo, Mariana appelait Jacques Clement cetemutn 
Gallice decus. 

Pour consoler Boucher de sa m^saventure aupr^s du 
saint-siege, la cour d'Espagne le fit, des son retour, nommer 
archidiacre de Tournay. 

L'ancien cure de Saint^Benott vecut extremement vieux. 
Ne sachant comment user I'activite qui le devorait, il passa 

(1) Lettres du Card.d'Ossdt, 6d. de Hamelotde U Houssaye, 1708, 
in-ia, t. IV, p. 181. 
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sa longae TieiUesse k tenir des pensionnaires, et k prendre 
soin de qaelques fllles devotes. On yoit m^me Farchidac 
Albert lui donner, k cet effet, en ^615, une somme de 
7S0 florins. Ce n'est point \k la seale preaye de I'attache- 
ment de Boucher k ses int^rfits. II avait rhiimeur tra- 
cassidre, et n'eut pas moins de trois proems a soutenir 
contre son chapitre. Le dernier semble une plaisanterie et 
est ponrtant tr^v6ridiqae. On sait qoe Boucher 6tait 
borgne; or^ les rdglements, k ce qu'il parait, exigeaient 
pour le canonicat qu'on eAt I'oeil droit, Fcsil du canon. 
L'illusion , k regard de Boucher, avait dur6 bien des an- 
n^, k cause de Toeil de verre qu'il portait. Apr^s de 
longues plaidoiries, le chanoine fut enfin d^poss^d^, en 
1635, mais il garda son archidiaconat (1). 

On le soupfonne , quand les souvenirs de la Ligue furent 
6teints, la f^condit^ poI6mique de Boucher voulut trou- 
ver de nouveaux aliments. BarUer, sans donner ses auto- 
rit6s, et un pen k lal^gere (2), attribue k I'ancien cur6 
de Saint -Benott quatre pamphlets, publics en 1612 et 
en 1614', et qui sont parfaitement insignifiants. Cest une 
ipttre 6mdite contre une opinion de Casaubpn ; c*est une 
mediocre refutation du livre d^£dmond Richer, sur la puis- 
sance eccl^iastique et politique (3) ; c'est une assimilation 
des h^ritiques k Judas ; c'est, enfin, une critique amdre du 
plaidoyer de Lamartelidre contre les jisuites. Tout cela ne 
vaut pas Teiamen. Ces demi^res publications de Boucher 
furent si obscures, qu'aucun bibliographe, k ma connais* 

(1) LeDachat, not/ad. Minipp,, t. n , p. 53 et suiy. 

(S) y. le Diet, des anonymes, n<» 3005, 1591, 1551, 12953. M. Barbier 
paralt n'avoir pas conim le mot de Le Buchat : « On a pr^tendu que 
Boucher n'^tait pas Tauteur de tous les ouvrages qu'on lui attribue. » 

(3) Gelui-<l^,'pul)li^ sous le nom de Paul de Gimoht, est bien rtoUe- 
menlde Boucher: (Blbl. du Roi, B, 1308.) Deux aiitres ont ^t& imprim^ 
^ Gh&lona , encore sous ie noin de Paul de Oimont; mais quelles rela- 
tions avait Boucher avec GhSilons ? 

<7 
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saace«.n!a pad6 d'aafort maoyaia liyve d'ase6tiamci(i) « .^iS/m 
trJis-m^diocce traits sur Kusare (2) qii'il oomfiosa B)us.tor4 

L'ombce couvritt done cetto decni^ce A k»)0i9 p^mAit 
de la vie de Boucher. Enil625, pQuritaat^ les^ beaux esprita 
parisiens se souveuaieut euoojoe de ses exqte delaLigpai. 
ek un. pamphlet virulent et anpnjrme 8!6taRt rdpfindu^ooutra. 
Louis XIU, on. Uattribua g^m&nalaiiieat k Boucher (3)» 
C6tait &.pcQpos de la giiercede la Yaltelino,. et op) aocusait 
la France de faice uoe alliance io^ae avac lea protestaota«. 
L'aocien cun6 de SainlrBfinott 9e h&ta. <k par lettr^ eacrito. 
k ses amy^ de. Paris de protester que c'estoit une charite 
qu'on. luy preatoiU et que^ fo; de. pr^9a|re« il. n!avoU pcHui 
veu ce livret (k) i> Gette d^o^tionne suC&tpas, etBoucbc^ff 
dut publier une defense. (^), dans laqueUe il proteste desoq 
amour, pour la. pais, Funion, laconcorde. U y loue beaucovp 
Louis XIIL Henri IV 6tant mort, aucune raisoii ne sub»iste 
d'accuser son successeur : Boucher le donneii entendre, en 
disantdes accusations qu'oo portait coqtce bil:. « C*e&tla 
cafratchissement odieux et importun, j^ose dire turbulent ^ 
s^ditieui^i d'uo terme, doot le su|et n'^tant plus, la m^moica 
tya deustestre ensevelie (6).» 

£videmment, le vieux ligueur s'amende et Mouse oua^ 
moins att^nue ses ancienne^ eri«urs> M^zera; assure qo^ 



(t) QouiH^Mm myjli^i IfkSi, in^li^ (mbl. dn Boi« D| 10»3i} 

(3) VAdmonitio {V, le P. Lelong^ no 284541 et 28680, aiQsi que la 
l^udwanaf iii-li, p. lOS), a ^t^ aussi attribute h Jansenius. Mais c'est 
une erreur. Jansenius est seulement auteur du Mars Gallicus , 1633, 
autre pamphlet vvulept. (F, Sfinie-aeii^vei, PorfT&^val,, WO, iu^, 
t» I| p. $11.) A la dat^ de VAdrmn^iig^, Jan$amu& emt euqotti^ inponnu. 
Ce Q'est qu'apr^s coupqu'aQ a pu spDger^Jui^ ^t-paruiw induotiaa 
trfe^rhasardee.. 
. (*) Vunziesme Um9 duMerc$M^eJeran(SQi^^mSf,^^,if^<*^ p. 10^. 

(5>)Defiime d^M. JeanBoufihfitcontrp rpmj^t(itii^cgjiomr^s$AMi 
faict$ d'un livre intitule i'r Ail J^dovicuw xp, Admoni^o. Towamh. 
1626, in-40. (iBibl. du Roi, L, 1119.) , . . , 

(6) Pag. 6, 



Boucher moanit abien change d'humeur et aussi lili 
Francis ehez lefrEspagaob qa'ii avoit it/h fvoAeva Espagnol 
en France. » C'est beancoup dire. Mais en r^ntant H^zeray, 
Ee Daehftt h son toar n'exagdre^^il pas Tentfttement de 
Bottebw?l[l) M^ieray n'avaitpasbesoin de eiter die soonse»; 

» 

11 6tait contemporain , et son temoignage en yant un autre; 

9ans snpposer au ehanoine de Tonmay ce Yif retonr de sen- 
timents paMotiquesJ^ainue icroire qu'ilserepentttsurtein'. 
On- on y songe ; il meanit fort tard; dans I'eiiU k quatre-vingt* 
seize ans, en 1646, cinqnante-cinq ans apr^s Tentrfe de 
Renri IT k Paris. Ses aigrenrs avaient eu Id temps de 
s^apaiser. Boucher, avec ses souvenirs, dnt 6tre ferttriste dians 
les demiers joars. Bifts le temps de ia mort de Philippe IT\ 
it send>la)t pressentir cet avenir lugubre : le malheur Ini 
peraissait nne n6cessf(6, et il s^^criait avec eonvictton : 
<£ G'est la loy commune prononc^e dimement , inyariable 
et inevitable aux hommes en ceste vie (2). )» 

Le nom de Boucher «st d'ordtnaire asso<ii6 & celui de Guil^ 
lanme Rose; L'ivfique de Senlis est le dernier des sermon*' 
naires" ligueurs- dont il nous reste k achever la biographie. 

Aussitdt apr^s le triomphe de BEenri IV, Rose s^6taii. 
i€fiigi6 dans I'abbaye du Yal de Beaumont-swMDise. Bien- 
tAt le roi lui rendit S(mi £v^chi par lettres patentes (3) ; mais 
le tenace pr^lat ne se erat point engage par cet acte de cil6- 
mence. fl se permit dans ses sermons de Mquentes sorties- 
centre le monarque , et resta fiddle k la Ligue. Ainsi , en 
avril 1897, on voit qtfil est en peine pour avoir donn^ ordre 
k ses cur^s de faire confessor leurs ISd^ies par les capu*-- 
cins (&). Ot*, il font sav<)ir que cet ordre eutreprenant qui', 
aprd» le P. Ange de Joyeuse (dont Yoltaire a dit : 



(1) V. Vffist de France de M^zeray, k Tann^e 1594. — Cf. Le Duchat, 
not. ad. Minipp.f t. II, p. 51 et suiv. 
(a) Orait. funib. de PkUippe /i, p. 37. 

(3) Mim, de Nevers^ t. II, p. 608. 

(4) Lestoile, Joum, de Henri IVy Vf ^^ B. 
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U prit, qnitta, reprit la cuirasse et la liaire}, 

allait fournir le P. Joseph aax intrigues de Richelieu, il faut 
saYoir que'cet ordre passait pour £tre complice des jisuites 
et de lenrs sourdes menses. 

Rose fut d^s-lors observe par les agents de Henri lY. 
Les violentes attaques qu'il se permit Tann^e d'apres contre 
la royaut^, h I'occasion de T^dit de Nantes , d^ciddrent 
Henri lY k faire un exemple. Rose avait d6clar£ en chaire 
qu'il 6tait pr6t k entrer dans une nouvelle Ligue ; on le 
traduisit devant le Parlement , propter dicta gucedam non 
dieenda (1), comme dit Tindulgent Launoy. 

Le 5 septembre 1598 , il intervint done un arr&t du Par- 
lement de Paris contre T^vftque de Senlis (2). Rose fut con- 
damn6 & declarer debout et t6te nue, en presence des 
chambres r^unies et des gens du roi , qu'inconsid^r^ment 
et t^m^airement , apr^s avoir obtenu sa grftce de la bont6 
de S. Mm il avait publiquement fait gloire de s'Atre engage 
des premiers dans la Ligue et avait os6 dire qu'il s'y enga- 
gerait encore si ces malbeureux temps revenaient ; qu'outre 
cela , il d^testait un Ifvre public par Louis Dorl^ans , sous 
le titre de Requite catholigue 9 comme contenant plusieurs 
propositions impies et injurieuses k la royaut^. Rose avait 
donn^ de grandes louanges k Tauteur et avait i\& con vaincii 
d'avoir approuv^ cet ouvrage en y faisant mfime des notes k la 
marge. II fut encore condamn6 k cent livres d'or d'aumdne 
envers les pauvres prisonniers , et on lui d^fendit d'entrer 
dans Senlis et de pr^cher en son diocese pendant une ann^e. 
Cet arr6t s^v^re fut ex^cut6 k la rigueur k cause de Tobsti- 
nation et de Torgueil du pr^lat , rei contumcuna sen perti- 
nacia, dit De Thou , dontj'emprunte litt^ralement le r^cit. 



(1) Launoy, Hist, Gymn. Nav. (Op., t. VII, p. 7i9.) 
(a) F. Thuan, 1. CXX, § 10; t. V, p. 732. — Cf. Lestojie, Journal de 
Benri 17, p. 295 B. 
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Rose se prtsenta le lendemain au Parlement , devant ses 
juges, avec ses habits pontificaux ; mais lorsqu'il fallat faire 
la declaration ordonn^e par Tarr^t , les gens da roi , par 
ordre de la Coar et par respect poar la dignity Episcopate , 
Favertirent de quitter ses omements sacr^s. L'audacieux 
pr^lat s'y refusa, en sorte qu'on le fit entrer dans la grand' 
chambre, comme il Etait habillE. On lut la sentence , et nn 
greffier loi ayant dict6 la declaration qu'il devait faire , il 
fut contraint de la r^pEter ignomipiensement (1). 

Apres le solennel arr6t du Parlement (2), Guillaume Rose 
etait d^sormais frappE d'impnissance. II obtint son pardon 
de Henri lY et retouma h Senlis (3) , ou il vEcat, cum 
maxima vita: iniegritate^ dit Foptimiste Launoy, jus- 
qu'en 1602. L'annaliste du college de Navarre ajoute que 
tout le diocese de Senlis et surtout les pauvres pleur^rent 
leur evfique (Sp). Rien ne Fatteste , rien ne le contredit, et 
Fautorite de Launoy n'est pas assez desinteressEe pour FEta- 
blir. Rose 6tait un navarrois ; cela suffisait pour Fabsoudre. 
Nous avons vu tout h Fheure Yalladier prater le don des 
miracles k FEvftque de Senlis. Si Rose avait 616 canonist , 
le grand denicheur de saints ne lui aurait peut-6tre pas EtE 
aussi favorable. 



(1) Je ne sais ce qui , & propos de ce proems, a pa faire dire recem- 
ment Ji M. DaDjou (Arch, cur, de VHist. de France, s^r. I, t. XIII, 
p. 125) : ttOn ne peut s'emp6cfaer de reconnaltre que cet ^vdque iit alors 
prenve d*an beau caract^re , rehauss^ d^an grand m^rite. » Gette r^lia- 
bilitation de Rose me paralt singuli^rement gratuite et peu motive 

(2) Le souvenir de ce memorable verdict dura longtemps. En 1765, 
Voltaire disait encore ( dans sa 129^ 1. au comte d*Argental ) : a J'ai«lu 
une excellente lettre qui justifie Tarr^t du Parlement contre le clerg^ en 
citant le procds de G. Rose, le plus detestable ennemi de Henri IV. » 
(OEuTr., M. Renouard, t. LIII, p. 178. ) L'affaire de Tev^ue de Senlis 
fit done jurisprudence dans le Parlement et la tradition s*en perp^tua. 

(3) M^zeray. pretend qu'^ la fin Guill. Rose avait cbaog^ son ^vdch^ 
de Senlis contre celui d'Auxerre. (Le Ducbat, not. ad., Menipp,, t. II, 
p. 195 et suiv.) 

(4) Ingenti desiderio sui relicto cum omnibus tum maxime pauperibus. 
(Launoy, loe, cit.) 
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Nons voai arrives au terme de ces biographies qui orit 
leur morality. C'est un triste tableau , le tableau ordinaire 
des grandes luttes civiles. Les individus s'effacent un 
moment dans la rapide succession des ^^nements , puis 
tls reparaissent au denouement pour reprendre un rdle , 
les uns d'obstination orgueilleuse , les autres d'apostasie 
£hont6e, quelques-uns, mais bien rares, de fid^litS s^- 
rieuse ou de conversion sincere. On voit 1ft combien sont 
durs et amers les engagements des partis, combien sont im- 
pltoyables les repr^sailles des passions politiques. 



S III. 

Ge que deTiennent les pr6dicateur$ royalistes , Ghavagiiac, Benoiat , Ho- 
renne.— Benoist ne peut obtenir ses buUes,— Scandale que cause un de 
ses sermons.— Sa mort. — Morenne poete. — Son Oraison funihre de 
Henri ftl , veritable manifeste de reaction monarchiqne.— -Plaidoyer 
d'Antoine .Amaifld oontre les j6sttltes..-^Coinmelet y est attaqn^.— 4iii 
de «e«ettgiett&.*HSiippUoe des j^suites Ouignaidet Garret.— Aubi^ et 
Yarades ex^ut^ en effigie oomme complices de Pierre fiarri^re. — 
Arr^t du Parlement sur les assassins de Brisson. — Ghauveau. — 
Henri IV publie une Declaration contre les pridictUeurs siditieux. 
— L'^it de Nantes et les sermonnaires.~Faiblesse du Parlement. — 
HMcontentement du roL-HSes menaces contre les abus de la cbaire.— 

• La pr^ioation cesse d'etre politique et reprend son oaract^re religienx. 

Je me suis longuement dtendu sur la vie des orateurs de 
la Ligue ; il faut dire un mot de ceux qui , en tr^s-petit 
•Dombre, avaient appuy^ Henri lY. On ignore comment finit 
Ghavagnac , cur6 de Saint-Sulpice ; mais il nous est parvena 
quelques details sur les derni^res ann^es de Benoist, curi 
de Saint-Eustache, et de Moreune, cur6 de 8aint-M6ry. 

Poor le r^eompenser de ses services, Henri IV, dfis 1594, 
avait nomm6 son confesseur Benoist k I'ev^cb^ de Trojes. 
Mais le souvenir de Topposition ricente de Benoist k la 



J 
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^our fie Rome lui'flti^fQsersesbutles (1). Ileatbeaa'faire; 
11 eat bean ^crire atec violence contre les h^nStiqties dt 
conseiller publicpiemedt utie nouvdle guerre intirieare k 
Henri IV (2) , qa'il savait bieti ne devoir pas I'iSconter , ces 
^concessions ne firent pas fldchir la rignenr pontificale. 'On 
ew'citsait Benoist de n'Atre pas parhitement orthodoxe ; mie 
dernidre affaire vint le •perdre. Chargfi , en 1601 , de prA- 
Cher Je nouveau jnbll^ devant la conr , 11 laissa percer, h ce 
qn'il paratt , qnelqnes vieilles opinions d'avant la Ligae , ctt; 
s'exprimfr en termes pea r6serv^ snr le saint - si^ge. Les 
menoibres da clerg^, presents k Foffice, furetit pris d'one 
telle colore que Benoist edt couru grand risque, sans la pre- 
sence du roi, t d'estre accabl6, assonnni ounoy^ par les 
assistants (3). x» J'ai Hi curieux, on se Thnagine, de lire ce 
sermon scandaleux que Benoist, apr^ nne longne resis- 
tance, dut ftiire imprimer teituellement (S^); mais mon 
desenchantement s'est trouv^ complet. En foit d'orthodoiie, 
11 fellait alors bien pen de chose pour causer de vives alarmes, 
car ce prolixe morceau uq se distingue que par une com- 
plete nuliite. 

On en r^Kra k Rome. Benoist , sincerement devout aux 
libertes de TEglise gallicane , etait par \k mdme expose k 
l)ien des haines. Les catholiques ardents disaient de lui que 
c'etait « un vieil fol opinifttre, persistant en vieilles reveries 
et mauvaises opinions particulieres. » Le fodie cardinal 
Du Perron loi etait mdme secretement oppose. Mais en 
retour Benoist etait singuUerement cheri de ses ouailles, qui 
le connaissaient depuis longues annees , car il avait prAche 
cinquante caremes et occupe pendant quarante-un ans la 

(1) Guy Patin , ms. inMlt ddja cite (annee tiMM). 
(a) ItemofwIrafiM a Mtmri IV de fain comtamment to fiMffv aux 
HiritiquM. Rouen, 1596, io-ii. 

(3) Mem. de ^hUippe HurauU.; ooU. Petitot , fix.^ H , t. XXXYI , 
p. 140 et suiv. 

(4) Sermon de la dispoHtion roydie requUe pour le laioemeni dee 
pieds» Paris, 1601, in-S®. 
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core de Saint-Enstache (1). <x C'estoit , dil Lestofle, an boo 
homme docte, craiDt et aim^ de ses paroissiens, grand thio* 
logien et pr^dicateur, et qui de tous preschoit le plus pure- 
ment, retena par sa timidity seale (2). » 

II mooraten mars 1608, k Fftge de quatre-vingt-sept 
ans (3). Dds 160iih, il s'^tait d^mis de r^vechi de Troyes, et, 
quelques mois avant sa fin , de sa cure de Saint-Eustache. 

Le cori de Saint-M^ry, Claade de Morenne, obtint anssi 
un £v6ch^ en recompense de sa fid^Uti ; mais seulement en 
1601. II moorat quelques ann6es apr^s dans sa viUe ^pisco- 
pale, k S^ez. 

Horenne 6tait Tami de Pasquier , comme lui Politique et 
mod^ri, comme lui poete ennnyeux. D&s 1595, & peine 
an sortir de la Ligue , il avait public des cantiqnes et des 
quatrains plus que m^diocres (k]]; depuis, il composa encore 
plusieurs autres p&les morceaux po6tiques , qu'il renfor^a 
de quelques oraisons fun^bres , et dont il fit un petit re- 
cueil, public un an avant sa mort, en 1605(5). La manie des 
rimes datait de loin chez Morenne : 

En la fleur de mon ftge, en ravril de mes ans, 
Bien souvent k rimer Je consumois te temps. 

Les vers de r^vfique de S^ez sont fort plats, mais ils laissent 
de Tauteur une bonne opinion. On est bien persuade, apr^ 
les avoir lus , que Morenne, ainsi que son frere , k ce qu'il 
paraU , professa , dans ces temps de violence, une grande 
moderation d'esprit , un grand d^sir de conciliation : 

Tous deux plus que la mort d^testions les exote 
De la i^erre civile et les trichars proote. 



(1) Mem. du P. Nioeron, t. XLI, p. 5. 
(S) Joum, de Henri /F, p. 450 B. 

(3) Son Oroiton funihre a M 6crite par Pierre-Victor Gayet, 1608, 
in-So. G'est un moroeau d^lamatoire et insignifiant. 

(4) Goujet, BibL franpoise, t. XIV, p. 48 k 55. 

(5) OraiiOM fun^er et tombeaux , par Claude de Morenne. Paris 
1605,in-8«>. 
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Ce qn'il y a de plus curienx dans le recaeil des ceavres de 
r^vSque de Seez , ce sont les oraisoDS fun^bres de Brisson et 
de Henri III, prononc^es en 1595, en pleine reaction roya- 
liste , en plein esprit de restauration. Les theories monar- 
chiqaes r«paraissent et triomphent. On sent que l%e de Ri- 
chelieu et de Louis XIV approche. 

G'est surtout dans I'iloge posthume, dans Tapoth^ose 
tardive de Henri III, prononc^e h I'^glise Saint-M^ry le 
11 aoiit 1595, que ces tendances , que ce retour subit vers 
les id^es de droit divin sont manifestes et importantes k 
constater (1). Non seulement Forateur rihabilite la reputa- 
tion tout-orfait deracinee du dernier des Yalois , non seule- 
ment il estime que ce prince est deja la-haut (2) , mais il ri- 
tablit sur des bases tout k fait absolutistes les principes de 

la politique. Ainsi on rencontre k chaque instant des phrases 

* 

telles que cetles-ci : cr Nul ne pent offenser les rois qu'il 
n'offense Dieu. » Ou bien : or Par Tauctorit^ qui leur est 
donn^e , les rois sont au-dessus des lois. » Ou encore : 
« Royaut6 sacrie , royaut^ auguste , plus que toute autre 
approchant de la divinity (3) .» Tout dans la monarcbie, rien 
que par la monarchie, c'est Ik la devise de Morenne. S'il ap- 
pelle le Parlement ttToBil de la France (i), » c'est qu'il songe 
k la Ligue sans pr^voir la Fronde. 

Morenne attribue tons les excds des dernidres ann^es k 
rinfluence venale de la chaire : « Le sang, dit-il , me gesle 
d'horreur quand je m'en ressouviens et je tombe en sou- 
daine pamoison (5) ; » puis il ajoute : a Croirez-vous jamais, 
6 post^rite I que Timpudence de tels harangueurs merce- 
naires se soit jusque-l& desbord^e? » Le futur ^v^que de 
S^ez ne met pas en doute que ce ne soient les doctrines san-- 



(1) Je me sers de pr^f^rence de VM. priaceps : Oraison funihre de 
Henri HI, Paris, 1595, in-8o. (BibUoth. royale, L, 1489, pi6cc 85.) 
(a) Pag. 3, 6. 

(3) Pag. 9, 10, iO. 

(4) Pag. 4*. 

(5) Pag. 48. 
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gninaires des pr^dicateors boutefeux et diaboliques qui aieiit 
suscite des assassins ; il afBrme mfiine positivement que Jao 
qaesCl^ment avait ^ induitpar lesjesuites (1). 

On se rappelle, dans 1e Baron de Fceneste , Thistoire co- 
miqiie de ce cordelier qui jouait « i la prime b quand il en- 
teodit sonner la cloche du sermon k Saint-Germain-rAuxer- 
rois. a Ltii £tant venu deux rois, dit d'Aubign^ , il fit de la 
moiti^, ce qiii fnt tenu; lui £tant encore venu un roi, il fit 
son reste , disant : — Au diable qui ne les tiendra ! — Tout 
fut tenu. II jeta alors les quatre rois sur table et mit en sa 
pocbe 80 £cus. Puis il courut k sa cbaire , avec les autres 
oueurs , et commen^a en criant : Vive le roi ! vivent les rois! 
et k cela ajouta un grand discours de I'autorit^ des rois , 
ayec force traits de saint Pierre et de saint Jude (2). » Eh 
bien ! ce que d'Aubigni travestit avec cette verve cynique , 
avec ce tour plaisant et amer qui lui sont propres , c*est tout 
simplement Tbistoire de la predication durant le r^gne de 
Henri IV. On tomba dans un autre exc^s. Les sermons ab- 
solufistes remplacdrent partout les sermons demagogiques. 

Et de plus /la ri^action ne s'en tint pas aux tbiiories; elle 
se tradtti^it en repr^saitles sanglantes. 

Les J^suites, que nous verrons bientdt reparaitre avec 
avantage et s*insinuer babllement dans les bonnes grftces de 
Henri IV, furent d'abord Trapp6s. L'Universitfi les attaqua de. 
vant le Parlement d^sle mois de mai iZdi , et renouvela, 
avec un nouvel acharnement , le proems qui avait d6]h eu lien 
en 1558, Jtl'occasion du college de Clermont. L'avocat An- 
loine Arnatild (3) se montra encore plus empoift^ que n'avait 
6t& nagu^re Pasquier. II accusa nomm^ment Pigenat, et sur- 
tout Commelet, auquel il attribua la traduction du eripe nos 
de luio par deshourbonnes-nous (4) . On salt que cette mauy aise 

(1) Pag. 8, 28, 46. 

(8) Ia8 Aoentures du baron de FcBneste^ 1630, in-So, p. 217. 

(3) M4m, de la lAgue, t. YI, p. 155, 176. — Cf. Le Duchat, not. ad 
M^nipp. t. II, p. 859. •— On trouTera le plaidoyer d'Arnauld ^ la fia de 
YHiit. de Vunivereiti de Du Boalay. ' 

(4) Lestolle, dans sa haine des j^uites, a lu tei d^sir de trouver Gomme- 
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Equivoque Stait rMlement de Boncher (1). Commelet ni&aii- 
moins se trouva fort empesche da reproche ; et tout en pro- 
testant, il JQgea prudent de se r^fugier en Hollande (2) ei 
de \h en Lorraine, oia il s'efTor^a, mais en vain, de conver- 
tir la duchesse de Bar, soBur de Henri IV (3). 

Le plaidoyer d'Antoine Arnauld n'^tait qu*an prelude. 
Deux j6suites, Guignard et Gu6ret , furent pendus , sous le 
pins vain pr6texte et sans preuves (4) . On avail seulement d6- 
coavert chez le premier quelqa^s pamphlets du tenps de la 
Ligue , et il se trouvait que le second avait £t6 par basard 
Fun des professeurs de Jean Chfttel. Guignard eut une fin 
noble, courageuse, rSsign^e : il mourut en priant Dieu pour 
Henri IT. — Les apostats sont surtout impitoyables, inflexi- 
bles. Un contemporain remarque que les conseillers qui 
opin^rent avec le plus d*insistance pour la condamnation 
furent pr^cis^ment ceux qui avaient montr^ naguSre tant 
d'acharnement centre Henri IH, lors de Tarrfit de d^- 
cb6ance prononc6 par le Parlement. Y6\\k la justice des 
partis. 

Le car6 Aubry et le j6suite Varades , qui avaient con- 
seill6 le regicide Pierre Barri^re , furent aussi , mais avec 
un peu plus de justice, condamn^s par k Cour. Ito^taieDt 
en foite , et on ne put les atteindre. 

let coupable , qu^apr&s avoir constat^ les protestations de ce pr^dicftteur, 
il ajoQle : « La n^ative est le recours ordinaire des coupables. i> (JoutSi. 
de Henri IV, p. MS A.) G*est nne contradiotion flagrante que les ^di- 
teurs n*ont point remarqu^ ; Lestoile, (p. 138 B) avait attifbu^ le propos 
en question a Jean Boucher, ce qui d^alUeurs est confirm^ par Palma- 
Gayet.— Voyez plnshaut, p. 17i. 

(1) Boucher se vengea de oe plaidoyer dans fton Apologie pour Hon 
Chdtelj ot il accuse faussement Arnauld d'etre calviniste , et oil il te 
piatt k rapprocher son nom du mot grec fllpvsopi,«t , renwr. (V. Samte- 
Beuve, PortSayal, 1. 1, p. T8). 

(a) Le Duchat, not. ad Jf^ntpp., t. H, p. 87 et «uiv. 

(3) Commelet v^ut au moins ju8qu*en tiMO, puisqu^tm le^it, lors de 
rattentat de Ravaillac, ^rire une lettre en faveur de son ordie que In 
plupart des cur^ de Paris aoousafent en ofaaim d*avoir'fikH asmsiiier 
Henri lY. (Y. Lestoiie, foo. Ht,^\p, 606 A.) 

(4) Lestoiie, loe. cit,, p. 254 k 257. 
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Eofln , le 2 mars 1595, intervlpt nn aatre arrfit solennel 
du Parlement k TeDCODtre des vingt-^ix assassinateurs da 
president Brisson ; ce jugement portait que les coapables 
« auroient les bras , caisses , tant haut que bas , et les reins 
rompus sur un eschaffaut , et leur corps mis sur des roues 
pour y demeurer le visaige toum^ vers le ciel.x> Deux de nos 
pr^dicateurs , Julien Pelletier , cur6 de Saint-Jacques-la- 
Boucherie , et Jean Hamilton , cur6 de Saint-CAme , figu- 
rent parmi les condamn^s. Comme ils avaient sans doute 
quittii la France , ils furent seulement ex^cut^s en effigie 
sur la place de Gr^ve (1). 

Des mesures r^pressives furent ^galement prises contre 
Fanimosit^ persistante de certains pr^dicateurs. On a vu 
Texemple de Guiilaume Rose. Henri lY personnellement 
eAt Yolontiers laiss^ leur franc parler aux pr^dicateurs. Ainsi 
apr^s une apostrophe tres-libre de Cbauveau , qui , ji propos 
des duellistes , s'^tait ^cri6 en chaire : « Sire , vous en r6^ 
pondrez devant Dieu , si vous n'y donnez ordre (2) , » le roi 
fit appeler Forateur (3). Tout le monde s'imagina qu'il allait 



(1) Danjou , Arch, cur,, s^r. I, t. XIII, p. 33 et suiv. 

(2) Bernier, Monum. in4d, de Vhist. de Fr., 1835, in-8o, p. 414.— 
Cf. Jaulnay, le Par fait pr4l., Paris, 1648 , in-8o, p. 613. 

(3) Ge Cbauveau est le m6me qui, pr^chant k Senlis en 1593, disait au 
commenoement de tous ses sermons : « Nous prierons Dieu pour malice 
6. Rose, dtevoi^ de la foy, ^ oe quUl plaise k N. S. le ramener en la droicte 
voie, » Je n'ai presque Hen dit de Ghauveau. Cest que cet ancien c\a€ 
de Saint-Gervais, parleur populaire, et libre descendant des Mailiard etdes 
Menot , eut un r61e k part et tout k fait bizarre dans la Ligue. G'^tait sans 
doute un prdtreindependant, plein de vertus cbr^tiennes, cbaritable, se 
divestant pour revettir les pauvres, mais au fond fantasque, et, je sup- 
pose, un peu d^rang^ d'esprit. 11 n'^tait ni huguenot ni ligueur et frap- 
pait sur tout le monde, m6me sur le pape, que, durant les saturnales de 
la Ligue, il ne craignit pas d^appeler Vanteehrut. La v^n^ration des 
images. Tabus des confr^ries, les chandelles, lesp^lerinages, la souverai- 
net6 temporelle du saint-si6ge, il attaquait tout indlstinctement. Le car- 
dinal de Bourbon, Tayant enlendu pr^cher k Tours , fut fort scandalise 
et dit au peiit Chauveau : a Vous 6tes h^r^tique ; tout le monde le dit. » 
— « Cest comme on dit de vous , Monseigneur, r^pondit hardiment le 
pr6dicateur, que yous avez des pemiannaires d*Espagne. » Le cardinal 
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Tenvoyer en prison ; mais il se contenta de lui dire : « Ventre 
saint gris ! vous avez trfts-bien parli ; c'est ce que doiyent 
faire les pr^dicateurs aux grands comme aux petits , avec 
pradence neanmoins et avec modestie. x> Henri lY vit bien 
vite les inconv^nients de cette moderation. 

La Ligae^ quoique atteinte dans ^on centre m£me, n*6tait 
pas encore r^duite. Les doctrines du meurtre l^gal persis- 
taient encore ; sans compter Jean Cbfttel , une foule de ten- 
tatives se reproduisaient incessamment centre Henri lY. 
Qaelques orateurs fanatiques ne craignirent m6me pas 
d'approuver le due de Guise , qui , pour maintenir Reims 
sous son ob^issance , avait assassin^ de sa main le mar^cbal 
de Saint-Paul. D'un autre cdt£ , les dangers de la guerre 
n'avaient pas cess^. Philippe II, forc^ de renoncer k la cou- 
ronne de France , se rejetait sur I'esp^rance d'un d^mem* 
brement qui eAt r^uni la Bourgogne et la Picardie aux 
Pays-Bas. Mercoeur, avec Taide de I'Espagne, r^sistait done 
h d'Aumont dans la Bretagne , tandis que I'arm^e de Mans- 
feld prot^geait Laon. Henri lY ^tait m6me embarrass^ 
par ses d^fenseurs; car Montmorenci, triomphant de 
Joyeuse , etkt volontiers ^rig^ le Languedoc en ^tat ind6- 
pendant. 

Dans ces cohjonctures , devant ces nouveaux perils , 
Henri lY n'h^sita pas k porter atteinte k la liberty de la 

fturienx fit interdire la parole k Chauvean, et Ghauvean parla malgr^ le 
cardinal. Henri lY de son c6te se b&ta d'encourager un orateur qui sei^ 
Tait indirectement sa cause ; il le fit done yenir et lui dit confidentielle- 
ment : « n y en a qui vous veulent garder de prescher ; mais moi je vous 
yevoL faire ^vesque; contiiiuez.» Ghanveau s'attacbaen effet au parti royal, 
et ce fut m^me lui qui fit adoucir la formule d'abjuration, d'abord fort 
dure, qu'ayaient r6digee les evSqiies. « Le rol n'est point turc, disait-il, 
mais chrestien.)) Henri lY, qui d'ailleurs oubliait volontiers les services, 
n*eut pas le temps de donner un ev^ch^ k Tancien cur6 de Saint*6«rvais. 
A la fin d'aollt 1594, Cbauveau mourut k Senlis , d*une fi^vre cbaude 
« proc^dant , dit Lestoile , du bouillon trop chaud que les cordeliers lui 
avaient fait prendre , car 11 etoit malvoulu des bons fr^res , pour ce que 
librement il les reprenoit. » Mais n'est-ce pas 1^ une calomnie? 
( Y. Jbum. de Henri fF, p. 125 A, 151, 152, 160 B, 244 A.) 
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cbaire*. En leptembre 1595 , il poblia uiie OeelaraUfm 

contre let predicateurs seditieux (!]. L'expos^ des motifs en 
est trop long , trop yerbeux , pour fttre reproduit ; mais la 
conclusion sort de ces g^n6ralites vagues , et touche de pr^ 
k notre sujet; la voici : a Combien que plusieors de ceox 
q|ii se sont tant oubliez , ayent depuis reconnn la faote 
qu'ils commettoient et s'en soient entidrement retires et 
abstennz, faisant leurs predications conformes h la parole 
de Dieu, toutefois nous advertis que aucuns devenant 
obstinez et aveuglez par les presents et corruptions qni^ 
leur sont faits de la part de ceux qui les ont jusques icy 
entretenus et stipendiez , continuent encore an certaines 
provinces h user licentieusement de toutes blessures , injures 
et paroles d^prav^es et diffamatoires contre nostre autho*- 
t'M et authorite des magistrats , tendantes k seditions et k 

Amotions nous leur deffendons trSs eipress^ment de se- 

mettre en chaire , sous peine d'estre contempteurs de I'hon- 
neur de Dieu , schismatiques et fauteurs d'h^r^sie , et. 
comme tels avoir la langue perc^e sans aucune gr&ce et re- 
mission et bannis de nostre royaume k perpetuity... » Ces 
menaces effray^rent sans doute quelques missioRuaires tur- 
bulents , mais elles ne suffirent pas k r^primer la licence de 
la chaire. II sera encore question des pr^dicateurs daps 
rfedit de Nantes. 

On sait comment Henri lY, en ob^rant ses finances que 
devait relevar> Sully, triomphades demiers chefs ligueurs , 
ilies achetB; Les efforts de Philippe II furent vains. 11 eut 
beau appuyer d'Aumale en Picardie par le nouveau gouver- 
neur das PayfrrBas^ Fuentis ; il eut beau envoyer k Hfoyen ne, 
en Bourgogne , le secours de Valesco , gouverneur du Mito- 
nais ; il eut beau enfin , k la derni^re extr^mite , aider 
d!£perooa en Provence , etetablir son gouvernement dans 
Aforseille par la trajiison des deux consuls : la Ligue etait de 

(f) Ilsambert, Anc. lo($ frang., t. XY, p. 108 et sui?. 
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U>utes.p9ri&niio6aet m pouvait d^aormw sorvir. d-iii$ixa- 
m^t k rambitipn de la maisoo d'Aotrlche. La fiaimUede hut* 
raine avait perdu tout sou prestige et u'^tait b1u& eu 6tat de 
ae poser eori vale de la royaute, Le flaoe^ de rinf^ote s'^tait 
veDdu le preouer ^ Henri lY . Apr^s le ducde Guise,Neipottrs,, 
Jo jeuse , Mayeoiie , se soumirent succeasivement. L'UnioD' 
avait perdu son drapeau. Quand D*Ossat etOu Perroxi eurent 
babilement ndgoci^ avec le saint-si^ge Fabsolution. du ipp- 
narque , et que Clement YIIl, beureu&de retrouver I!ind6- 
pendange et de n*£tre plus auz ordres de TEspa^e , y eut 
acc^d^ , la Ligue n'eut m£me plus de pr^texte. De 1^ U. 
traits de Yervins , qui trouvera plus tard son oompldment 
dans celui de Westpbalie, traits iiiQ>ortant, qui rendit k. 
notre pays sa preponderance et assit le droit public de 
TEurope sur de nouvelles bases. C'est Ih.h conqu^te poli- 
tique du XYi* siecle , comme r^dit de Nantes en est. la 
Qonqu6te religieuse, Ainsi , independance exterieure, liberty 
de conscience au dedans, voil^ ce qpe rav^nement de 
Henri lY a apporte h la France, Sans doute ce n'^tait paS: 
une oeuvre definitive. Pour Tabaissement complet de la 
maison d'Autriche , il fallait encore le labeur de Ricbelieu;. 
de Mazarin , de Louis XIY. Pour arriver k la tolerance des 
cultes, il restait k subir des epreuves, les dragQnnades.etla 
revocation de redit de Nantes. 

L'editde Nantes , promulgue en avril 1598, etait un acte 
de sage conciliation : il dedarait la politique independante 
de la religion ; il legitimait la position des protestants en 
France , comme vingt ans plus tard , le traite de Westpbalie 
la legitima en Europe. L'amnistie etait la base mSme de cet 
important compromis ; il etait dit des troubles civil^. q|ie 
a la memoire en demeureroit esteinte et assouvie comme, 
de chose non advenue. » Eh bien I fait remarquable , les 
excesde la chaire avaient laisse un tel souvenir, etaussiune 
telle crainte dans Tesprit de Henri I Y, que presque seuls les 
predicateurs y furent traites avec aigreUr, avec aidnaoes^ Je 
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lis an % 47 de I'^dit de Nantes (1) : t Nous deffendons k 
tons preschears, lecteurs ou autres qai parlent en public , 
user d'ancunes paroles tendant & exciter le peopled sedition, 
ains leur avons enjoinct et enjoignons de se contenir et 
comporter modestement... Enjoignons tr&s-express^ment i 
nos procurears gin^raax et leurs sobstituts d'informer 

d'office centre enx... » 

» 

II paratt que ces recommandations ne sembldrent pas assez 
^nergiques pour arrfiter la turbulence des pr^dicateurs. Le 
Parlement lui-m^me n'^tait pas encore unanime en faveur 
des mesures royales. Si la partie de la Cour form^e par les 
anciens parlements de Ch&lons et de Tours 6tait complete- 
ment acquise h Henri lY , les membres qui n'avaient jamais 
quitti Paris et qui ^taient entr6s dans la Ligue ne montraient 
pas le mfirne d^vonement. Les missionnaires factieux, les 
cur6s rebelles, s'autorisaient de cette faiblesse des magistrals. 
Cependant, en avril 1599, un arrfit avait enjoint h Andr6 
Duval, docteur de Sorbonne, de a parler dans la suite, en 
tons ses sermons, modestement et honorablement du roy et 
du Parlement. » Le mois suivant, un autre jugement avait 
m^me interdit la parole, pour six mois, k quatre capucins 
parmi lesquels 6tait le P. Archange Dupuy (2). 

Ces mesures timides et incompletes ne satisGrent point 
Henri lY. II revenait de toutes parts an roi que F^dit de 
Nantes ^tait critique dans beaucoup de chaires, qu'on en 
profitait pour attaquer sa personne, et que quelques con- 
seillers n'^taient pas strangers k cette intrigue. II ras- 
sembla done le Parlement en stance solennelle, et, dans 
une allocution vive et passionn^e, il dit entre autres 
choses : a ...le sais que Ton a fait des brigues ici m6nie« 
que Von a suscit^ des pr^dicateurs s^ditieux ; mais je don- 
nerai bon ordre k tons ces gens-1^ et ne m'en attendrai pas 
k vous... C'est le chemin qu'on a pris pour faire des barri- 

(1) Ibid. t. XV, p. 177. 

(i) Lestoile, Joum, de BenrilV, p. 303. 
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cades et venir par degr^s au parricide du feu roy... Mais j'ai 
saut^ sur des murailles de ville, je sauterai bien sur des 
barricades... Geux qui pensent estre bien avec le Pape s'abu- 
sent; j'y suis mieux qu'eux. Quand je Tentreprendrai, je 
Yous ferai tous declarer h^r^tiques pour ne me poipt ob6ir... 
Les pr^dicateurs donnent des paroles, en doctrine, plus 
pour instruire que pour d^truire la rebellion : on n'en dit 
mot. Les fautes qui me regardent ne sont point relevees. 
J'empescherai pourtant que ces tonnerres n'am^nent point 
d'orage (1). » 

Cette Y^h^mente apostrophe fit sans doute effet ; et n^an- 
moinsil fallut encore avoir recours au Saint-PSre. Le cardinal 
d'Ossat ^crivait h Villeroy le 14 mai 1601 : a J'ai parl6 au 
pape de ce que le roi d6sirait que S. S. ordonn&t aunouYeau 
nonce de pourvoir k ce que les pr^cheurs en France pr6- 
chassent sans s*ing6rer aux affaires d'etat , ni tenir propos ten- 
dant k sedition (2) . x> A partir de Ih, on ne rencontre plus chez 
les sermonnairesde traces d'opposition au gouYernement de 
Henri TV. II y a bien encore g& et \k des traditions de libre 
enseignement, comme Bossuet, aYecplus de mesure, en 
retrouYera Yis-i-Yis Louis XIV. Ainsi on Yoit le P. Gontfafer, 
dcYant la marquise de Yerneuil, qui en pleine 6glise faisait 
des signes k Henri lY pour le faire rire, interrompre cette 
faYorite aYec amertumeet oser parler de serail[3). Maisc'est 
Ik le priYil6ge, c'est I'apanage, pour ainsi dire, de cette parole 
chretienne qui Ya bient6t, ^pqr^e et d^gag^e, arriYer k sa 
perfection chez Bourdaloue et chez Massillon. 

(1) Le Grain, Dec, hist,, ap. Journ. de Henri IV, ip, 303, note. — 
Parlantdes protestants, en 1611, Gontbier disait que «quand on voudroit, 
il n'y en auroit pas pour un bon desjuner. » G'est la tradition qui se per- 
p^tue de la Saint-Bartbelemy a la revocation de Tedit de Nantes. 

(2) D'Ossat , lett. 273. — Cf. Bayle, art. Guigtmrd, rem. F. 

(3) Lestoiie, loc, ct^, p. 282, 286, 312, 360, 386, 555. 
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SIV. 

Cardct^re de la predication sous le r^e de Henri IV. — Du Perron. — 
AtanoBS de Henri tV aux ]<§suites ; Scribani. -^ Fareur du P. Gotdn. 
— ^pigrammes da parti Politique contre iui* — Doctrines absolih- 
listes. -^ De Rei§no de Barclay. ->- Gonduite des j^nites. -^ Sermons 
des car^s de Paris contre les j^ites k Toccasion de RaTaillac. ^ Le 
P. Gontery.— Polemique du P^re Goton.— Gondamnation de Mariana, 
de Suarez et de Bellarmin. — Edmond Richer. — Traditions des doc- 
trines regicides de la Ligue. — - Souvenir de Jacques Gl^meut dans la 
Fronde. — Poiitiqiie da Galvinisme. -** L'opinion des ^rivains du 
rtgne 46 Lonfe XIV snr la Ugue est adoptee par le xyiii« sIMe. -*• 
Damiens. 

Apartirde 1600 , c'est-^^lire avec le nouveau si^le, une 
nouvelle dre s'oayre poar la predication. Litt^rairement 
les sermons commencent &se d^barrasserde leurs entraves^ 
des citations infinies, des p^riodes loprdes ; mais en revanche 
ils s'impreignent da mauvais goAt de rbdtel de Ramboailtet, 
et aprds Tabas de rSrudition yient Tabus des images et 
des m^taphores. Je Tai dit, c'est T^cole de r^vftque de Belley , 
Camus, d'Ogier, de Pierre de Besse, et trop souvent encore du 
p^re Lejeune. Au point de vue de la doctrine , les sermons 
cessent d'etre politiqaes et redeviennent surtout religieui. 
En 1602 , Francois de Sales fait Toraison fun^bre d*UD des 
principaux chefs de la Ligue , du due de Mercceur , et parle 
k peine de F Union. Ce qui caract^rise surtout rhistoire de 
reioquence par^n^tique du r^gne de Henri IV , c'est Tes- 
prit de controverse. Y a-t-il en effet cinq cents citations 
fausses dans V Institution de VEticharistie de Duplessis Mor- 
nay , comme le pr6tend r6?6que d'Evreux ? voili la grande 
question pour les pr6dicateurs. Du Perron triomphe sur ce 
chapitre, avec son Eloquence diserte et son bel esprit de 
casuiste. La |oule s'int^resse a ses sermons , et les 6rudits 
railleurs, qui, malgr^ ses dehors de docteur savant, pren- 
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nent Du Perron pour un sceptique , aiguisent contre lui 
des ^pigrammes latines et demaDdent quel est son Dieu : 

Sathanas quis tibi, quisYe Deus ? 

Un autre fait digne de remarque , c^est que les j^suites 
regagnent peu h peu, sous le r^gne de Henri lY , tout le ter- 
rain que la chute de la Ligne leur avait ftiit perdre : Henri lY 
se laissa prendre h leurs ayances. Retire h Rome , et oubliant 
ses pric^dentes fureurs, le P. Gommelet s'6tait prononc^ 
aupr^s du pape pour Tabsolution du roi de France (^). Cette 
conduite toucba, siduisitle monarque, qui voulut a son tour 
se montrer g^n^reux ; conune on parlait de briiler le j^suite 
Scribani (2) auteur de YAmphitheatrum honoris (3), oubliant 
tout ce que cet ouvrage contenait d'injurieox pour la con?- 
ronne de France, il lui enyoya un dipldme honorifique* 

Henri lY connaissait par une triste experience les res- 
sources de cette redoutable compagnie ; yoyant qu'il ne pou- 
yait pas la yaincre, il chercba A s'en faire un appui. Les j^suites, 
chassis apr^s la Ligue , furent solennellement r^tablis en 
1603. On leur ouyrit les chaires : deux des plus c^l&bres pr6* 
dicateurs de cette 6poque , S^guiran et Yalladier , sont des 
j^suites. II ne faut pas oublier le P. Coton, prot^^ de Lea- 
diguieres , qui sut s'attirer par des flatteries insidieuses et 
habilement m^nag^es Taffection du roi. Ce doucet et lat- 
touard , comme Tappelle Lestoile , soutenait dans ses ser* 
mons qu'il etait meilleur et plus saint de payer les tallies que 
de faire I'aumdne, et cette doctrine, plutdtmonarcbique que 
chr^tienne, plaisait k Sully, ainsi qu'& son mattre. La fayeur 
tout a fait marquee de ce courtisan r^yeiUa Tesprit mdin de 
laMenippee , et les bons bourgeois, qui se souyenaient de la 
X^igue , rimdrent k I'enyi ctes pagquiUes : 

(1) Banke, Hist, de la Papauti^ tr. fr., t m, p. 371. 

(a) Sotuel , Biblioth, script. Jesu , Rome, 1676, in-fo, p. 133, flii. 3. 

(3) YoirsureeUyrelaBOteTiilatiAdttTohiiiie. 
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... Et notre roy par grand merveille 
De Ck)tbn se bouche Toreille. 

on encore 

Autant que le roy fait de pas 
Le P^re Gotoa raccompagne ; 
Mais le bon roy ne songe pas 
Que le tin Colon vient d'Espagne. 

C'est d'Espagoe en effet que vint le traits da j6suite Ma- 
riana , de Institutione regis , dernier echo notable , icho loin- 
tain des doctrines de la Ligue ; c'est en Espagne qu'on 
aimait h r^peter que les ^vdques fran^ais avaient commis 
une faute grave , grandissimo pecado , en absolvant Hen- 
ri IV (1). On conceit les rancunes des historiens, des 
th^ologiens de Philippe II : leur roi avait achev6 sa mine 
flnanci^re par la Ligue ; il avouoit h son fils, avant de mourir, 
que les affaires de France lui avaient cout6 plus de cent mil- 
lions de ducats (2) . 

Les publicistes du r^gne de Henri lY , par une reaction 
naturelle, soutinrent avec vivacity les doctrines absolutistes, 
les doctrines de Tob^issance passive. Des 1600, dans le De 
Regno (3), Tun des manifestes les plus importants du roya- 
lisme d'alors, Guillaume Barclay met les princes au-dessus 
des lois et refuse aux peuples le droit de revblte. Barclay con- 
fond dans une m^rae reprobation , il refute par les mfimes 
arguments les trait^s de democratie calvinienne et les trai- 
tts de d6mocratie ligueuse, Languet et Boucher. A ses yeux, 
cela se vaut, et il ne distingue plus; d'un cdt6 comme de 
Tautre , ce sont pour lui des rebelles , de sanguinaires so- 
phistes, ^galement dangereux pour le trdne. 

(t) Herrera, Hist, delos successos deFranciOf Madrid, 159.8-, in-is 
p. 295. 

(S) Ap. Greg. I.eti, Vita del catolico ri Filippo II, 1669, in-io, t. O, 
p. 606. 

(3) Voir sur ce livre de G. Barclay la note Y, k la fin du volume. 
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Darantradministration ferme du bearnais, les jisnites de 
France , abdiquant leur cat^cbisme de la Ligne , s'empres- 
s^rent d'adh^rer k la vogue de ces doctrines monarchiqaes. 
II suffisait que la Compagnie maintint au dehors, et sauf k 
les reprendre partout au besoin, ses theories ultramon- 
taines et regicides. Dans les ^tats espagnols et en Italie , le 
pouvoir tol^rait ou m6me encourageait ces manifestations ; 
de toute maniere Tbabile Soci^t6 ne laissait pas p^rimer oe 
qu'elle appelait son droit d'intervention. « Qu'on se rappelle^ 
^crivait en 1509 le P. Heissius , qu'il importe de consulter 
les j^suites en politique , de les consulter sur la deposition 
des rois (1). » Je ne veux pas r6p6ter ici que Ravaillac avait 
lu Mariana, ce qui est plus que contestable ; Ravaillac sett- 
lement avait re^u les traditions du temps des Seize, et peut- 
6tre ce fanatique crut-il que quelque grave historien Tap- 
pellerait aussi un jour cetemum Gallice decus. 

Peu a peu Henri IV avait su conqu^rir Tamour de son 
peuple , Famour mfirae des peuples de TEurope. « Les na- 
tions (dit d'Aubign^, qui nele flatte pas assur^ment) , avoient 
pos^ leurs haines et vouloient arracher leurs bornes pour 
Famour de lui (2) . » Mais ce qui n'^tait pas vaincu , c'^tait le 
vieil et impitoyable esprit de guerres civiles et de Tintole- 
rance religieuse. Henri IV avait triomph6 de TUnion, et 
pourtant il p^rit par elle. Les fureurs de la Ligue d^sarm^e 
vivaient encore, comme on Fa dit (3) , au fond de quelques 
cceurs amis du trouble. Ravaillac fut la mise en action , et 
comme le r^veil subit d'un fanatisme qu'on croyait ^teint. 
. Le clerg6 royaliste de Paris , d6sormais en force , voyait 
avec ombrage Finfluence croissante des j^suites. Aussi Fas- 

(1) Gum de rebus politicis et mutandis regibus agitur, de quo con- 

sultare jesuitas non minus proprium munus est quam , grassante lue , 
curare ne desint amuleta necessaria. ( Sebast. Heissius, Jesuit. Aphoris- 
morum doctrinw jesuiticoi Declar. apologetic, y Ingolstad, 1609, in-8», 
aph. I, n. 96.) 

(2) D'Aubign6, ap^G6ruzez, Esa, d^hist. litt., 1840, in-S©, p. 134. 

(3) Palin, Mel de littj Paris, 1840, in-8o, p. 222. Eloge de De Tbou. 
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aisiuiat de Henri IV fiit-il saisi par plusieurs prMieateurs 
co0inie une occasion naturelle d'accuser cet ordre piii9- 
sant. On dtelara en chaire que les j^suites 6taient ks eowt^ 
pttem de Ravaillac, qne le roi avatt 6t& tui a la Mariane, 
et que ce meortre n'6tait qne la pratique des theories de 
leurs confreres Mariana et Becanns. Le jacobin Anselme 
Cochu se fit remarquer dans cette lutte, et rabb6 Dn Bois, 
de Tordre de Citeaux, parla en capitaine eschauffe. Le cur6 
4e Saint-Leu , Antoine Fuzil, aide d'un jeune bachelier en 
thtologie t nomm6 David , montra aussi un grand eraporte- 
ment contre les j^soites. On avait charge ces religieux d'em- 
porter de Paris le coeur du roi ; David lear coDseilla en 
pleine chaire « de rapporter la dent de Ch&tel (1). » 

Les j^suitei^, dans la premiere irritation, loin de se discul- 
per, acceptSrent presque le reprocbe. Le P. Gontery, Tun 
des plus c61^bres orateurs de la Soci^t6, se permit, dans ses 
sermons de Paris, les plus aigres invectives contre les eatho- 
liqves royaux (2), tandis que son confrere de Belgique, H^ri- 
bert Kosweyde , usant presque des mfimes termes , s'^criait 
tottt en rage que la Compagoie ne craigoait pas « la nouvelle 
secte des catholiques royaux et ses aboyements (3). » Le P. 
Hardy s'emporta m6me jusqu'ji pr6cher k Saint*S6verin 
« que les roys avoient beau aroasser des tr^sors pour se rendre 
redoutables , mais qu'il ne falloit qu'un pion pour m&ter un 
roy (k). » Ces paroles compromettantes furent aigrement 
relev^es. 

Je ne rappellerai pas la querelle amdre qui suivit , qui se 
prolongea entrele clerg^ gallican, le parlement et les j^suites. 
La Faculfai de th^ologie refusa les grades h ceux qui ne 
jureraient pas au pr^alable de reconnattre en toute circon- 

(1) Lestoile, loe. cU,, p. 597 A, 611 B, a04 B, 654 B. 

(2) V. Baillet, Vie d'Edmond Richer, 1734, in-13, p. 71. 

(3) Eingentibus haereticis, frendentibus semicbristiaiiis » obbn 

trantibus regiis (quae nova nunc secta ) catbolicis. F. Rosweyde, De /Idt 
hisreticit servanda IHssertatiOf ADvers, Plantin, 1610, in«8o, p. 190. 

(4) F. les details et les preuves daa» VAntieotoHt' MiO^ iA-^<», p. 51. 
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stance et de pr^dier Timpi^t^ da regicide (1), Ce fat k si-* 
goal d'uD soal^vemeDt tr^s-niarqu^ contre les doctrines 
enseign^es par la Gompagnie; les livres de Mariana, de 
Soarez et plus tard de Sanctarel furent solennellement con«- 
damo^s. Le P. Coton , mis en demeure de s'expliquer, de 
d^mentir ses confreres, le fit en termes embarrass^ et sans 
franchise, dans sa Lettre declaratoire qui souleya toute nne 
pol^mique , mats qui ne rempftcha point de devaiir sans 
obstacle le confesseur de Louis XIIL 

A propos de Fautorit^ des rois , les discussions sur Tau^ 
torit^ du pape se ranimdrent ^galemetit, et Bellarmin reprit 
avec eclat sa these th^ocratique (2). Le parlement se hAta 
de condamner le livre ; raais les j^suites eurent le credit de 
faire suspendre Tex^cution de I'arr^t. Ces intrigues, ces 
pratiques , ces brigues clandestines, se renouvet^rent encore 
k propos d'Edmond Richer. 

£ngag6 fort jeune dans la Ligue , Edmond Richer avait 
Yite abandonn^ ce parti , et , chose singuli^re , il en garda 
en certains points les tendances antinnonarchiques , tandis 
qu4l enr^pudiait absolument les tendances ultramontaines. 
C'6tait le moyen de ne se voir s6rieusement soutenu par 
personne , d'etre vivement attaqu^ au contraire par les ran- 
cunes diverses des partis. Au point de vue th^ologique, 
Richer ne faisait que reproduire les id^es de Gerson ; il d^ 
montrait que la juridiction eccl^siastique appartient essen- 
tiellement h toute r£glise , et que le pape et les 6v6ques 
n'en sent que les ministres. Richer d6finissait I'Eglise a un 
^tat monarcbique institu6 de J^sus-Christ, par pne foi sur-^ 
naturelle , et tempore d'un gouvernement aristocratique , 
lequel est le meilleur de tons et le plus convenable k la 
nature* » On salt quelles furent pour Richer les consequences 

(1) Jnrent ac syngraphse susb appositione obtestentnr se hanc veri- 
tatem docendo et concionando diligenter explicaturos. ( Reeueil de pith 
sieurs aetes, etc., 1612, in-i*.) 

(S) Voir, 8ur le liTie de BeliamuB , la note U i la fin du Tolume* 
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deces propositions imprudentes : d6pos^ du syndicat, en- 
ferm6 arbitrairement par Ic due d'Epernon , forc6 au miliea 
d'an diner, chez le P. Joseph, de signer une retractation 
sous les poignards de deux assassins , il mourut dans Tann^e 
in6me(l). Malheureusement pour lui, la cause qu*il soute- 
nait n'etait pas m^lee d'une cause nationale, comme il 
arriva en Italie pour Fra Paolo. 

La fermet6 croissante du pouvoir dans le xvii* siecle , le 
calme de Topinion , Tapaisement social et religieux, ne 
perroirent plus au clerg6 de faire combattre sur le m6me 
terrain la th^ologie et la politique. Les grandes luttes sa- 
cerdotales , au contraire , depuis la polemique de Jans^nius 
etles ProvincialeSy jusqu*aux discussions de F6nelon etde 
Bossuet , ne sortentgu^re de leur cadre propre, et ne font 
pas intervenir dans leur argumentalion les int6r6ts imm6- 
diats et vivants de TEtat, les questions d'ob6issance ou de 
rivolte au pouvoir temporel. Port-Royal et tout ce qui y 
touche est, comme on Ta dit , une renaissance de Tantiquit^ 
chr^tienne , de Tantiquit^ des Peres et de Tfiglise primitive , 
qui correspond k la renaissance de la culture grecque et 
romaine dans les lettres de Louis XIY. 

C*est ainsi que les traditions de la Ligue s'effac^rent peu 
k peu ; ce ne fut plus qu'un souvenir. On en retrouve en- 
core pourtant quelques rares debris dans les folies de ia 
Fronde. Omer Talon dit dans ses Memoires : « Beaucoup de 
gens vouloient faire de la France une r6publique et y 
6teindre Tautorit^ royale. » Le Coadjuteur ne se dissimulait 
pas non plus or que Tunion des grandes viiles pouvoit faire 
courir des dangers a la monarchic. » Le parlement avait 
des vell6it6s d'imiter celui d'Angleterre; la noblesse mutine 
rfivait une ripublique f6d6rale. « Les peuples ont le droit 
de faire la guerre a leurs rois , de changer leurs lois , de 
porter la couronne dans d'autres families » (2) , voili les 

(1) F. Baillet , lot. cir., p. 364 et 373. 

(3) Mem, de madame de JHotteville. GoU. Petitot, s6r. II , t. XXYIII, 
p. 283. 
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doctrines qu'on enseignait. La chaire reprit quelque pea 
SOQ rdle de la Ligue : k Paris , Retz , ce tribun manqu^ , le 
P. Bonnet k Bordeaux (1 ), tonnaientavec. fureur centre Ma- 
zarin : d'un autre cdt6 , Bernard Guy ard , pr^dicateur de la 
reine mere, ayant os6 attaquer, dan& ses sermons, les 
chefs de parti , ^tait arr£t^ au sortir de F^glise et enferm6 
a la Bastille durant plusieurs mois(2]. Yeut-on une der- 
ni^re similitude ? £h bien , qu'on se rappelle le passage du 
cardinal de Retz ou il est parl6 d'un officier qui , le jour 
des barricades, durant la minorite de Louis XI\, en le^^S, 
portait un haussecol de vermeil sur lequel 6tait grav6. 
un portrait de moine avec ces mots : c< Saint Jacques 
Clement (3).)) G'6tait 14 une exception. C'6taient, pour 
parler avec Bossuet, les derniers efforts d'une libert6 re- 
muante qui allait c^der sa place a Tautorite legitime (&•). 
On publia alors autant et plus de pamphlets peut-6tre centre 
Mazarin, que naguere centre Henri III ; mais ilsproc^daient 
surtout par la plaisanterie , par la satire, par la chanson. II 
ne s'agissait plus le moins du monde de regicide; c'est 
ia difference de la Ligue h la Fronde, de Boucher h Gondi. 
II avait fallu r^pondre ^ la Ligue par de gros livres comme 
le De Regno de Barclay; il sufBt au contraire , pour d^sar- 
Qonner la Fronde , des plaisanteries Erudites de Naud6 dans 
le Mascurat. 

Les doctrines d^magogiques de la Ligue furent r6pudi^es 
par la France , le jour ou , aux Etats de leii* , le tiers d^clara 
dans son cahier que c( nulle puissance ne pouvoit dispenser 
les sujets du serment de fid^lit^ , » et que c'^tait un crime 

. (1] Dom Devienne, Hist, de BardeauXf 1771, in-4o, part. I, p. 434 : 

(2) V. Niceron , t. XXXVIII. 
*■ (3) Mem. du card, de Retz, edit. Champollion, 1837, gr. in-S©, p. 67 : 
(( Je iis une reprimande a Tofficier qui le portoit , et je fis rompre le 
hausse cou a coups de marteau publiquement sur renclume d'un mares • 
chal. Tout le monde cria : Vive le roi ! mais T^cho respondit : Point de 
Mazarin. » 

(4} Oraison fun6bre de la Princesse Palatine. 
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aux prMicateinrs d'eieiMer la pemieieuse doctrine da r^ 
gkide (1). 

D'uD autre odM , les themes QUramontaineg de la Ligue 
p^ri rent h jamais qnand Bossuet 6crivit, en tdte de la fa- 
meuse Ddelaration de 1682, ce reraarquable article : c Le 
pape n*a ancune autoriti direete ni indirecte snr le tem- 
pore! dea rois. » 

C'est ainsl qne furent sueeefisivement condamn^s et que 
dispararent les deux 61^ments contradictoires de rUnion , 
ralliance monstrense da prinoipe popalaire et de Tanto- 
eratie papale. 

La d6mocratie hypocrite des catholiques itait vaincue ; 
la d6mocratie non moins hypocrite des calvinistes le fut it 
son tour. On salt les plans de d^membrement que conti* 
nuirent k in^diter , dans lenr turbulence , les partisans pro- 
Vinciaux ; on salt les r^ves anarchiques auxquels ils s'arr^- 
talent. Sous Henri lY, Bouillon travaillait avec Biron k 
r^duire les 6glises « en 6tat popalaire » , et apris la mort 
de ce prince, Rohan voalait « p6rir ou faire r6pttblique ; » 
on d^clarait que c( le temps des rols 6toit pass4, » et la 
grande assetnbl^e de Saumur r6solut m6me le partage de 
la France en d^artements. Lors des commencements de 
la guerre de trente ans , rarefaiduc Ferdinand envoyait un 
ambassifdeur h Louis XIII a pour lui remontrer les dangers 
comnfuns dont les lurinces 6toient menaces par les progres 
de f esprit d^mocratique de la R6forme, cette secte n'at 
fectant rien tant que T^tat popalaire. » Richelieu comprit 
le conseil ; il yit qu'en France la noblesse huguenote (j'em- 
prunte les propres expressions de Fontenay - Mareiiil ) 
« tendoit k Tlnd^pendance pour former une r6publique k 
Vinstar des Provinces-Uoiea. p La Declaration calviniate de 
16!M> , qu'on qualifiait de c loi fondamentaie de la i^pn- 

(1) F. Flor. Rapine , Bee. de l'A$$. des itats de 1614 , Paris , ICfrl , 
in-i<», p. i05. 
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bliqae des 6glises rtform^es, » acheta d'aTertir rt de de- 
cider k une lutte d^finitiye la politiqae vigilante do car- 
dinal (1). La prise de la Rochelle, en 1628, donna d^fini- 
tivement k la France cette nnitd que le protestantimie et 
que la reaction cathdiqoe avaient failli tour k tour com*- 
promettre. 

L'6dit de Nantes ( confirm^ pour TEnrope par le traits 
de Westphalie ) et la prise de la RocheUe mirent un terme 
aux gnerres religieuses , aux pr6textes d'amtntion on de 
r^volte que ces guerres n'avaient ce8s6 de mettre en jeo, 
et de la sorte furent k jamais ruin^ en France I'esprit re- 
belle du Calvinisme et Tesprit rebelle de la Ligue. 

Sans doute Fhistoire politique du protestantisme n'^tait 
pas achev^e , au moins hors du continent ; on ne peut 
nier que Talliance du principe presbyt^rien et du principe 
populaire n'ait surtout accompli la revolution anglaise. Mais 
quand le th^oriclen du despotisme , quand Hobbes disait : 
« Les controverses de religion qui sent aujourd'hui agit^es 
regardent la plupart le droit de r^gneDt (2), il ne voyait 
que son pays. C'est en Angleterre , en effet, que les doc- 
trines d^mocratiques les plus hardies et les plus diverses 
vont des lors ^tre justifides, le regicide par Milton, la loi 
agraire par Harrington , la r^publique aristoeratique par 
Sidney , jusqu'^ ce que le protestantisme anglais, revfr* 
nant franchement k sa nature aristoeratique, nous ren* 
voye Thomas Payne dtelamant sur les Droits de Vhamm$ , 
jusqu'i ce que le banc des 6v£ques , k la chambre des lords, 
devienne le poste avanc^ du parti tory. 

Les docteurs protestants du r^gne de Louis XIY rejet^rent 
hautement Languet et Hotman , comme les docteurs ca- 
tholiques faisaient de Rose et de Boucher. Jurieu disait du 
De Jure regni de Buchanan : « Ges maximes ne sont pas 

(1) F. Fontenay Mareuil , 1. 1, p. lis, 417. — Sully, 6<1. Petitot, t. V, 
p. 90; t. VII, p. 39S. — Cf. LaTall^e, Hist, des Franc., t m. 

(2) OEuvres philosoph. de Hobhes^ tr. fr., 1787, In-8«, 1. 1, p. UT. 
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DOS maximes ; nous les avons diverses fois d^savoa^es (1) . » 
Abbadie , Claude , Saurin, toos les^crivaius s^rieux du parti 
firent de mftrne. En constituant le droit public au nom de 
la R^forme, Grotius et Puffendorf se moutr^rent a leur tour 
tres-circonspects et abandomi^rent ^alement Th^ritage du 
Franco-Gallia et du Vindicice contra tyrannos. 

D'un autre cdt6 , chez le clerg6 fran^ais, les tristes tra- 
ditions de la Ligue, traditions de violence dans les doctrines 
comme dans le langage , avaient pen k pen disparu. Claude 
de Lingendes (2) et Senault, le fils pr^cis^ment du fameux 
ligueur (3) , achev^rent de rendre son rang, sa dignity, h T^Io- 
quence par^n^tique. Voltaire a trds-bien remarqu6 quils 
furent k regard de Bourdaloue ce que Rotrou fut a Corneille. 
Laichaireprit, ausi^cle de Louis XIV, une revanche glorieuse 
de Tabaissement que nouslui avons vu subirdurantlaLigue; 
Bourdaloue et , & un moindre rang , Fl^chier et Mascaron 
rillustrdrent. La grande voix de Bossuet aurait seule suffi 
k couvrir le bruit lointain , le bruit oubli6 des vociferations 
de Garin et d'Aubry. L'^v^que de Meaux ^tait mort que les 
voAtes semblaient retentir encore de son Eloquence ; ce sont 
les propres paroles de Huet : Ejus voce totius aulas parietes 
etiam nunc personant [k]. Ce n'est pas tout : en demeurant 
religieuse , en ne sortant plus de sa mission , la parole 
chr^tienne, par I'organe de ces grands honames, reprit, 
conserva cependant ses nobles privileges , que les fureurs 
de la Ligue avaient nagudre compromis. « La liberty de la 



(1) F. Bayle, art. Buchanan^ rem. F. 

(2) Le P. Rapin dit de lui , dans ses R4ftexions sur V4loquence : « U 
avoit un naturel pour I'^loquence le plus beau que j'aie vu... Les libertins 
n'osoient aller T^couter de peur de se convertir. Quand il avoit achev^ 
son sermon, on voyoit ses auditeurs se lever de leurs chaises, le visage 
p&le, les yeux baiss^s, et sortir tout pensifs de T^lise sans dire un seul 
mot , surtout s'il avoit mati^re de faire le terrible, et il le faisoit fort sou- 
vent. » ^^'-■' 

(3) y. Melanges Hris des Lettres de Chapelainy 1726, ln-12, p. 204. 

(4) Comment, ad seipsum^ in-12, p. 271. 
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chaire , comme Ta dit M. de Chateaubriand , alors* la seule 
inviolable, donna asile k la liberty politique et m6me , sous 
un certain rapport, & Find^pendance religieuse. Massillon 
dit tout surla souv.erainet6 du peuple(l). » On salt aussiles 
bardiesses politiques de Fenelon. 

II fut pen parI6 de la Ligue sous Louis XIY ; la Ligue rap^ 
pelait de trop voisins, de trop tristes souvenirs. Mais on 
pent dire n^anmoins que le xvii^'siecle en masse la r^pudia, 
au nom des id6es religieuses, tout comme au nom desid^es 
monarchiques(2). Quand Louis XIY, en r^voquantl'Mit de 
Nantes , sembla reprendre la politique de la Ligue , plusieurs 
des ^crivains du grand si^cle n'eurent pas bonte de se 
montrer favorables k cette mesure , et pourtant ils ne ten- 
t^rent point , ils se gard^rent de r^habiliter la Ligue. Dans 
leur ind^pendance d'historiens , ils condamnaient ces exces 
du pass6 au nom de la raison; dans leur faiblesse de flatteurs, 
ils applaudissaient k un acte coupable qui pourtant ^tait 
solidaire de ce pass6 bonteux. C'est une contradiction ou 
leur morality est plus compromise que leur bon sens. 

Le XYiii'' si^cle, qui n'avait plus k manager ces int6r6ts 
de cour , confondit la revocation de I'^dit de Nantes et la 
Ligue dans une m6me reprobation. Quand le j^suite Lacroix 
se risquait k ^crire en favour du regicide , il 6tait aussitdt 
condamn^ par le parlement (3) ; quand Damiens essayait 
d*assassiner Louis XV a cause de la religion (4), il ^tait uni- 
versellement maudit. Le xvm'' si^cle , par \k , se montrait 
consequent avec la doctrine historique , contraire k la 
fausse d^mocratie de la Ligue , contraire k la fausse d^- 
mocratie du Calvinisme, qu*il avait b6rit6e des ^crivains 

(1) itudes HisUy ^833, in-8o, t. IV, p. U% 
(a) Voir ropinion de Daguesseau, note X. 

(3) F. Voltaire, Essai sur les nuBurs , ch. clxxiv, sub. fin. 

(4) Pieces originaks et procedure du proems de Damiens^ 1757, in-i^, 
pag. 45. 
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de Lo«l9*Xiy. Ce n'est done pas la Henriade toate seole , 
CO n'est pas radmiratioo de la R^forme ( on salt oomment 
ks historiem d'alon ont traits Lather et €alvin ) qui rea* 
direot le nom de Heori lY popalaire, et le souvenir de 
rUnion odieux. Le xvni'' si6de k coop sftr n*a pas tonjours 
6t6 rimpartialit^ m£me en histoire; on peut appeler de 
plusieurs des arrdts qu'il a port^s ; mads cela ne veut pas 
dire qu'il se soit tromp^ en toute chose , cela ne veut pas 
dire qu'il se soit trompd sor la Ligue 
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La Ligne est peut-4tro r^y^nement le 
plus Bingulier qQ*on aft Jamais la dans 
l*hMoire. 

Pbbs. Bbnaclt* 



J'ai dit au commencement de ce travail que la Ligue 
avait &\& rehabilitee de notre temps k trois points de vue 
tout k fait contraires : par M. de Bonald au nom des royalis- 
tes, par M. de Lameunais au ninn de la souverainete du 
pape, par M. Buchez aiL nom de ce qu'on appelle, k I'aide 
d'une singuli^re association de mots, le catholicisme radical. 

Or, on a vu par les faits mdmes, par les doctrines expo- 
sies, par les principes mis en ceuvre, ce qu'avait 6te la Ligue; 
on a vu quels aspects elle pr^sentaitv enyisag^e 4e ces trois 
c6tes differents. 

Nous venons de dire que la Ligue avait 6b& condamn^ par les 
^crivains monarchiques et religieux du i^gne de Louis XIY, 
et qu'elle Tavait &i& ^galement par la philosophie peu mo- 
narchique et peu religieusedu xvm^ si^cle* Cette unanimity 
de suffrages n'a pas ete prise en consideration ; on a dit que le 
vnv sidde ne pouv£uitqiriM rejeter MBsexameo uoe epoque 



288 LES PREDICATEUBS DE LA LIGUE. 

on la royante avait 6t^ compromise ; on a dit que des histo- 
riens comme Voltaire ne pouvaient que d^daigner des actes 
ou la religion ^tait en jeu. Ainsi Tinstinct des generations se 
serait tromp^ pendant deux si^cles sur la morality et le but 
de ee triste episode de notre histoixe ! J'avoue que je ne 
partage, h regard de la Ligue, ni Tadmiration monarchiqae 
de M. de Bonald, niTadmiration ultramontaine de M. de La- 
mennais, ni Tadmiration r^publicaine de M. Buchez. Je ne 
vois pas 1^ d'autre monarchie qu'une royaute imposee par 
retranger ; je ne vois pas Ih d'autre triomphe pour le saint- 
si^ge que celui des foUes doctrines theocratiques de Bel- 
larmin et des j^suites, auiquels le droit divin des rois fait 
ombrage et qui esp^rent avoir meilleure composition de 
la souverainete populaire ; enfin je ne vois pas la d'autre 
democratic que le r^veil des vieilles passions municipales, 
que la honteuse dictature des Seize, qu'il serait injuste 
d'absoudre par cette seule raison que, comme le dit Lestoile, 
lis voulaient a se gouverner sans roi ni prince d*aucune 
sorte. » 

J'aime 4 croire que ce ne sont point Ik les fails qu'ont 
tente de faire admirer M. de Bonald, M. de Lamennais et 
M. Buchez ; ils ont voulu seulement soutenir chacun son 
systeme, appuyer chacun ses id6es par Fhistoire : Thistoire 
par malheur ne pent se prfiter k ces complaisances justifi- 
catives. 

Le point de vue tout a fait particulier, tout k fait special 
et restreint , sous lequel la Ligue a ete envisagee dans ce 
Memoire ne m'autorise pas a la juger dans son ensemble, k 
en determiner le caractere complexe, k en appr6cier avec 
etendue le but et les resultats. Ce sera bien assez de quel- 
quesremarques isoiees, de quelques propositions succinctes. 
Pasquier dit dans une de ses lettres : cc Nous penserioos 
nous coupper un doigt, si nous retranchions quelque chose 
de nos inventions. » Ce que Tauteur des Recherches sur la 
France ecrivait au milieu des troubles civils du xyi« si^cle 
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et devant rentfitement fatal des partis est resti vrai. Pas- 
quier n'esp^rait pas convaincre ceux qui avaient fait la 
Ligue ; je n'esp^re pas 6tre plus heureux aupr^s des modernes 
historieus qui Tout racont^e ou des r^cents publicistes qui 
Font jug^e. 

I. — On dit que la Ligue a donn^ I'unit^ k la France, 
parce que Tunit^ politique ne pouvait r^sulter que de Tunit^ 
catholique. Le protestantisme , ajoute-t-on , eAt partag6 le 
pays en petitesprincipaut^s, en cercles, comme le fut I'Alle- 
magne. 

Mais le catholicisme , dans les pays pricis^ment ou la 
R^forme n'a jamais p^n^tr6, en Italie^ en Espagne, a-t-il 
amen^ Tunit^? deux si^cles se sont^coul^s depuis Luther 
et Calvin, et I'unit^ n'est venue ni pour TEspagne, ni pour 
ntalie. 

Sans doute on ne pent nier le caractdre f(6d^ral du calvi- 
nisme ;^le calvinisme menait k une division du territoire, k 
une r^publique aristocratique. Mais, en revanche (et en 
mettant^ part son bon /^ro^^c^^r, Philippe,II, auprofitde qui 
elles'accomplissaitsurtout), la Ligue a-t-elle jamais repouss6 
les.id^es de d^membrement ? Qu'6tait-ce que ce eantonnement 
dont il 6tait si souvent question? Qu'£tait-ce que ce r^veil 
de Fesprit municipal et des gouvernements loc^ux? Et, d'un 
autre cdt^, qu'6tait-ce que Montmorency en Languedoc, le 
due d'Aumale enPicardie, le due de Nemours k Lyon, Mer- 
cosur en Bretagne, Mayenne en Bourgogne, sinon anssi une 
sorte de f^d^ralisme catholique ? 

Ainsi avec les tendances du calvinisme on aboutissait k 
une organisation princi^re comme celle de TAIIemagne; 
avec la Ligue (si on n'^tait pas men6 au triomphe de la 
maison d'Autriche), on risquait d'imiter les r^publiques 
italiennes, ou les cantons suisses, 

L'unit^ itait perdue pour la France des deux manidres : 
la conservation religieuse pour les chefs ligueurs, la r^volte 
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rdi|^elii0 pourleB cheft calvinistes, n'^taieot qu'im ittftrs- 
meat. 

II. '^ La d^mocratie de la Ligae^ ces idies bardies qae 
la Ligue a raises en avant et pour lesqueiles on reclame les 
sympathies faciies de notre Age, n'6taient pas des id6es ori- 
gindes, des id^ sincdres. La Ligue les avait emprnnties 
au calvinisme qui les avait (6aiises Ini-mfime sans y croire, 
qui les avait jet^es aa hasard par ses ministres , par ses 
savants, comme nn brandon de discorde an milieu des 
partis. 

Siogoli^e dimocratie des deux c6t6s : chez les protes- 
tants elle n'est qu'un organe aristocratique ; chez les ligueurs 
elle sert k appuyer les projets d'usurpation des Lorrains, 
puis les projets d'envahissement de Philippe II. 

Henri de Guise voulait transformer son gouvernemeiit de 
Champagne, non pas en fief indipendant conune nagudre 
les duos de Bourgogne et de Guyenne , mais en rojaome; 
il proOta des dissensions religieuses et fit la ligue. 
G'^tait organiser son parti. Comme il lui fallait Atre appny^ 
par les masses, comme il ne pouvait arriver au trdne que par 
le principe de la sonverainet^ du nombre , ses docteurs , ses 
icrivains commencdrent h invoquer, contre Henri III, le 
droit de deposition par le penple, comme par le pape. La 
Ligue etait arriv^e k son apogee quand Henri de Guise fat 
assassin^ ; elle conserva done et d^veloppa les principes par 
lesquels elle itait n^e. De \k le caractdre presque r^ubli- 
cain de TUnion. 

III. — Le calvmisme comme la Ligue s'avisa assez tard 
de d^ffiocratie. Le faux lib^ralisme des huguenots, le fam 
Ub6ralisme des ligueurs, qui avaient fait alliance, le premier 
avec les int^r^ts des gentilUtres, le second avec Tesprit fana- 
tiquedes corporations, des confr^ries etdescommuoeSy n'ont 
gu^re s^rvi la cause veritable de la liberty. 
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Ces exedd aa contraire out ameoi, out nteeflsitt la triom* 
phe de la royaut^ absolue. Ce soot le» Bonvenirsde la Ligue, 
c'est la tarbulence des chefs protestants cpii facilitdrent et 
ligitim^nt anx yeu des nations FcBUvre de Ricbelien et 
par suite roBane de Lonia XIV. 

IV . -* La d^moeratie ealvinienne et la d^mocratie catiio- 
lique ont done 6ik une ficiioD. Ni l^une ni Taatre, en aoenn 
temps^ ne se pr^ocenperent de Funit^ pdilifiie de la France ; 
toates deux songeaient beauconp k I'independance, trto-pea 
h r^galit^. On ne pent h ce sujet que r^p^ter les mots spiri* 
taeis de Bayle sur lesprincipes ambatotoires, tantdt abandon* 
nis, tant6t mis en avant par ces sectaires : «yrais oiseaux 
de passage^ dit-il dans son article sur Hotman , qni sont ea 
tm pays pendant l-^t^ et en un autre pendant Thiyer, 
lomi^res errantes qui comme les comdtes des Garti^siepa 
^lairent divers tonrbillons. )» 

y. — L'^dit de Nantes a 6X6 tout aussi bien une concpiAte 
sur rintol6rance des protestants que sur Tintol^rance dea 
Ugueurs ; Calvin disait presque autant de mal de la liberty 
de conscience que Vigor ou que Boucher. Le luth^ranisme, 
appuy^ en Allemagne par les monarques et par les princes, 
n'a 6t6 l^galement constitu^ que par le traits de Westphalie ; 
le calvinisme, repouss6 en France par les rois, abjur6 par 
Henri IV, Ta 6t6 d&s V6dit de Nantes. 

VL — M . de Chateaubriand a dit dans les £tudes histori- 
gues : « Les Guises reprteentaient le pass£ , les huguenots 
r^voltttionnaires de F^poque reprisentaient Fav^ir. » Ces 
sortes de formules g^n^rales sont dangereuses, Le malheur 
de la Ligue au contraire est d'avoir represents le passS en 
ni£me temps que Favenir dans leur c6t6 le plus absola , dV 
voir SvoquS la theocratic du moyen&geet devancS en m£ma 
temps la dSmagogie de 93. D'autre part» les hugueuots ne 



292 LES PREDIGATEURS D£ L4 LIGUE. 

repr6sefitaient pas Tavenir : ce n'est pas Tavenir que Riche- 
lieu a vaincu k La Rochelle, c'est bien le pass6. 

VIII. — On joge un mouvement historique par le but 
qu'il se propose, par les moyeus qu'il emploie, par le r^sul- 
tat auquel il arrive. 

Si le but de la Ligue a ^t6 purement religieux, elle com- 
mence trop tdt et elle s'ach^ve trop tard : elle commence 
centre un roi catholique, vainqueur des Huguenots h Jarnac 
et k Moncontour ; elle s'acharne, en finissant, contre un roi 
nouyellement converti qui n'a d'autre moyen de la miner 
que d'acheter ses chefs et ses gouverneurs. Le but de la 
Ligue k son origine n'etait done pas le but pr6cis qu'on lui 
a fvkti apr^s coup. C'^tait tout simplement one r^volte con- 
tre ia royaut^, au profit des Guises. Les £tats enjoignaient 
k Henri HI de faire la guerre , une guerre a entrance aux 
huguenots, et en m6me temps ils lui refusaientdes subsides, 
c'est-i-dire ce qu'il fallait pour entrer en canapagne. 

Quant aui moyens que la Ligue a employes, on les connait 
trop. 

Je dirai tout k Fheure en quel sens et dans quelle mesure 
6on r^sultat a 6t6 utile. 

VHL — La Ligue a compl^tement manqu6 du sentiment 
national. Voltaire n'est pas sort! de la v^rit^ quand il a dit , 
dans YEssai sur les moeurs : « La France d6chir6e fut sur le 
point de recevoir des lois de Philippe H , et d'avoir sa fiUe 
pour reine.)) Que voulait la Ligue en definitive, en fait, et 
hors des theories de ses docteurs ? Que voulait-elle aprfes les 
meurtresde Blois? elle voulait introduire ces strangers qui, 
d^sle temps deLanoue, « fr^tilloient pour entrer en France.o 

La mine seule de TUnion a amen^ la politique de Yequi- 
libre europeen ; si TUnion avait r6ussi, le triomphe de la mai- 
son d'Autriche ^tait assure. 

Ainsi For du Nouveau-Monde r^pandu k profusion. par 
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Philippe II faillit r^aliser dans la Ligue ce que la politique 
guerri^re de Charles-Quint n'avait pu accomplir. La pr^ 
ponderance de la France ne se serait jamais 6tablie , et la 
maison d'Autriche devenait mattresse de TEurope* Philippe 
II le sentait bien ; la France seule , enclav^e dans ses ^tat9, 
entravait ses plans de domination universelle. 

Avec la Ligue, roeuvre de Richelieu , la guerre de trente 
ans n'^taient pas possibles. 

IX. — L'iod^pendance m6me du Saint-Si^ge £tait compro- 
mise, malgr6 les theories ultramontaines des ligueurs, car 
le pape devenait une esp^ce de chapelain de la maison 
d'Espagne , de la yaste monarchic catholique. 

X. — Quand on reproche k la Ligue de s'^tre dppuy^e sur 
TEspagne , on r^pond que Henri lY s'est appuy6 sur TAngle- 
terre. Mais quelle difference entre Elisabeth et Philippe III 
Henri lY ^crivait h Sully, k propos de la mort d'£lisabeth : 
(( Elle estoit ennemie irr^conciliable de nos irr^conciliables 
ennemis. » Mayenne et les chefs ambitieux et d^sabus^s de 
la Ligue en auraient*ils dit autant de la mort de Philippe II ? 

Elisabeth appuie Henri lY pour le faire monter sur le 
trdne ; Philippe II appuie la Ligue pour y monter lui-m£me 
sous le nom de sa fille. 

Jamais roi n'a eu le tour d*esprit plus national que 
Henri lY. N'est-ce pas^ui qui criait , k la d6route d'lvry : 
c( Sauvez les Francois et main basse sur les strangers. » 

XL — A ne consid6rer les guerres religieuses du xvi* siftcle 
qu'au point de vue politique , on pent dire que le triomphe 
du calvinisme , on pent dire que le triomphe de la Ligue 
perdaient ^galement la France. 

Leurs tendances mauvaises se sont heureusement entre- 
d^truites et rendues impuissantes par le combat. 

Le ftixti politique, qui 6tait le parti de la raison, n'aurait 
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]nmBi» trfomph^ des emportements des Hugoenoto sans la 
rtststance de la Ligue, qui heareasement se troava vaincns 
ii son tour. 

Yoflii dans quel sens left r^sultats de TUnion out &t6 utiles. 
Par des exofes cootraires * ccux des caMoistes, elle permit, 
elle autorisa, elle rendit indispensable, elle fit acce(^r T^dit 
de Nantes, c'est-iKdire la liberty de conscience et par soite 
cette noble et tol6rante politique deyinte, mais en vain, par 
L'Hdpital. 

Xn. ~ En voulant rendre I'l^tat solidaire de la religion, 
la Ligne mteonnaissait la nature propre du christianisme et 
rabaissait son caractdre de liberty supreme et de haute ind6- 

pendance. 

Est-ce qn'ane religion , J'entends une religion veritable , 
one religion ^temeUe, repose sar les formes trausitoires et 
mobiles d'un gouyernement politique ? Ne se fonde-t-elle 
pas plus bant , qvoi^qu'en ait dit Joseph de Maistre ? 

XIIL — ie conclus que la Ligue , en fait, n'a nullemeDt 
gervi la monarchie leligieuse, la supr6matie sacerdotale , ou 
la d^mocratie catholique , dans le sens ou paraissent Ven- 
tendre M« de Bonald, M. de Lamennais et M. Buchez. Elle 
a au contraire amen6 des r6sultats tout k fait opposes : 

La protection legale de la royautfe a 6t6 accord6e au pro- 
testantisme par I'^dit de Mantes. 

L'^glise gallicane s'est de mieux en mieux constitute jus- 
qu'i la Declaration de 1682. 

Le gouyernement absolu a &tk peu h peu ^tabli , et n'a 
plus rencontr^ de grayes obstacles. 

Eh bien 1 si les exc^ de la Ligue ont ^yidemment amen^ 
le premier de ces faits, le souyenirde ces eic^s n'a pas peu 
contribu^ k fociliter I'accomplissement des deux autres. 
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DUN LIVRE ATTRIBUlfe A GUILLAUME ROSE, 

ET QUI A POUH TITBB : 
DE JUSTA REIPUBLICiB CHRISTIA]!(iE IN REGES IMPIOS AU- 

THORiTATE , justissimaque catholicorum ad Henricum 
NaTarrseam et qnemcamque haereticam a regno Galliae 
repellendam confaederatione. 

SI. 

Qnel en est l^anteur. 

Je connais denx Editions de ce carieux ourrage : la pr«nii^ 
panit a Paris , chez Ginllaame Bichon , 1590 , m-8'' (l); David Cle- 
ment assure qu'elle est fori rare (2). La secoade est d'Anvers, 
1593 , iorS°, ehez Jean Keerberg. 

Les erttiqHes , les bistoriens , les bibliograpbes , ue sont pas d'ae- 
eord sur i'auteur de ce traits. Je vais rapporter les principales opi- 
nioDfi , apr^ avoir fait renaarquer que la d^dicace du livre est 
sigQ^ : G. G,R, A. Peregrinus romanus , et que la seoonde Edition 
porte sur le litre m^me : Guillelmo Rossceo awiore. 

Le savant Le Duchat , s'appuyaut un peu leg^rement sur la Bt- 
hlioiheca classica de Draudius, attribue cette production h Guil- 
laume Rose; il n'^leve mSme aucun doute k ce sujet dans ses 
Commentaires sur la Minippie (3). D*apres Tautorit^ et la comp^- 
tanee reconnue de Le Duchat , le P. Leiong n'h^sita pas h dire que 

(f) BiMioUi. de r Arsenal, 6048 H. Je me senrirai de cette Edition: U y a en des 
suppressions dans la seconde. 

(2) Biblioth, des Livres difficiles d trouver^ in-4o, 17«0, t. IX, p. 417 el suit. 

(3) Le Duchat n*ayait dyidemment connu que ia deuzidme Edition qu'il prit 
ponr la premiere, car il dit: « Rose fit imprimer ee livre & Anverf en 1093. » 
(Y. menipp., 6d. de Ratisb. 4726, U II, p. 196.) 



296 APPENDIGE. 

ce livre ^tait attrihui communiment h G. Rose (1) ; le j^suite Daniel 
en fit autant dans son Histoire de France (2) , ainsi qu'Anquetil 
dans VEsprit de la Ligve (3). 

Mais Tabb^ d'Artigny vint contredire Topinion re<^ue. Void ses 
propres paroles : « Get ouvrage n'est point de Guillaume Rose 
auquel le P. Leiong Ta donn6 mal a propos. L'auteur s'y est d^si- 
gn^ de cette maniere : G. G. R. A. Peregrimis romanus^ lettres 
initiaies qui doivent ainsi s'expliquec : GuiUelmus Reginaldus An- 
glus. Get Anglais etoit alors a Paris, et grand ligueur. 11 avait abjur^ 
la religion anglicane a Rome , et e'est apparemment pour cela qu'il 
prenait le titre de pelerin romain. Pitseus, ami et compatriote de ce 
Reginaldus, lui attribuant cet ouvrage, il n'y a aucun lieu de dou- 
ter qu'il ne soit v^ritablement de lui (4). » 

Dit'ferents critiques d6ja avaient donn^ le De Jusia Reipublicw in 
reges Auihoritate a d'autres qu'^ Rose. 11 avait et6 question de 
Boucher, de Gilbert G^n^brard et enfin de Guillaume Giffort (5); 
Andreas Westpbalius (6) avait m6me dit : ^ Hac larva se velasse puta- 
tur GuiUelmus Giffordus. » On peut voir les sources de ces diffe- 
rentes hypotheses dans la Bihlioiheque de Glement; aucune n'^tait 
appuyee de la moindre preuve. David Glement se range d'ailleurs a 
I'avis de d'Artigny, et il ajoute, comme nouvelle preuve, que le nom 
de liossceus n*6tait pas un pseudonyme de la part de Raynolds, puis- 
qu'il y avait alias Rossceus dans son epitaphe. Fontette, en ses 
additions au P. Leiong, prit le parti de son pr6d^cesseur centre 
d'Artigny : « Qui empfiche de croire , dit-il, que cet Anglais a pu 
faire la dedicace , Rose voulant se cacher ? » 

De nos jours, enfin la question, loin des'^tre 6claircie, semble en- 
core plus confuse. M. Weiss dit dans la Biographie universelle (7) : 
« L'opinion de d'Artigny n'a pas prevalu , et Rose reste Tauteur 
d'un des libelles les plus sc^ditieux qu'ait enfant^ la baine contre 
Henri IV. » Barbier au contraire dans son DicUonnaire des Ano- 
nymes, n'h^site pas k dire que « d'Artigny a raison » , tandis que 



(1) Bibl. hist, de la France, no 192SO. 

(2) A rann^e 1598. 

(3) V. lisle des ouvrages cil6f no 36. 

(4) Memoires de d'Artigny, in-l2, 1. VI, p. 178. — J'ajouterai que Reginaldus 
ou Raynolds est mort k Anyers en aoAt 4594, dg6 de 50 ans. 

(5) Baillet, sans toucher d'aiileurs & la question qui nous occupe, dit dans sa 
lable des pseudonymes : « Rossasus GuiUelmus : Guill. GitTort et GuUl. Raynolds 
ou Reginaldus. » {Jugem. des Savants , 1722, in-4o, t. YI, p. 544.) GeU ne 
r^sout rien. 

(6) Epist. II de Ubris public, aucior. combtisiiSt Sedini, 1710,in-8o, p. A, 4. 

(7) T. XXIX, p. 19. 
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le savant M. Brunet, encitant 1e De Jusia in reges authoriiaie, 
ajoute entre parentheses : « Auctore Guill. Rose (1). » Tout r^cem- 
ment enfin, M. Hallam semble avoir adopts cette derniere opinion: 
« A en jiiger, dit-il, par les preuves internes, from internal evi- 
dence, le livre parait ^tre I'oeuvre plutot d'un Fran^ais que d'un 
etranger(2). » 

Tels sont les avis contradictoires des bibliographes. Le probl^me 
estcompliqu^, on le voit, plus compliqu^ encore qu'il ne retail 
pour le Vindiciw contra tyrannos , lequel fut tour a tour attribu6 
a Beze, h Duplessis-Mornay , puis definitivement rendu, par la cri- 
tique perspicace de Bayle , k la m^moire de Hubert Languet. 

Une solution est-elle possible ? on a coromis plusieurs erreurs. 

M. Barbier a relev^ avec raison celle du P. Lelong qui assure 
que r^dition d'Anvers porte la signature : Rossaeus, episcopus syU 
vanectensis , ce qui leverait toute difficulte , mais ce qui est une 
supposition gratuite. 

U y a done lieu de douter que G. Rose soit r^ellement Fauteur 
du livre en question. Sansdoute la tradition g^n^rale le lui attribue ; 
mais comme Le Duchat , h qui remonte cette tradition , ne donne 
aucune raison , aucune preuve, les scrupules sont l^itimes. 

Yoila ou en est ce petit probleme bibliographique. Risquons k 
notre tour quelques objections , appuyons-nous de quelques textes 
nouveaux. 

D'Artigny se fonde sur Pits qu'il assure avoir ^t6 Yami de Ray- 
nolds. Par malheur Pits ne dit pas un mot de cela , bien au con- 
traire : « Ego saltern in eo glorior, quod semel in vita hunc hominem 
yidi et salutavi , Rotomagi , anno 1588. » Ce serait la une singuliere 
amiti6. D. Clement, qui pourtant avait eu recours au livre dePits, a 
r^p^t^ Terreur de d'Artigny. 

Cette erreur vient de ce que Pits dit tenir la plupart des details 
qu'il donne sur Raynolds , pro majore parte, d'un ami commun , 
Guill. Giffort (3). 

Mais, qu'on le remarque, le De Justa Reipvblicagin reges Auiho- 
rilate , a ^t^ 6galement attribue a ce Gifford. A T^poque ou parut 
le livre de Pits, en 1619, Gifford en profita peut-^tre pour rejeter 
sur la m^moire d'un ami mort et oubli6 la solidarity de doctrines 
qui n'^taient plus de mise, apr^ trente ans d'intervalle : ce n'est 
\h qu'une hypothese. 

(1) Manuel du Librairef au mot Justa. 

(2) Introduct. to the literat. of Europe, t. II, ch. IV, gect. II, § 52, note. 

(S) Kelationum Historicarum de rebus anglicis, Paris, 1619, in-4o, pag. 790 
etsuiY. 
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Autre ofafeetfon : oe pseodimyme de GoiU. Rossaens que Ray- 
noldfl a pris sar qudqaes autres 6ctiu iDsignifiants et qu'on lui a 
dome sur son ^pitaphe^ suffit-il pour que nous hii attrihaiom ie 
Be /fi«to?N'^tait-oe pas la un Dom coarant et soob leqnel on 
i'^tait d^j^ d^gais^ ? Thomas Moms ne rayait-il pas pris , en d^eii* 
dant Henri YIII contre Luther (1) ? 

Yoici mamtenant un teste favorable ( je devrais dire d^Cavorable, 
si je jvgeftis an fond le liyre) k F^oossais Gudll. Raynolds. Je Hs 
dans un des passages in46dits de Lestoile public r^eemment par 
M. Ghampellion : « J'ay presto k M. Dupuys le livre d'un Eseossois 
qui en mati^ de boucherie ligneuse n'en doit rien h Boueher, in- 
titnl^: De Juiia Reipubl. in reges iwpios AiUhoriiaie (2).s> Or 
Lestoile est un contemporain , Lestoile ^tait curienx de ces sortes 
de libelles; il 6tait renseign6 snr leurorigine.— Autre preuve: Ray- 
nolds pr^parait un trait^ pol^mique sous le titre de Calvinoiup- 
cismus. Sa mort , arriv6e en 1594, Tint rinterrompre, et ce livre ne 
parut qu'en 1597 ; or, on verra tout h Theure, dans le De Jnsta , les 
ealvinistes ^galement compart aux Turcs. On eroirait qu'il n'y a 
rien h r^pondre. 

Mais 9 au contraire, plus on avance et plus la question s'obscur- 
eil. Si I'auteur de ce traits est un ^cossais , pourquoi^ en parlantde 
Buchanan son compatriote , dit^il : « Quidam historicus seotus (3). » 
Pourquoi d*un autre cot^ son compatriote Barclay Tappellera- 
t-il aussi : « Rossaeus quidam peregrinus qui librum scripsit (4). » 
Des r^ugi^ , m^me d'opinion dififerente , parlent-ils ainsi des ^eri- 
▼ains de leur pays ? 

On ne voit pas le molns dn monde, par la lecture du traits m^me, 
que rauteor soft un ^cossais. Sans doute il parle sans cesse de 
Marie Stuart, il maudit a toutes les pages Elisabeth, il injurie 
Morton (5) el le roi Jacques YI (6) , il se moque m^me de ceux qui 
parlent des affaires d'Angletarre sans savoir Tanglais : « Eequid 
bonus iste vir linguam anglicanam intelligit? » Mais aiissi com- 

(i) y. Vind. Henri VIU, reg, Astglice a calumn. Luiberi, Loadini, 1S23, in-4p. 
" Ge qa*il y a de slogulier, c'est que le pampbet de V Admonition doat il a ^t6 ques- 
tion plus haut (p. 258], estaussl sign6 G. 6. R. (?oir Niceron, t. XXVII p. 571;) 

(2) Lefltolle, 6d. Ghampol]., gf. in-So, notice sur les mss., p. 45. — Je trouye 
. anssi dans on onvrage du j^snile KelieF, ^rit en i6l l , ces mots : a Liber Siegi- 
naldi de JusL Reip. etc.^ jesuitarum non partus est. » ( V. Ttfirannicidum , Mo- 
nacbii, 1611 in-4o, p. los.) 

(5) P.aasB. 

(4) he Regno et regali potestate^ Parts, WOO, in-**, p. 248. 

(») Infamisilleprodltor,iUeG8tlUna, alter Golignlas, Seotomm flagiosissinms... 
(p. 400 A.) 

(6) Apostatam, t>aitardum,8purium,inrerai flUam... (i&. B.) 
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ment un £oosBaig ^Sratt-ll tagnement, en parlant d*im fait aeeompK 
en £eo8se : « Scoti testantor. » Ne reoonnaissez-Tous pas une main 
fran^aise dans ees mots : « Nee gattam gallici sanguinis ant indolls 
habent.... Angli ayterni Galliae hostes. » Et ponrtant ce n'est point 
Rose, ce n'est point un6?^ne qni parle. Un 6v^ne auraitil dit: 
« Cum uxoribus et Uberis tranqmille vivamus. » 

Je conelus, autant qu^on pent affirmer en paralle matidre, que le 
De Jnsia ReipiiblieoB in reges Aulhartiaie n'est ni de Raynolds 
ni de Rose.-De qni est41 ? Interrogeons le livre lui-mtoe : I'auteur, 
k un certain moment, observe qu'au milieu de ees d^hirements de 
partis , la Roni^ogne , si r^emment r^nie k la couronne , ponrrait 
bien se s^parer et faire corps k part; il ne le d^ire pas pourtant, 
quoiquil soii Bowrguignony parce quMI met les int^^ts de 

r^lise et de la patrie avant ceux de sa province : « r^on tam 

quid sit utile Burgundico nomini quam quid sit utile reipubliese 
christianse expendo ; nee in meipso tanti vel sanguinem burgundi- 
cum yel mei regis gloriam , vel patriae amplitudinem quam Christi 
fidem considero... Deum ex animo precor ut Galliae veteris sui im- 
perii terminos latissimos conservet Sin vero Gallia a majorum 

suorum catholicorum fide discedat, turn ego Galiiae non tantum 
pro uno sex reges exopto ut olim dux noster Carolus , sed etiam 
decern et dedes mille si fieri posset, omnibus nimirum urbibus suos 
separalim regem et regulas imprecor. (1) » Observons , en passant , 
dans ees derniers mots, que les id6es de d^embrement n'ef- 
frayaient pas trop cette Ligue qui, dit-on , nous a donn6 YuniiS. 

Je suis done en droit dinferer de ce qui precede , jusqu'^ plus 
ample information, que le livre dont il s'agit n*appartient ni k 
Raynolds, lequel etait Anglais, nia Guillaume Rose, lequd ^it n€ 
h Ghaumont en Bassigni (2) ; mais que, malgre Favis tr^grave de 
Lestoile, il est d'un pamphl^taire bourguignon, demeur^ ineonnu. 

§IL 

Analyse de ce traits. 

I. — Cest la nature qui a cr^^ les r^puhliques et les soci^tds ci* 
viles. La rip^lique cboisit k son gr^ un gouvemement , soit royal, 
soit aristocratique , soit d^mocratiqne. Le principe de T^lection des 

0) P. 475B. 

(«£) Le Bassigni a 6t6 r^uni k la conronii^S de France en 4361 ayec la Cham- 
pagne ; les rois- de France ^taMirent mdme nn btiUiage i GliaiimonL (V. le Mcf. 
dog, de Lamartini^re.) Ctiatunont ne falMit dMC pas pcrtie dn royauM de 

Bourgogne. 
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rois d^eoole de la nature eonslitiiee par Diea , et de la raosaii 
que DieQ aussi a donnee a llioiDme (1). Le people peat, s^n lea 
exigeDces da temps et des mceiirs, noodifiar le gooT^mement. Cela 
depend de sa Tolont^ (2) , qa'on se soaTienne que la royaot6 est 
YoisiDe de la tyraonie , Vietnam iframnidem. 

II. — Ce serait la marqoe d'one dme vile de ne^igiar oe noble 
don de'la liberte qoi est en noos (3). Toot roi, avant de monter sor 
le tr6ne , m^me par saecession , doit interroger la Tolonte natio- 
nale. Ayant leor coaronnement, les monarqaes n'ont pas d'aatres 
droits sor leor empire que ceox da fianee sor sa fianc^ (4). Ua 
prinee qoi se croirait roi avant que eette solennite do cooronne- 
ment ne fih aecompKe , serait on tyran (5). Mime apres Tavene- 
ment , la propriete des domaines royaox reste ao people (6), et c'est 
ao people aossi qo'il appartient a son gre d'etendre , de restreindre, 
de modifier, d'abolir le poa?oir monarchiqoe , oo de substituer un 
aotre poovoir ao poovoir existant (7). 

III. — Qo'est-ce qo*an tyran? Ce n'est pas assor^ent on roi 
comme Texeelient et tres-clement (8) Charles IX : il sofEit de rap- 
peler ses actes, par exemple, la saint Barthelemy, Jiulitia fiartho- 
lamaana (9). Qu'est-ce done qo'on tyran? (L'aotear deyeloppe ici 
les id^ de La Boetie ; voir plos haot p. 1.XIII.) 

IV. — Le lotheranisme est pire qoe le paganisme , deUrior. 

y. — Le eaWinisme est de beaocoup plos pernicieox qoe le paga- 
nisme, longe deiestahilior. II y a mime plos de rapports entre le 
paganisme et le christiauisme qo'entre la doctrine calvinienne et 
la doctrine cbrltienne (10) . 

YI. — Les boguenots ne sontfran^ais , ni ao point de voe de la 
politiqoe ni ao point de too de la religion. De toote maniere les 
Tores et les Sarrasins ont plos de droits qo'eox a porter ce nom. Un 

(1) Principnm electio fluit a natara qaam Dpus condidit et a ratione quam 
DeoB bomini infudit (p. 5 A.) 

(2) ...Ipsorum populorum Tolantas, arbitriuniy desigDatio... (p. 10 A.) 

(S) Sordid! et seryiUs animi est libertatem tam praeclare nobis traditam negU- 
gere... (p. 27 A.) 

(4) ...Idem qaod ex sponsalibus mariti ad uxores... (p. 35 A.) 

(5) Rex absque solenni coronatione regnum inyadens est potius tyrannus 
quam rex. (p. 38 B.) 

(6) Regalis palrimonii rex non est proprie dominus, sed populus (p. S8 A.) 

(7) Regum potentiam respublica potest dilatare , restringere, commutare, et 
penitus abrogare, aliamque substituere... (p. 62 A.) 

(8) Optimum et clementissimum... (p> 66 A.) 

(9) P. 96 B. — Herrera dit: « La Fiesta de san Bartolome. » {Hist, de los sue- 
cessos de Francia, Madrid, 1598, iD-4o, p. 106.) C'est une variante. 

(10) Paganismus multo magis cum religione Christiana conveDit quam calyi- 
nismus(p. 184 A.) 
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calviniste ne pent pas £tre dit francais k d'autre titre que le serait 
un cbien de France (1). 

YII. — Le Bearnais h^r^tique ne pent devenir roi tr^-chr6tien. 
Cest le dernier des traitres (2). C*est un impudent qui deteste la 
noblesse, le clerg^, les communes. G'est un excommuni^ qui ne 
pent ni prater serment ni anoblir. C'est un bdtard , il est fits du 
ministre huguenot Merlin (3). La liberty de conscience qu'il intro- 
dttirait en France serait une calamite; le calvinisme acbemine au 
mahom^tisme (4)* 

VIII. — L'excommunication emporte la d^h^nce du tr6ne. Les 
^v^ques remplu*ont leur mission ; pas un catholique ne faillira k 
son devoir. II s'agit de la vie ou de la mort de la France. 

IX. — On doit prendre les armescontre un roi h6retique. L'6cri- 
ture , rhistoire , tout le pass6 I'atteste. Que les nobles ^content la 
voix de leur conscience. 

X. — Les protestants ont adopts une abominable doctrine, k 
savoir que chacun pent tuer les tyrans , c'est-^-dire les princes qui 
n*adof.l3nt pas leur ^vangile (5) : et c'est ainsi quMls ont lou^ la 
mort de Francois de Guise et aussi celle de Marie Stuart, celle du 
due de Parme. Leurs principes pourtant sont souvent vrais ; lis 
^noncentbeaucoup d'axiomes. Quand Bucbanansetient par exemple 
dans rargumentationdogmatique^ nous ne pouvons qu'adopter son 
avis, conceda^tius, Mais pour quelques v^rit^s g^n^rales, que d'er- 
reurs honteuses, quelle chute crimine]le,(quelles d^sastreuses appli- 
cations ! Les huguenots font de T^vangile un cam^leon qui change 
selon leurs passions (6). II £aut r^tablir la v6rit6. Sans aucun doute 
r£criture approuve le tyrannicide (7). Mais comment ? il y a deux 
cas: ou, il s'agit d'un tyran qui s'est ^tabli par violence, comme 



(I ) HugODOtas nee christiane nee politice esse Gallos... Dico ut Tareie et 
Saraceni magis proprie, vere, pfailosophice, politiceque Galli appeUentur quam 
isU... (p. 197 A.) — Hugonota nulla ratione Gallos magis quam canls galllcus. 
(p. S36 A.) 

(3) Sceleratissimus Galliffi proditor..^ (p. 240 A.) 

(3) Pag. 249 A. 

(4) Libertas religionis a Navarneo concedenda erit Gallis pernlciosissima. 
(p. 277 B.) — Galvinlsmus in Gallia yiam prsstruit mabometismo. (p. 283 B.) 

(5) Contra furiosam protestantium opinionem de regibus cbristianis eyangelio 
8U0 adversariis, quos tyrannos vocant, per priyatos bomines quoscomque jugu- 
landis, et quemadmodum yerus tyrannus jure et recte a privato potest interfici. 

(6) Gonftise eructant, ut «gri in somniis , qusdam yere axiomata qu» tamen 
postea, quum ad parliculares conclusiones applicant, demum turpiter errant et 
labuntur... (p. 587 A.) Religionem pro libidine instar cbameleontis in omnem 
formam yertunt. (p. 424.) 

(7) Scripturt clare approbat tyrannicidas. (p. 407 A.) 
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Beays^ Pbalaris, Pisistrate, Aristodeme et Gi^sar, etcelui-la, diaeim 
peut le tuer, la chose est ^vidente , non magna eontroversia; oa, 
c'est UD roi qui est devenu tyran : 1^ , il faut des actes nombreux , 
attendtt qu'une seule hiroodelle ne fait pas le prlntemps, una 
kirundo non facit ver. Mais s'il devieat av^r^ et manifeste que la 
Tolonte de la republique est de ne plus ob^ir a ce prince comme roi« 
mais de lui r^sister comme tyran, cette autorit^ est suffisante. Les 
particuliers oat le droit alors de tuer le tyran comme ils tueraient 
un voleur (1). Ce qu'il faut surtout attendre, ce qui est deeisif, c'est 
Favis de Teglise (2). Au surplus il y a un acte qui peutsarvir de mo- 
dule; c'est celui de Jacques Clement, ce tres-illustre et candide 
jeune homme, dont FEsprit-Saint a arm^ le bras, dont Dieu a fait 
son instrument pour le souverain et immortel proOt de Teglise de 
France, de T^glise d'Europe ; il faut defendre sa renomm^e et son 
honneur contre les inf^mes calomnies de ces hommes , Politiques 
de nom , ath^s de fait, qui ne cessent de rabaisaer et de ternir cet 
acte h^ro'ique et tout k fait divm (3). 

XL — Le B6arnais est b^r^tique relaps ; or un roi b^r^tiqpie doit 
£tre tu^ comme tout autre b^r^tique (4). 

XII.— Que les grandes families, que tous les Ordres de Franee en- 
tendent notre voix, la voixde laLigue. La Ligue est appuy^e par les 
Espagnols, oette grande nation qui a renouvel^ la gloire romaine 
et la puissance des monarcbies orientales (5) ; elle est appuy^e par 
notre roi (6), le noble cardinal de Bourbon, ce Charles X, qui est 
un autre Melehisedech , sacerdos et rex; elle est appuy^ par cette 
noble famiUe de Lorraine quiadonn^tantde beros a la France (7). 

(1) Si allqua eerte et evidenti ratione constiterit reipublice earn esse Yolun- 
tatem ut huic deinceps non tanquam regi obediatar, sed resistatur ut tyranno, 
haec reipublicffi voluntas privato cuivis perspecta, satis ampla eum auctoritate 
instruit ut tyraanum tanquam latronem interimat. (p. 394 A.) 

(3) EccleaiB sentenUa in rege tyrannico deponendo maxime atteadenda. 
(p. 395 A.) 

(3) innocentissimus et prseclarissimus juvenis. (p. 589 A.) — Ad sumnmm et 
immortale Galli® et EuropsB ecclesis benefieium k Spirltu Dei inipulsus et 
armatus... (p. 389 B.) — Famam et honorem defendam contra nequissimos quos- 
dam, re calyinistas je\ atheos, nomine Politicos, qui hoc ejus factum beroicum et 
plane divinum carpere et ealumniare non cessant. (p. 389 B.) — Singularo Dei 
orsanum... (p. 490B.) 

(4) Rex bjBreticus ut alius hsreticus cuiyis occidendos. (p. 413 A.)« 

(5) Pag. 25 B. 

(6) Ce livre a eneffet un priviUge : « Summa privilegii regis, a lequel fut donn^ 
par le Conseil : « datum a Concilio regio, ao nov. 1589. » 

(1) VouYrage est d^di^ k Mayenne. L'auteur donne au long la g^n^alogie de 
son h6ros qu'il appelle inclylus et qu'il compare k Kachab^e. Oa yoU avec 
Evidence que son d^sir est de Caire passer la cburonne aux Guises. 
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QQ'ony pensedonc, etqu'onentredansrUnioii ; iemftilteiurmoyeii 
de plaoer son argent est de le doaner h la ligoe (1). II y aurait bien 
des arguments^ ajouter a ceux qui pr^eedent, mais c'est Tofilee da 
elerg^, c'est la missioii des predicateun. Qu'il suffise de faire remar* 
quer a la soblesse qu'elle se perd. Le nam de Henri sembleun man- 
vais pr^ge, un nom fatal diez les rois (2). La propri^t^ changera 
de mains; raristocratie sera d^pouiU^. Que font les nobles? ils se 
mAent avee le peuple et lui inspirentle sentiment deT^lit^. Serfs, 
barons oucomtes, sontindistinctement cboisis pour les commando* 
ments, pour les emplois publics. Les ministres buguenots com- 
mandent en rois et meprisent Taristocratie (3). Leur plan secret, 
leur id^e fixe est d'etablir en France un gouvemement analogue a 
la republique Suisse (4). Toutefois, malgr^ ces defections, malgr^ 
ces bontes, il ne faut pas perdre courage : le peuple a gardi^Tamour 
et !a simplicity de sa croyance antique ; la noblesse n'a rien perdu 
de son mdle courage et de sa perseverance; la piete et la doctrine, 
retude , n'ont point ccss^ de vivre dans ce clerge admirable tou- 
jours zele, toujours pr^t h d^fendre la foi parses livres ou par ses 
sermons ou h la fortifier de son sang (5). 



Sin. 

Jugements divers sur celivre. 

Le cardinal de Plaisance, l^gat du pape pres TUnion, disait, apres 
avoir lu Touvrage dont on vient de voir Tanalyse^ qu'il etait le resume 
des veritables opinions de la Ligue et qu'il dispensait de tons les 
autres ecrits du temps (6). On pent juger par 1^ des doctrines et 
de la moralite des ligueurs. 

(4) Optimus modus pecunias collocandi... (p. 520 A.) 

(3) Hen: icus... fataliut opinor regibus ad regna destroenda nomine, (p. S28 A.) 

(5) Monne illic plebeii cum nobilibus eadem omnino squalitate confunduntur, 
nonne colon! aeque ac barones comilesve ad prsefecturas et offlcia publict assu- 
muntur?... Imperant regaliter ministri... (p. 921 B.) — Nobilitas contempU a 
ministris... (p.522A.) 

(4) Haec est idea quam mentibus sufs concipiunt ad ipsam popularis Helve- 
tiorum reipublic® normam expressa... (p. 823 B.) 

(5) In populo antiquffi fidei simpliciias et amor, in nobilitate excellens fortitudo 
et constantia, in clero pietas, doctrina, studium, eamque fldem vel libris, vel 
concionibus, vel etiam sanguine confirmandi mirabilis piopensio et alacritas. 
(p. 527 A.) 

(6) In illo libro strictim contineri qoidquid sparsim apud omnes alios scriptores 
in negotio, quo tunc apud Gallos agebatur, inveniri posse. (Pits, loc. cit.) 
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Anguetil avait k peine pareouni sans donte le Dejutia Ahdica' 
tUme de Boucher et le traits anonyme qu'il attribue a Rose; voici 
pourtant le double et bizarre jugement quMl en porte : « II y a entre 
Fouvrage de Roseet celui de Boucher, la difference qu'on met entre 
un sayant poli, quoique prevenu et passionn^, et un pedant fougueux. 
Le style de Rose est clair , ^l^gant, ses expressions m^aQies , an 
lieu que Boucher vomit les invectives et accumule sanschoix et sans 
pudeur les mensonges les plus grossiers ; son style est boursoufl^, 
tratnant, ennuyeux. De ces deux livres Tun est Touvrage d'un homme 
de g^nie , Fautre la production d'un p^ant erudit. » La rh^torique 
fleurie, les p^riodes d^clamatoires, les ^pithetes redondantes et 
sonores avaient sMuit Anquetil. On peut comparer les deux trait^s ; 
lis se valent, et le qhiie de toute fa^on n'a rien h d^m^ler en pareil 
lieu. David Clement n'avait pas la m^me admiration pour « ce li?re 
affreux dont on ne sauroit lire une page sans horreur. » 

La discussion bibliographique a laquelie nous nous sommes livr^ 
tout a rheure, nous a men6 presque au scepticisme sur Tauteur 
pseudonyme de ce livre ; on ne saurait le regretter pour sa m6- 
moire. 



Yt^. 









l&CLAIRCISSEMEFrS ET NOTES. 



NOTE A , PAGE iii. 
M. de Lamennais et la Ligoe. 

L'opinion de Fillustre ^riyain a trouT6 de T^cho, dans le clerg6 
moderne. Le P- Lacordaire disait tout r^cemment dans an de ses 
plus^loquents sermons : « ... cettesainte et glorieuse Ligue , dont on 
pent dire beaucoup de mal , mais dont on comprendra la grandeur 
chaque jour davantage... Quand on sauve la nationality d'un peuple, 
toutes les fautes se perdent dans la gloire. » ( ^ermoM du R. P. F. 
Lacordaire, pronond d Notre-Dame , U 14 f&vrier 1841 , Paris , 
1841, in-S*" pag. 12. ) Le malheur est qu*on s'y prenne pr^cis6ment 
dela mdme mani^re pour justifier les septembriseurs. 



NOTE B, PAGExxviii. 
Sermons de Jean de Montluc. 

V6v6qae de Valence avait une ligire teiniure de riformafion. 
( Variat, 1. YII , § 7. ) Burnet, le traite de grand'hamme^ et Bos- 
suet au contraire Tappelle « un de ces merveilleux r^formateurs , 
toujours pr6ts h tout corriger et h tout reprendre pourvu qu'on ne 
louche pas ^ leurs inclinations corrompues. » ( Ibid, 1. IX. § 99. ) 
La Faculty de th^ologie censura son enseignement Montluc sans 
respect pour la papaut^ osait dire en chaire « que c'estoit une grande 
simplicity en France de voir hrtiler Paris et d'attendre Teau du Tibre, 
pour ^teindre Tembrasement. » ( V. lecurieux article de Moreri. ) 
Le volume de Jean de Montluc est assez recherchi. ( Debure , Bi- 
hlioth. instruc. theol. 330.) — « Ses sermons^ dit Paulmy, sont sup6- 
rieurs h leur siede, courts, Merits avec noblesse et clart^; le texte 
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de chacun et tous les passages de r£criture et des p^res y sont tra- 
duits en frao^ais et il n'y a pas un mot de latin ; cela seul edt suffi 
pour les rendre suspects. » ( Md, tiris (Tune grand, Biblioth, t. IX. 
p. 49. ) 

Montluc 6tait favorable k la monarchie absolue : «Les rois, dit-il, 
princes , adminlstrateurs de la r^publique, magistrats, juges, etc., 
que Tapostre juge sous le nom de puissance ont est^ instituez etor- 
donnez de Dieu, de sorte que le sujet ne se pent rebeller centre son 
seigneur qu'il ne se rebelle centre Dieu.» — Sermons^ Paris, Vasco- 
san, 1559, in-8^ p. 447. ( Bibliotlr. de TArsenal , 6483 , T. ) 



NOTEC, PAGExLiii. 
Politique du LiUh^ranismew 

Ge n'est pas une exag^ration de dire que le protestantisDie a eu en 
Allemagne un caraotdre aristoeratique. Appuy^ d'almrd par la pe- 
tite noblesse qui voulait se soustraire au controle de ses princes , 
puis, quand elle se fut accreditee , quand elle eul r^ussi, adoptee par 
ces princes eux-m^ines,comme instrument eontre TEmpine, la Re- 
forme germanique n'offre pour ainsi dire que des noras feodaux. Ge 
sont tour a tour Telecteur de Saxe , le landgrave de Hesse , lesduca 
de Mecklembourg, de Lunebourg, de Pom^ranie , de Zell , le mar- 
grave de Brandebourg et vingt autres. Les guerres des sacramen- 
taires et des paysans deSouabe , ne sont que des Episodes. Des que 
Munzer et Stor9k , d^s que les anabaptistes tentent d'appHquer le 
principe d'examen h Tordre civil , ils sont ^cras6s. La R^forme en 
Allemagne , 6tait tout aussi bien une affaire politique qu^une affaire 
religieuse , une affaire de diete qu'une affaire de foi. La Cionfession 
d'Augsbourg est un prelude a la ligue de Smalkalden. 

Le lutberanisme n'a guere eu ses th^oriciens d^moeratiques, a la 
maniere d'Hotman et de Languet, que fort tard, apres coup, et seu- 
lement par quelquesesprits sp^ulatifs. Je sais que Leibnitz a dit : 
A la plupart des auteurs de la religion r^form^e qui ont fait en Alle- 
magne des syst^mes de science politique ont suivi les principes de 
Buchanan et de Mariana ». Cela est possible, mais ce ne fut qu'un 
^cho tardif et insignifiant : on pent citer entre autres ouvrages pa- 
reils , le livre de Jean Althusen sur lequel Bayle donne un curieux 
article. Althusen accorde aux £tats et non aux simples particuliers 
le droit de resistance eontre les tyrans. Selon lui, le droit de soave- 



rainet6, jus majestaUs repose dans le peuple, et le peuple ne pent 
en aucun cas aligner ee 4roil. ( Hallam*8 Introduct to {he lit of, 
Europe , t. Ill, ch. IV, sect. II, § 9 ). 



NOTE D , PAGE lxyi. 
Politiqae proteitante en ABgletervaa 

L' Angleterre offre auss! au XYP si^cle Texemple de ces honMMr 
apostasies de doctrines politiques par les partis religieux. Ainsi les 
catholiques qui disaient beaucoup de mal da gouvernement des 
femmes pendant le r^gne d'£lisabeth , en avaient dit beaucoup de 
bien pendant le regne de Marie. — Voir sur un curieux traits de 
r^v^que Bilson, Iniroduci. to fhe liter, of Europe*, t. II, ch. IV, 
sect. II, § 40; ~ et sur Parseus, ibid. t. Ill, ch. IV, sect. II, § 10. 



NOTE E , PAGE IS. 

Th^se de Jean TanqueieL 

Le parlement informa. Les conseillers firent observer ^Tanquerel 
que « ceste proposition estoit disputee en temps mal-^-proposet plein 
de troubles. » Le candidat r^pondit que « sept ou huit mois aupara- 
vant il TaToit collig^e et mise par esprit en son priv^ ; qu'il avoit 
oui dire que le diet article estoit souvent dispute aux escholes et 
estoit traict6 aux questionnaires , qu'ainsi il n'avoit pens^ aucune- 
ment offencer le roy. » Malgr6 ces explications, la these fut con- 
damn^e et le bedeau de la Faculty de th^ologie dut lire en stance 
solennelle deSorbonne, una retractation du candidat. (V. Les canons 
des candles de ToUde, etc. advis de ta Fac, de ThM, etc, par Us* 
quels la doci. de dtposer et tuer les roys est condamnie, 16i5 in-8'', 
part. A, p. 45 et suit.) 



NOTE F, PAGE 34. 

Burlat. 

J'ai parcouru da pr6dicateur Burlat, unlivre intitnl^ : Sermons de 
larisurreetion^ du Lazare, 1603, in-8''. (Bibliotli. royale, D, SB90.) 
Ge volume, pr6c6d6 d'une foule de pieces de ven grecs et latins e& 
rhoimear de I'autaur, est parfaitement nol. 
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NOTE G, PAGE 92- 

Mettre les roii hor$ de pages. 

Cest une ?ieille formule emprunt^ k la chevalerie. On salt qae 
Francois V^ usaitpr6cis^ment du m^me mot, mais, avec bien plusde 
raison et dans un sens tout oppose : « j'ai mis les rois hors de pages, » 
disait-il souvent , et il entendait par 1^ Taffermissement dupouvoir 
abfiolu. 



NOTE H, PAGE 98. 

Henri III. 

II est cnrienx de comparer aux calomnies de Boucher contre 
Henri III, dans le Dejusia Ahdicatione, les injures postbumes qu'a 
^galement accumul^es contre le dernier des Valois, Tauteurano- 
nyme du DejustaReipuhlicce in reges Authoritate ( page 87 h 101) ; 
e'est presque le m^me langage. Je ne m'attache qu'aux traits les 
plus caract6ristiques: 

« Les exactions de Henri III ont ruin^ la France. Ge prince a 
traits son royaume comme Verr^s avait fait de la Sicile , avare et 
sordide erpilavit Cest un second N^ron , car il ne suffirait pas de 
le comparer k Mabomet, McLhomeie millies nequior et seeleratior> 
On ne peut se figurer ses prodigalit^s ; Toici son budget d'une seule 
ann6e, de Tann^e 1584 : in turpissimurumvoluptatumministros, in 
suos Amasios et Gnaihones quinquagesies ceniena miUia aureorum 
dissipaviU 

« On salt quelles ^taient ses moeurs : a nullo genere intemperan- 

tissimarum lihidinum dbslinehatur Execrandas contra natu- 

ram libidines, 

« II a fait mourir son frere Cbarles IX , afin de lui succ6der plus 
tdt , ut multi asserunt^ ejus opera vencno extincti. 

« L'^lise d^p^rissait sous son regne. Les ^v^cb^ ^taient auplus 
offrant, au plus incapable : Episcopatus et abhatioe non minus libere 
vendehantur quam in medio foro oves et hoves,.,. Quis ignorai an^ 
plissimos episcopatus pueriSfCceciSf surdis^ improhis attributosf 

« Son alliance avec Th^r^ie , avec la sentine de Geneve, sentina 
genevensis, est ^vidente. II a soutenu les G^nevois contre leur excel- 
lent mattre> contre leur souverain legitime, le due de Savoie, opit- 
mum Ducemjeorumque Ugitimum principem Sabavdiof. La J6zabel 
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anglaise Elizabeth , le dac d'Orange et autres, ei similis farincB to- 
resiarchiSt ^talent ses amis. » 

Yoila comment I'^rivain anonyme, rival de Boucher, justifiait 
Facte de Jacques Clement. 



NOTE /.PAGE 95. 

Vers cit6 par Boucher. 

n est tir6 d'une ^pigramme dH^tienne Pasqnier, contre Henri III, 
que voici : 

Gallia dum passim ciyilibus occubat armis 

Et cinere obruitur semisepulta suo , 
Grammaticam exercet media rex noster in aula, 

Dicere jamque potest yir generosus : amo. 
Declinare cupit; vere declinat, etille, 

Bis rex qui fuerat, fit mode grammaticus. 

Ainsi les ligueurs prenaient des armes partout, m^me dans les plai- 
santeries des Politiques. 



NOTE J, PAGE 130. 

La Terreur dans la Ugue. 

Cette terreur n'est pas un fait invent^ apr^ coup. A Abbeville , 
par exemple , d^s avant la mort de Henri HI , on ouvrit k Techevi- 
nage des registres publics pour les d^nonciations. Les suspects 
furent arr^t^s , et les pr^tres royalistes enferm^ par les moines 
dans le prieur^ de Saint-Pierre. Un peu plus tard, il y eut des visites 
domiciliaires ; on ^tablit des corps-de-garde k la porte de I'^glise 
Saint-Yulfran , et des pr^tres munis de mousquets , vinrent y faire 
faction. Dans les processions, le chant des psaumes ^tait entrem^I^ 
de d^charges de mousqueterie. (V. Louandre p^re, Hist. d^Abbe" 
ville^ 1834 in-8°. p. 316 et suiv. ). 



NOTE £, PAGE 134. 
 Mot de Boucher 

Le cur6 de Sain^Benott priche « qu'il fault mettrela main k la 
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jarpe. • Anne d'Urfi6 avait toit la mdme chose am Kevins de 
Lyon : « il y faut mettre le rasouer. » ( Aug. Bernard, Les D'Urfi , 
IMH, in-S*". page 890. ) Les doctrines de la Ligue sont partout les 
m^mes. 



NOTE L, PAGE 142. 

PapUfS rouge$ des Seise. 

On diralt que les d^tailsdonn^s ici par Lestoile ont 6t6 oopi^ dans 
quelque historien du temps des Armagnacs et des Bourguignons ; le 
rapport est frappant. (Y. les textescit^s ap. Michelet, Histoire de 
France , t. IV. p. 31^7 ). 



NOTE M , PAGE 156. 
Hotman. 

Eiee confasfons sont fr^qnentes h ce sujet. Ce fut Antoine Hot- 
man qui ^crivit centre son fr^re Francois et non celui-ci contre 
Antoine. (Y. Bayle). 



NOTE 2V, PAGE 176. 
y^nalit^ de Rose. 

Herrera, qui derait dtre bien inform^ , ne laisse auenn doute a 
eet ^ard. 11 afXirme qu'en 1690, Aymar Hennequin et Rose, (ce 
dernier avait, dit-il , sous sa direction 1300 moines, ) recevaient 
une subyention, soewros y ayttdas. Herrera ne cache pas (ceqn*on 
8aitd*ailieurs) que des fondsforent ^galement distribu^, d[nrantles 
£tats de 1698, aux d^t^ pauvres , aux d6put^ bien intentionn^ 
ki0m iNfoneionodos, afin d'entretenfr le zele du peuple de Paris, et 
del Seize, los XVI reqidares^ comme 11 les appelle. (V. Hist de 
los sucesos de Francia, Madrid, 1698, fn«4''. p. 141 , 215, 370etc.)* 



NOTE 0, PAGE 184^ 
Le jeune due de Quise. 

Quoique ce (Hdnce af feotUt exi^riearemeiyl de ne pu WfkKi I la 
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couronne , il la d^sirait pourtant. Herrera assure m^me qu'il ecri- 
vit au roi d'Espagne pour le remercier et lui offrir de r^gner sous 
sa protection , « ofreciendo de bivir perpetuamente debajo de su 
amparo y servicio. » ( Hist de los sucesos de Francia, Madrid , 
1598,111-4% page 370). 



NOTE P , PAGE 232. 
Sur le livre de Favocat Le Breton. 

On a recemment, d'apres un exemplaire peut-^tre unique, donne 
les plus curieux passages de ce pamphlet jusqu'ici inconnu, qui fit 
brdler son auteur en 1586, et qui, quelques ann^s plus tard, I'au- 
rait amene aux affaires avec les Seize. Henri III 6tait vivant, et, 
sans garder Tanonyme , Le Breton osait Tappeler « un des plus 
grands hypocrites qui filt jamais », il ajoutait m^me : « ce roy s'est 
faict singe de tons les roys vertueux. » Selon cet audacieux pam- 
phletaire, la convocation des £tats pouvait seule sauver la France; 
mais il fallait ^carter des Elections tons les fonctionnaires, tons 
ceuxqui avaientle moindre lien, le moindre contact avec la royaut^ ; 
11 fallait investir d'une autorit^ absolue les magistrats municipaux : 
a c'est aux villes, principalement d'embrasser ceste affaire » ; que 
les mayeursetofficiersurbains « ayent toute Tautorite et puissance 
en leurs villes*tant a Teffect'de la convocation de6 Estats qu'^ Tac- 
tion des personnes et qu'en la place de ceux qui seroient sus- 
pects soient establis aultres notables bourgeois.... et que les forte- 
resses soient mises en la puissance d'iceux ^chevins et Estats. » 
Toute r^istance est interdite ; sMl y a desopposants, « on les mettra 
en pieces et leur nom et famille seront efface a jamais, avec con- 
fiscation de biens et de corps sans respect d'aucune grandeur 

il faut leur oourir sus. » Cela fait, on assemblera les £tats. 

Ne se croirait-on pas en 93 ? Le Breton eut I'incroyable audace , 
ou pour mieux dire la folie de pr^enter lui-mdme oe libelle i 
Henri HI , qui le fit brCller lui et son pamphlet. Le pamphlet devint 
ainsi introuvable, et la Ligue en profita pour en faire imprimer et 
r^pandre un autre beaucoup plus mod^r^, qu'on fit passer pour 
celui qui avait occasionn6 la condamnation. Ce stratag^me d^- 
loyal r^ussit, et on trouva odieuse la s^v6rit6 de Henri HL (Y. Le- 
ber, de VEiatreel de la Presse. p. 65 etsuiv. ). 
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NOTE , PAGE 250. 

Le Petit-FeuillanU 

Montgaillard eut , depuis, un parent ^v^que de Saint-Pons et qui 
fiit en discussion avec F^nelon. (Y. Bausset, Hist de Fin. 6d. de 
1809 in-8% t. IL p. 496 ). 



NOTE R , PAGE 259. 
Repentir final de Boucher. 

Dans un pamphlet roya1iste,inconnu ^ Le Duchat et public enl 61 
(bien avant M^zeray par consequent), il ^tait ditk propos de Bou- 
cher : a Audio ilium vehementer poenitere. » V. le fragment des Py- 
ramides Duce donn6 par Lenglet du Fresnoy, au torn. VI des 
Af^m. de Condi, part. Ill, p. 270. 



NOTE S,PAGE 267. 
Guignard. 

II y avait eu amnistie ; or le traits ^crit par Guignard et qu'on 
trouTachez lui remoutait a la Ligue : Guignard futdonc brdI6 pour 
n*avoir pas brQl^ ses papiers. Les conseillers du parlement oubli^- 
rent leur propre passe en condamnant si durement ce jesuite. Le 
P. Jouvancy a pu dire avec raison, meminimtts et ignoscimus ; Vol- 
taire a tortdes'en fdcher. ( Y. Efisai surtes moBurs, ch. CLXXIV). 
GregorioLetiestaussitresinjuste a regard de ce malheureux. (V, 
Vita del ri Catolico Filippo LI, 1679, in-4% t. II. p. 472). Cayet 
dans sa Chronologie Novennaire ^ donne de longs extraits du 
pamphlet manuscrit de Guignard (V. Bayle). II y ^tait dit k 
propos dela Saint-Barthelpmy : a Si on eust saign^ la veine basilique, 
nous ne fussions tombez de fievre en chaud-mal. » Ce sont d'avance, 
ce sont presque les termes impies dont se servira Gabriel Naud6 
dans ses Coups d'Eiat. L'auteur de VAnti-CpUm (1610, in-S"*, 
page 18), assure avoir extraitducahier d^pos^ au greffe, cette autre 
proposition : <i LeN^ron cruel a ^t^ tu^ par un Clement et le moine 
simule d^pesch^ par la main d'un vray moine. » Eaiin le texte m^me 
du jugement reprochait a Guignard d'avoir dit: «que si le roy k 
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present regnant ne mouroit a la guerre, il le falloit faire mourir. » 
L'imputation est grave assur^ment; mais, pour F^carter, il suffit 
je le repete , de se rappeler que Guignard avait ^crit ces pages en 
pleine Ligue, qu'il ne les avait m^me pas publi^es, et qu'il devait 
par consequent jouir du benefice de Tamnistie. 



NOTE T, PAGE 276. 

Scribani. 

Charles Scribani , j^suite flamand , recteur du college d'Anvers 
avait publii^ sous ranagramme de Clarus Bonarscius une Apologie 
de son ordre qui avait pour titre Amphitheatrum honoris, 1605, 
in-4°. II y 6tait dit, 1. I. ch. XII : « Rex tyrannus, oppressor liber- 
tatis, virginum, matronarum, puberum omnium inundator, ferro, 
flamma, nulloque non mortis genere saeviat in innoxia pectora, 
principes viros , nobilitatem , nee eos modo a quibus nihil praeter 
praedam sperare aucupabundus raptor poterat, sed et Gallos omnes, 
in ignem agat , nullus in banc belluam homo miles... » Et plus loin : 
a Dionisii, Machanidas, Aristotimus , saeculorum portenta, Galliam 
opprimant, nemo pontifex, Dionem, Timoleontem, Philopcemenem 
securus animabit. » Or, a qui cela s'appliquait-il, dans la pens^ 
de Tauteur , sinon h Henri HI et h Henri IV ? Dans les premiers 
moments, le P. Goton avait fait croire a Henri IV que VAmphiihea" 
trum avait 6l6 fait a Geneve pour rendre les j^suites odieux. (V. Rec. 
de pieces seer, touch, leliv.duP, Jov/canctfy M. delTOl, in-12, p. 69.) 



/VOTE F, PAGE 276. 
Guill. Barclay. 

Barclay ^tait n€ en l^osse en 1543. La faveur de Marie Stuart 
Tavait de bonne heure attach^ a la cause catholique. II v6cut en Lor- 
raine pendant la Ligue ; plus tard il enseigna a Pont-a-Mousson 
et a Angers ( V. Niceron , t. XVII , p 277 et suiv. ). 

Son traite est intitule : De regno et regali potestaie adversus fiu- 
chanum^ Brulum^ Boucher ium et reliquos monarchomachos , 
Paris, Chaudiere, 1600, in-4°. 

Remarquons que Chaudiere, T^diteur en renom de la Ligue , le 
libraire de Boucher, cherchait a faire ses preuves de royalisme en 
publiant le livre de Barclay contre s^ anciens amis. 
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La Blbnotheqiw de TArMnal ( Jar. 374 ), poss^de an exemplaire 
du De Beqno corrlg^ et amiot^ de la main de Tauteur. 

Barclay se declare franchement roonarchiste. U attaqae h peine 
en passant Hotinan et Rossaens ; mais it s'acharne tr^s-longuement et 
avec une intarissable erudition oontre Langaet, Buchanan et Bou- 
cher. G'est surtout k ee dernier qu'il en veut : «hominem ecclesias- 
ticom , doctrina inter suos et religione utcunque spectabilem, aura- 
que subnixum popular!. » (p. 2 a .) Barclay fait m6me remonter sa 
colere jusqu'li saint Thomas. Les arguments du Deregimine princi- 
pum ne sont pas, ne peuvent £tre authentiques, s'toie-t-il, « adeo 
deliriis et Dfttaitate rei^eti, ut nisi eos ad risum hominibus mo ven- 
dum compofiuerit, tribui tanto philosopho nequeant» (p. 490). 

La conclusion de Barclay est que les rois sont superienrs aux lois, 
r€§es U^wHatore$^ et qu'il faut leur ob^r quoi qu'il arrive : a reges 
quantumvia maloa populo superiores et del judicio reHnquendos. » 
(p. 140 )• 



NOTE 17, PAGE 279. 
Doctrines ultramontaines de Bellarmin. 

On a d^j^ ra plus haut (introd. p. LXXIY) 1e pouvoir que, sous le 
r^ne de Henri III et avant les fareurs de la Ligue , Bellarmin nV 
▼alt pas eraint d'attribuer an pontife. La cause th^ocratique ne cessa 
d'etre soutenue enltadie pendant les troubles de France. En 1599 
parut a Padoue , un volume in-4'' , sign^ : Alexandre Carrerius, et 
qui avait pour titre : De potesiate romani Pontificis adversus im- 
pios Politicos. L'auteur renob^issait encore sur Bellarmin et Tac- 
cusait de faire trop petite part k la papaut^. Aupape, disait-il, ap- 
partient toute la terre; le pape est le representant etpour nous sur 
terre r6gal de Dieu ; les rois sont ses valets. 

(hiand, aprds la conspiration des poudres , le roi Jacques exigea 
le sermentde fidiliU centre le Pontife, quand ee prince cut imprim6 
son Apotogfe, Bellarmin, on le sait, r^pondit sousle pseudonyme de 
Tortus, et Andrews r^pliqua au nom de Jacques. De la toute une po- 
l^mique. La publication du trait6 posthumede Guillaame Barclay, 
sur le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel vint encore compii- 
quer et envenimer la discussion. Bellarmin riposta h Barclay par 
un traits intitule : De potesiaie P<miifieis in iemporalibus. C'est 
pr6cis6ment ce traits qai Ait condamn^ par le parlement. Voici 
quelques propositloiis extraites der^ition deCologne, 1611, in-S"*. 
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1^ Potest ae debet summas poDtita regibus iraperare nt nmi aba- 
tentar poteetateregia (p. 4^.) » — « Rex nullam habet in epfsoopos 
¥61 o]erieo» potestatem (p. 161 .)» -- « Falsam est prinoipes politl- 
eos a solo Deo potestatem habere (p. 308). »— Le parlement d^olara 
^tte proposition « fiiulse et detestable, tendante h reversion des 
puiasanees sonveraiQes ordonn^es et establies de Diea » , et fit de- 
fense V sur peine de erime de lese miyest6, recevoir, retenir , com- 
mmuqner, imprimer ou exposer en vente le diet Uvre » ; mais les 
jesoites et lenouoe intriga^rent sibien, qu*ilsr6ussirent mieux qn*k 
Toccasion de Mariana. ( V. Lenglet Dufresnoy, pr^f. des M&m, de 
CantU, t. VI. p. xxxj ). — H intervint nnjngement du Conseil d']£- 
tat qui d^lara que « la publication de I'arr^t da parlement seroit 
tenue en surseanee , » et bient6t apr^s on donna m^me ordre de 
saisir un libelle vehement le Tocsin dirige tout entier centre Bel- 
larmin. 



NOTE X, PAGE 285. 

Opinion de Daguesseau sur la Ligue. 

« Undes plus pernicieux effets de laLigue et qui a dur6 longtemps 
apr^ la Ligue m^me, a 6x6 la production d'un grand nombre d*ou- 
vrages aussi favorables a la puissance sans bornes des papes que 
contraire k la sOret^ m^me des rois ; o'est' 1^ que Ton trouve cette 
doctrine abominable, dont on ne pent parler sans horreur, que le 
pape a le pouvoir d'oter et de donner les couronnes. Le livre de 
Mariana est un de ces livres pernicieux. » (Daguesseau, Af^m. stir 
VHistoire des JesuiUs^ ap. (Euv. in-S*". ^d. deM. Pardessus, t YII, 
p. 344 ). On pent voir aussi ce que dit le due de Saints-Simon «des' 
j^suites abhorr^s pour les fureurs de la Ligue. » (M&n, 1828 iii*8'', 
t. X, p. 433.) 

NOTE r, PAGE 289. 
Id^es de demembrement dans la Ligue. 

Ou a Yu tout k I'heure (page 299) le voeu formd par Tauteur du 
dejusta Reipvbliccein reges impios Authoriiatet lequel aurait con- 
senti au besoin h des gouvernements municipanx , a une r^publique 
par ville. Yoici un autre texte non moins curieux : « De Gatliae pro- 
Yinciis ad regulos deferendis, vulgo de cantonner la France , cre- 
brior inter multos sermo auditus est. » (Guill. Barclay, deBegno , 
1600, in-4'', page 362). Dans les derniers temps de la Ligue, quand 
rinfante eut perdu toute chance, on partage de ce genre tut aussi 
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le dernier d^lr de la cour d'Espagne. (V. Herrera, Hist, de los svr 
eesos de Francia , Madrid, 1598, iii-4*', page 275.) — D^ja Charles- 
Quint avait compris que le grand travail deTunit^ qui s'accomplis- 
sait dans notre pays serait precis^ment Tobstacle qui arr^terait la 
noTaison d'Autriche. « Yous devez penser, disait-il k son fils Phi- 
lippe 11, k la guerre contre le roi de France, qui est un ennemi 
redoutable k cause que ses provinces sont oontigues les nnes aux 
autres. » {Instr. de Charles-Quint et de Philippe U^ tr. par Teissier, 
La Haye, 1700, in-13, p. 92). Voila les projets que favorisait la 
Ligue. On a tres-bien remarqu^ que, conune la chute des Carlovin- 
giens, la chute des Valois avait failli livrer la France morcelee k 
une nouvelle f^odalit^. (F. Ren6e, Encyeh des Gens du monde, art. 
Henri IV, t. XIII, p. 664.) Le premier programme de la Ligue voulait 
mime qu'on remontSt plus haut : « II faut remettre les provinces 
aux mimes droits, franchises et libertls qu*au temps de Clovis. » 



NOTE Z, PAGE 29L 

Influence des municipalitis dans la Ligue. 

L'echevinage a jou6 un tres-grand r61e dans la IJgue. II faut 
cependant noter une exception ; je veux parler de la commune de 
Langres. Des 1589, les officiers municipaux firent d^sarmer le cha- 
pitre et tons ceux qu'on soup<^nnait d'etre du parti des Lorrains. 
Les plus obstinis furent mime fords de quitter la ville. Cest a 
rinergie de Roussat son mayeur que Langres dut cette conduite k 
part. Des qu'on sut la mort de Henri III , ce hardi magistrat fit 
assembler le peuple et proclama Henri IV roi , par acte reguliere- 
ment notaril. G'est une singularite de plus dans la Ligue. ( V- Mi- 
gneret, PrMs de VHisioire de Langres^ 1835, in-8'', p. 188 et 
suiv. — Cf. COrresp, de Henri-le-Grand avec Jean Roussat Paris , 
1816, in-8'» ). 

NOTE AA, PAGE 291. 

Intolerance des Huguenots* 

Les huguenots auraient volontiers supprimi la libertl de con- 
science. Th. de Beze a dit en propres termes : « Libertatem conscien- 
tiis diabolicum dogma > : {Episi. TheoLi. ) Pour Calvin, il suffit 
de rappeler Perrin et Servet. 
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